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I.    1--5.  Contenu  des  Écrits  de  Madame  Gnijon  ,  réduit 
à  deux  fortes  de  clwfes  ^    les  cirenticlles  Êf  les 
non  elTentiellcs  :  ce  qu  elles  font  :  leur  impugna- 
tion  :  &f  le  vrai  fens  quon  peut  leur  donner. 
6-10.  Comment  on  eut  pu  ne  pas  trouver  étr:in^cs 
les  c/iojes  non-e(reatielles  de  fes  Ecrits  ^  Ji  on 
eut  bien  eu  égard  aux  expériences  Eff  aux  Ecrits 
des  Myjliques  c^  des  Saints  ou  l'on  en  voit  de 
femblables.  Exemples  fur  cliaque  genre  de  ces  cho^ 
fcs'là, 
II.  12,  Qjic  Z'eflTenticl  defes  livres  a  été  goûtée 
approuvé  par  les  gtns  de  doâîrine  ^  de  piété  qui 
en  ont  jugé  par  le  Cœur. 
13-20.  Qjjc  ceux  qui  en  ont  jugé  par  la  fcience  & 
félon  la  rigueur  de  TEcole,  ^  les  ont  con- 
damnés ^  fpécialement  le  Moyen  Court,  leur 
ont  objeBé  fans  fondement  k  Quiétifme  ,   la 
pure   panTiveté  ,   l'anéantilTement   des  de- 
mandes &  des  acftions  de  grâces,  l'impofïi- 
bilité  de  Taéle  continuel  (Scplufieurs  autres 
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difficultés  ,  auxquelles  on  répond^  en  cxcufani 
pourtant  les  pcrfonnes. 

IL  Zf-2é.  La  vraie  ^  lafaujjc  méthode  pour  trouver 
le  fens  des  paroles  &  des  livres  touchant  les 
chofes  divines  ^  fpirituelles. 
^7-30.  Qiie  les  gens  d'école^  Es?  ceux  qui  nont 
quune  vocation  extérieure ,  font  les  plus  impro- 
pres de  tous  les  hommes  à  connoïtre  &  à  juger 
des  chofes  myjiiques  ^  fpirituelles  ^  &  des  voies 
de  tefprit. 

III.  JI--50.  Particularités  ^  avis  fur  chacun  des 
Traités  fuivans  :  où  on  répond  aujji  à  une  diffi- 
culté publiée  contre  le  fécond, 

L 

I.  JtiiN  publiant  ici  de  nouveau  ces  Opus- 
cules Spirituels  de  Madame  Guyon  (a), 
dans  une  forme  qui  s'accorde  avec  celle  de 
tous  fes  autres  Ecrits  imprimés  :  on  a  cru  ne  de- 
voir pas  répéter  les  particularités  hiftoriques  , 
touchant  fa  perfonne  ,  inférées  dans  les  Préfa- 
ces des  éditions  précédentes  ,  puifque  Ton 
vient  de  donner  au  Public  Thiftoire  de  fa  Vie  , 
écrite  par  elle-même  ,  dont  on  peut  tirer  les 

(û)  C'eft  le  nom  que  cette  dame  a  porté,  après  avoir 
époufé  un  gentilhomme  de  ce  nom ,  qui  étoit  l'un  des 
feigneurs  du  canal  de  Biiare  ,  qui  communique  la  Loire 
à  la  Seine. 
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circonftanccs  les  plus  certaines.  On  fc  coiucii" 
tera  donc  de  ne  produire  ici,  (juc  ce  qui  a 
ctc  dit  touchant  le  contenu  de  fes  Ouvrages, 
&  où  l'on  a  tache  de  défendre  les  fentimens  de 
cette  dame,  Se  de  répondre  aux  oppofitions 
qu'on  leur  a  fufcitces. 

2.  Pour  le  contenu  des  livres  de  Madame 
Guyon  ,  fans  s'arrêter  à  des  écrits  litigieux,  qui 
fouvcnt  ne  font  qu'embrouiller  les  matières  les 
plus  claires  <!s:  les  plus  faciles  ,  on  ne  fauroit 
mieux  l'apprendre  qu'en  les  lifant  fimplemcnt. 
Madame  Guyon ,  dans  une  de  fes  lettres  à  M.  de 
Meaux  (a)  ,  dit  que  le  dit  contenu  d^  fes  ou* 
vrages  peut  fe  réduire  à  deux  forces  de  chofes, 
dont  elle  appelle  les  unes  cffcntielles ,  auxquelles 
elle  fouhaiteroit  que  les  Lecteurs  vouKjfTent 
s'arrêter  &  f e  fixer;  &  les  autres  non-effemieUcs ^ 
ou  purement  accefToires  ,  qu'elle  n'a  écrites 
que  pour  fatisfaire  ,  à  ce  qu'on  l'avoit  requis 
de  tout  dire  &  de  ne  rien  oublier;  mais  elle 
a  peine  que  l'on  faflTe  attention  à  cellrs-ci. 

3.  On  ne  fauroit  douter  que  les  chofes  eflTen- 
tielles  ne  confiflent,  premièrement  en  la  manie* 
re  d'Oraifon  qu'elle  recommande  tant  ,  qui 
c(t  5  tOraifon  du  Cœur ,  ofitrir  &  donnera  Dieu 

(û)  Voyez  la  Relation  de  Mr,  de  Meaux  fur  le  Quiétîf. 
me.  Sccï.  IL  pacj,  17. 
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en  foi  &  abandon  notre  cœur  &  notre  cfprit^ 
afin  qu'il  y  opère  ainfi   qu'il  lui  plaira;  &  en 
fécond  lieu  ,  h  bien  obfervcr  les  voies  de  Dieu ^  fui 
tout  la  voie  pajfïve  en  foi  ^  quand  Dieu  y  mené  , 
en  demeurant  alors  abandonné  &  fidèle  à  tou- 
tes fes  opérations  &   conduites   fur  nous.   On 
peut  afTurer,  fans  grand  hafard  de  fe  tromper  , 
que  fes  traités  du   Moyen  courte  des  Ton  en  s  ^  & 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  font  à  proprement 
parler ,  le  fiége  &  la  vraie  place  où  fe  trouve 
cet  elTentiel  ,  qu'elle   voudroit  bien  que  l'on 
prit  uniquement  à  cœur. 

4.  Pour  les  chofes  non-ejjentielles  ,  qu'elle 
appelle  auffi  extraordinaires  ,  elle  les  réduit  à 
trois  clafTes;  la  première  effc,  de  fes  communica- 
tions intérieures  &  en  filence  :  la  féconde  des 
prédiétions  :  &  la  troificme  des  chofes  miracu- 
]eufes ,  à  quoi  l'on  peut  ranger  quelques  vifions 
ou  fonges  qu'elle  a  eus  ,  &  certaines  chofes 
fort  fingulieres  qu'elle  a  dites  ,  foit  de  fa  per- 
fonne ,  foit  des  Ecrits  qui  viennent  de  fa  plume. 

5.  C'eft  de  celles-là  que  l'on  a  tellement 
pris  impreffion  contre  elle,  &  fur lefquelles  on 
a  tellement  infifté  contre  fon  intention  dans 
les  premières  lectures  &  dans  le  premier  exa- 
men de  fes  livres,  que  de  n'avoir  eu  alors  que 
fort  peu  d'égard  aux  chofes  fubftantielles  , 
qu'on  ne  pouvoit  peut-être  encore  défapprou- 
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ver,  quoi  qu'cnfuitc  ,  quand  les  clprits  furent 
ccliaulfcs,  la  batterie  fc  foit  aulli  tournée  con- 
tre fon  OraiTon  ,  mais  plutôt  indiredemcnt , 
en  la  prenant  en  un  contrefens  ,  &  par  la  voie 
des  conféquences  ,  que  d'une  manière  direde 
&  en  fon  vrai  fens.  Et  en  eftct  ,  qui  auroit 
ofc  Jmpugner  diredement  cette  alTcrtion  ,  à 
quoi  revient  toute  la  fubflance  de  fon  Oraifon , 
que  nous  devons  donner  a  Dieu  notre  cœur 
avec  foi ,  afin  qu'il  en  fafTc  ce  qu'il  lui  plaira? 

6.  On  ne  voulut  point  admettre  pour  régie 
dans  l'examen  que  Ton  fit  de  ces  chofcs  ,  d'en 
juger  fur  des  expériences,  ni  même  fur  la  dif- 
polkion  du  cœur  &  de  1  intention  ,  mais  feule- 
ment par  la  fcience  acquife  à  la  Scolaflique  , 
&  fur  le  fens  des  termes  pris  en  leur  rigueur 
Théologique.  En  effet,  on  avoit  ,  ce  femble  , 
peu  lu  jufqu'alors  d'expériences  des  Saints  & 
de  livres  des  Myftiques  ,  ou  la  mémoire  des 
ledures  paffées  en  étoit  trop  peu  récente ,  pour 
pouvoir  régler  l'examen  de  queftion  fur  leurs 
maximes,  leurs  faits  &  leurs  expreflions. 

7.  Si  cela  n'eut  été,  comment  eut- il  été 
poflible  de  fe  tant  alarmer  fur  cette  plénitude 
de  grâces  qui  faifoit  imprelTion  jufques  fur  le 
corps,  &  que  Ton  a  fait  appeller  par  dérifion 
aux  gens  du  mionde  ,  crever  de  grâce  ou  pied  de. 
la  lettre i  comme  auffi  fur  la  dérivation   de  la 
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même  grâce  dans   des  perfonnes   préfentes  & 
de  même  Oraifon  qu'elle;  comment,  dis-je,fe 
tant  alarmer  fur  cela,  fi  on  fe  fùtfouvenu  de 
ce  qu'on  lit  dans  les  Vie  de  Sainte  Catherine  de 
Gênes,  de  Sainte  Thcrèfe  ,  de  S.  Philippe  de 
Neri,  des  SS.   Franc^ois  d'Affifc  &  Xavier,  & 
encore  de  tant  d'autres  Saints  ?  Si  on  eût  remar- 
que dans  Jean  de  la  Croix,  (  pour  ne  pas  dire 
dans  David  &  dans  Jérémie  ,  )  la  vérité  de  ce 
principe  notable  des  Myftiques  ,  que  les  im- 
preffions  de  Dieu  fur  Tame  font  quelquefois  û 
vives  &  fi  puiiïantes ,  qu'elles  redondent  jufques 
fur  le  corps,  &  même  au-delà  du  corps  ?  Si  on 
eut  obfervé,  que  Jérémie  (a)  ne  pouvoit  plus 
retenir  dans  fon   fein  celles   de  Dieu,  même 
dans  le  genre  des  malédidions  ,  s'il  ne  les  répan- 
doit  au-déhors  fur  les  autres?  Si  on  eût  bien 
pris  garde  qu'il  eft  arbitraire  à  Dieu  de  com- 
muniquer fes  grâces  de  l'un  à  l'autre  en  autant 
de  différentes  manières  &  d'occafions  qu'il  lui 
plaira  ?  Celles  de  prudence,  de  direction  &  même 
de  prophétie   coulèrent  &   fe   partagèrent  de 
Moïfe   fur  les  anciens  d'Ifraël  ,  lorfqu'ils  vin- 
rent en   fa  préfence.  La   même  grâce  de   pro- 
phétie fe  répandit  par  deux  fois  de  quelques 
Prophètes  fur  le  roi  Saûl ,  pour  s'être  trouvé 
fimplement  en  leur  affemblée.  Elie  en  commu^^ 

(a)  Jér.  6.  v,  ii,  8f  chap.  20.  v.  9, 
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nique  de  tiès-graïules  à  IJifce,  en  lui  jcttant 
ton  manteau  ;  i<  puis  encore  une  double  por- 
tion de  Ton  l'^Tprit,  par  le  regard  de  fon  tranf- 
port  au  Ciel.  Les  Apôtres  en  ( ommuniquoicni: 
jjar  rimpolition  de  leurs  mains  :  Sce.  Catherine 
de  Gênes,  fon  confcfreur,  <Sc  une  de  fes  Hllcs 
fpirituelles,  s*entre-communiquoient  leurs  pcn- 
fées,  des  inflrudions  &  des  confolations  divi- 
nes, en  fc  regardant  feulement  en  face  &  fans 
fe  parler.  Tout  cela,  &  tant  d'autres  exem- 
ples qu'on  pafTe  fous  filence  ,  auroient-ils  dii 
faire  trouver  étrange,  qu'entre  des  perfonncs 
d'Oraifon  ,  il  put  y  a\'oir  communication  de 
grâces  lorfqu'elles  font  cnfemble  en  la  prcfencc 
de  celui  qui  a  dit  : ,,  lorfque  deux  ou  trois  font 
55  aflemblés  en  mon  Nom  ,  je  fuis  au  milieu 
„  d'eux";  &,  je  fuis  avec  vous  jufqu'à  la  fia 
du  monde? 

8.  Dans  ie  genre  des  choies  prophétiques  ^ 
auroit-on  trouvé  étrange  ,  par  exemple ,  fa 
prédidion  touchant  le  règne  du  St.  Efprit  fur 
toute  la  terre  y  fi  on  eut  pris  garde,  que  la  plupart 
des  premiers  Chrétiens,  dans  les  trois  premiers 
fiecles  ,  plufieurs  grands  Sainte  &  Saintes  ,  plu- 
fieurs  Myfliques  &  gens  éclairés,  tant  Catho- 
liques Romains  que  Proteflans  ,  ont  tenu  & 
tiennent  encore  la  même  chofe  en  fubftance  , 
quelques-uns  en  termes  formels,  &  en  tirent 
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leurs  preuves  des  Saintes  Ecritures?  Il  y  en  a 
qui  ont  divifé  réconomie  des  tems  en  trois,  fur 
cette  diftindion  fondée  fur  celle  dès  trois  per- 
fonnes  divines,  attribuw^nt  la  première  écono- 
mie au  règne  du  Père  ,  la  féconde  à  celui  du 
Fils  y  &  la  troifieme  au  règne  du   St.  Efprit , 
mais    qui   félon   d'autres ,  par   une    efpece  de 
rétrogradation  difpofera  &  fera  place  au  Royau- 
me glorieux  de  Jéfus-Chrift ,  lequel  rendra  lui- 
même  le   tout  à  fon  Père,  dont  le  Royaume 
éternel  confommera  toutes  chofes  &  fera  qu'il 
foit  touc  en  tous. 

9.  Et  pour  les  vijîons  &  autres  chofes  extraor- 
dinaires ;  comme  celle  de  la  femme  de  TApo- 
calypfe ,  par  exemple,  a  été  appliquée  par  les 
uns  à  Léa  ,   la   femme   de  Jacob  ,  de  laquelle 
devolt  naître  le  Meffie  ;  par  d'autres  à  la  Sainte 
Yierge;  par  d'autres  à  Ste.  Thérèfe;  par  d'au- 
tres à  l'Eglife  Chrétienne   &  renouvellée    des 
derniers  tems ,  qui  reproduira  fur  la  terre  l'Efprit 
de  Jéfus-Chrift;  par  d'autres  à  la  fageffe  divine 
qui  fera  le   même    effet;  fauroit-on  trouver  fi 
étrange  qu'une   ou  plufieurs  âmes  qui  partici- 
peront éminemment  à  cette  divine  f^^geffe,  & 
dont  Dieu  fe  voudra  fervir  pour  contribuer  tout 
particulierem.ent  àla  renaifiance  de  cet  Efprit  de 
Jéfus-Chrift,  puiffentêtre  confidérées  dans  cette 
vifioii  de  S.  Jean  d'une  manière  participative  ? 
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lO.  On  fc  contente  de  ces  deux  ou  tioig 
exemples  fur  les  prédictions ,  les  chofes  extra- 
ordinaires cK:  fur  ces  autres  elioles  non-eiren- 
tielles  ,  (]u'()n  dit  le  trouver  dans  les  licrits  de 
cette  dame;  car  ou  iroit  trop  loin,  fi  on  vou- 
Joit  inCdler  fur  tout,  [)Our  faire  voir  conii)icri 
peu  devroient  paroîtrc  étranges  ces  forres  de 
chofes  à  des  peifonnes  éiiuitables  qui  \'ou- 
droient  les  comparera  des  exprellions,  ou  à 
des  faits  tout- femblabks  cpi'on  rencontre  à 
tout  pas  dans  tant  de  Saints  &  dans  tant  d'Au- 
teurs célèbres  &  approuvés. 

II.  Si  la  même  dame  a  parlé  de  fes  Ecrits, 
comme  venant  de  rinfpnation  div^ine,  (i  de  fa 
perfonne  en  termes  trop  au-delà  de  ce  qu'il 
femble  pouvoir  convenir  préfentement  à  qui 
que  ce  foit  ;  fans  doute  qu'elle  n'a  fait  le  pre- 
mier que  parce  qu'elle  a  cru  devoir  rapporter  à 
Dieu  tout  le  bien  &  toutes  les  vérités  qui  font 
en  fes  ouvrages  ;  &  cela  paroît  affez  par  le 
préambule  &  par  la  conclufion  de  la  première 
Partie  du  traité  des  Torrcns  ,  où  elle  fait  fort  bien 
diftinguer  des  vérités  &  des  lumières  de  Dieu 
les  foibleffes  qu'elle  pourroit  y  entremêler  de 
fa  part.  On  fait  de  plus  ,  qu'il  y  a  des  expref- 
fions  hyperboliques  &  figurées,  &  des  emblè- 
mes de  même  ,  qu'il  ne  faut  pas  preflfer  à  la 
rigueur.  On  fait  que  Dieu  même  attribue  à  fes 


^  P    R    é    F    A    C    E 

enfans,  &  fur-tout  à  des  inftrumcns  de  choix, 
des  titres  &  des  qualités  qu'on  feroit  pafTer  pour 
des  blafpkcmcs^  fi  elles  n'étoient  pas  contenues 
dans  les  Saintes  Ecritures  ,  où  il  ed:  dit  d'eux  , 
qu'ils  font  (ji)  des  Dieux  ,  (Jb)  la  prunelle  de  l'œil  de 
Dieu ,  (c)  la  lumière  du  monde  ^  (d)  la  pierre  fur  la- 
quelle tEglifc  ejl  édifiée  ,  (t)  les  fondemens  de  la  Jérii* 
falem  célefte  ^  (/)  des  Epoufes  de  Dieu  ^  {g)  préféra- 
bles à  la  qualité  fêtre  Merc  de  Jéfus-Chrijl  félon  la 
chair ,  (/z)  des  Rois  au  ciel  fff  d^ns  la  terre ,  (i)  qu'ils 
feront  ajfis  fur  le  trône  de  Jefus-Chriji  ^   (k)  &  que 
Jéfus^lirifl  même  les  fervira  ,  &  tant  d'autres 
prérogatives  femblables ,  tout  cela  par  grâce  & 
par  participation  gratuite  fans  doute  ,  &  même 
la  plupart  en  fens  de  communication  à  toutes 
les  âmes  fidèles.  Mais  qui  voudroit  nier  que 
les  âmes  de  choix  &  dont  Dieu  veut  fe  fervir 
d'une  manière  finguliere,  ne   doivent  partici- 
per à  ces  qualités  là  par  préférence  aux  autres 
&  d'une  façon  toute  particulière  (/)  ?  Ces  chofes 
là  ,  &  d'autres  femblables  cxpreiTions  applica- 
bles aux  amis  de  Dieu  ,  devroient-elles  paroîtrc 

(a)  Pf  8i.  V,  6.  Q))  Zach,  2.  v.  8.  fc)  Mattlu  s. 
V.  14.  {d)  Matth,  16.  V.  18.  (e)  Apocalip.  21.  v,  14. 
(/)  Pf  44.  V.  10.  Cant,  4.  V,  8.  {g)  Matth,  12.  v.  ^c. 
(/z)  ApocaL  1.  V,  6.  Chap,  22.  v.  J.  (i)  Apoc,  ^  u.  21. 
ik)  Luc  12.  V.  }7.  (/)  Voyez  ExpUcat.  du  Cantique^ 
Chap.  6.  V.  8. 
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fi  étranges  à  des  pcrronncs  i\ui  ont  ctudic  & 
qui  favcnt  les  Saintes  Ecritures? 

12.  L'rÛcntic!  des  écrits  de  Madame  Ci/ijnn  , 
(  au  moins  autant  (ju'il  avoit  alors  puru  publia 
qucment  dans  fcs  livres  (fu  Moyen  court  ik  de 
Icxpojition  du  Cantique  de  Scdornon  ,  )  a  rencontre 
deux  fortes  de  juges  &  de  cenfcurs  ,  à  favoir 
les  mêmes  dont  on  vient  de  parler,  &  aulïï 
le  public. 

Ij.  Pour  le  Public  ,  &  fur-tout  les  gens  de 
pieté  ,  qui  n'ayant  point  la  tcte  embarrafTéc 
d*épines  Scolaftiques  ni  de  rigueur  Théologi- 
que ,  en  ont  jugé  par  le  cœur;  on  peut  dire 
avec  vérité,  que  ce  jugement  leur  a  été  entiè- 
rement favorable,  &  que  les  plus  gens  de  bien 
les  ont  eftimés  ,  &  même  chéris  &  admirés  au- 
delà  de  tout  ce  qui  s'en  peut  dire.  Les  appro- 
bations des  Doéleurs,  qui  ont  paru  avec  les 
livres  mêmes  ,  le  débit  de  plufieurs  Editions 
qui  s'en  font  faites,  leur  traduélion,  au  moins 
celle  du  Moyen  court  ^  en  diverfes  langues, 
n'en  font  pas  des  preuves  ambiguës ,  non  plus 
que  le  grand  défir  que  l'on  a  toujours  eu  de 
voir  paroître  ce  qui  n'avoit  pas  encore  vu  le 
jour. 

14.  Mais  les  Examinateurs  &  Cenfeurs  de 
rigueur  Théologique  &  Scolaftique  ,  ne  fe  font 
point  rencontrés  fur  cela  dans  le  goût  du  Public 
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ni  (le  tant    de   gens   de   piété  ,   &    niênic   de 
dodrine. 

On  a  dit  pour  le  général  ,  que  ces  livres-là 
ctoient  remplis  des  erreurs  de  ce  qu'on  appelle 
Quietifme^  &  que  ce  n'étoit  que  le  Ouiétifme 
renouvelle.  Ce  mafque  de  mot  deQuiétifme, 
épouvante  étrangement  le  monde,  qui  ne  fait 
pourtant  ce  qu'il  doit  entendre  par-la.  Selon 
quelques-uns,  le  Qiùétifme  confifte  à  ne  penfer 
à  rien  dans  TOraifon  ;  &  quand  le  tentateur 
infpire  enfuite  de  mauvaifes  penfées ,  à  n'y  point 
réfifter,  &  même  à  fe  laifTer  entraîner  à  l'exécu- 
tion ,  &  cela  fans  qu'on  pèche  pourtant.  J'avoue 
n'avoir  jamais  trouvé  cette  chimère -là  dans 
aucun  des  livres  qu'ayent  publiés  ceux  à  qui 
l'on  a  donné  jufqu'ici  le  nom  de  Quiétiftes  ; 
mais  afTurément  elle  eft  bien  éloignée  des 
ouvrages  de  Mad.  Giiyon  ^  auxquels  on  ne  fau- 
roit  objeder  tout  au  plus  fous  ce  nom-là  que  la 
Contemplation  aâiive  ^  ou  acquife  ^  enfeignée  pour- 
tant [a]  par  tant  de  Saints  &  par  tant  de  Myfti- 
ques  approuvés ,  &  même  par  la  Sainte  Ecriture. 
Mad.  Guyon  a  même  cet  avantage  par  defTus 

(a)  Voyez  la  Thcol  Réelle  ou  Germanique.  Préface , 

pag.  ^2   65.  6ç.  £^c.  S,  Macaire  ,  Hom.  t8.  TauL  Seim, 

I.  poj}  Epiph.  Sanddiis  in  Qnomaft.  pag.  156.  '^  Théol. 

Myji,  Comment.  IX.  Excrcit.  i  èf  i.  Thom.  à  Jcfu  de 

C^nt,  Lib,  L  C,  2.  Bonuy  Fia  Camp»  Cap.  10.  &c»^c. 
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phificiirs  écrivains  qui  ont  traite  de  ccMc  Con- 
templation acciuifc.  Ccdqne  ceux-ci  ayant  ou 
fup{)ofé  une  aine  déjà  bien  (iifpoféc,  fans  avoir 
cependant  cxplit|ué  cette  (lifpofition  ,  ou  Tayant 
cxpli(]uée    principalement  par    les   adcs   de  la 
méditation    Se  de  l'opération    de  l'efprit ,  (ju'il 
faut  faire  cefTer  pour  donner  lieu  à  la  Contem- 
plation ;    il  ne   feroit    pas  difficile  à  ceux  (jui 
ne  s'y  prendroient  pas  bien  ,  de  donner  prife 
cnfuite   de    cela   à    cette    oifivcté    dangercufc 
qu'on  objede  tant,  &  que  les  Myftiques  font 
pafTer  unanimement  pour  une  illufion  :  au  lieu 
que  Mad.  Guyon  prévient  très-immanquable- 
ment  dans    fon    Moyen    court    tout  péril 
d'inadlion  oifeufe  ,   en  mettant  pour  le  fonde- 
ment de  la  difpofition  préparative  à  la  Contem- 
plation ,   une    certaine   difpofition    adive    de 
cœur,  laquelle  doit  toujours  durer  dans  la  Con- 
templation  même ,   &   qui   en   fait   comme  la 
bafe  &  la  meilleure  partie  ;  cet  aéle  du  cœur 
étant  toujours  inféparablement  de  concert  avec 
la  contemplation  de  Tefprit. 

IÇ.  M.  de  Meaux  fe  méprend  vifiblement, 
quand  il  prétend  que  le  MoYEN  COURT  ait 
pour  deffein  d'enfeigner  (a)  ÏOr^iifon  paJT^ve  , 
ou  infiifcy  rOraifon  extraordinaire  ^  la  pajjivcté  , 
&  même  la  perpétuelle  pajjiveté,  L'Oraison  DU 
(a)  Injïr.pag.  257.  261.  }6z.  410.  gfc. 
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CŒUR  ,  que  ce  livre  a  pour  but  de  recomman- 
der ,  n'eft  point  la  même  que  l'Oraifon  paffivc 
&  infufe  ,  que  TOraifon  de  pafïîveté  conti* 
nuelle  &  extraordinaire.  Elle  eft  aâioe  ^  &  il  y 
a  toujours  concours  volontaire  de  la  liberté.  A 
la  vérité  il  y  a  bien  en  elle  quelque  chofe  de 
paflîf  &  d'infus,  à  favôir  la  grâce  de  Dieu,  & 
un  degré  particulier  de  grâce  :  elle  peut  aufli 
difpofer  fon  fujet  a  l'Oraifon  paffive,  que  Dieu 
y  fait  quelquefois  goûter  pafLigérement ,  com- 
me le  dit  [a)  le  Mo^EN  COURT  :  mais  cer- 
taine portion  de  grâce  paffive  &  d'un  certain 
degré,  &  quelque  difpofition  du  fujet  à  cette 
Oraifon,  eft  bien  autre  chofe  que  l'Oraifon  mê- 
me extraordinaire  en  fon  état  de  pure  paffiveté. 
En  un  mot ,  rien  de  tout  ce  que  propofe 
Mad.  Guyon  ,  pas  même  dans  la  paffiveté  de  la 
voie  de  foi  dont  elle  parle  dans  les  Torrens  , 
nexclud  jamais  ni  taHe  du  concours  de  la  liber- 
té, ni  celui  d'oblation  ou  d'abandon  de  foi  à 
Dieu  ,  ni  le  défir  vivant  &  foncier  ,  &  le  con.' 
fenUment  aBuelkment  fubjljiant  que  la  volonté  de 
Dieu  foit  toujours  faite.  Et  de  là  vient  que  fi 
on  demandoit  à  tout  moment  à  une  ame  de 
cet  état ,  fi  elle  n  eft  pas  efFedivement  dans 
la  vive  &  actuelle  volonté  que  le  bon  plaifir 
de  Dieu  foit  fait  en  elle  &  ailleurs  ^  elle  ne 
(a)  Cliap.  12.  nomb.  j. 
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pouiroit  nier  qu'elle  n'y  fût,  fans  fc  démentir. 
Car  fon  fond  touche  ik  aniiné  de  Dieu  e(l  par 
principe  de  vie  toujours  défirant,  Se  voulant 
le  Seigneur  (Se  fa  volonté  fainte  !  C'eft  la  vie 
même  de  Tame  en  état  de  faim  Se  de  foif  du 
Dieu  vivant,  ^uoi  que  cette  ame  faffe  ou  ne 
falTe  pas  ,  elle  porte  toujours  aduellement  en 
foi,  à  la  fa^on  d'une  pcrfonne  qui  a  faim  ou 
foif,  une  tendance  vive  Se  animée  vers  Tobjct 
de  fa  nourriture  divine  :  &  quand  même  le  fen- 
fible  en  vient  h  s'amortir  dans  les  féchcrcffes 
fpirituellcs,  c'eft  par  la  fubvention  d'un  degré 
plus  fublime  Se  plus  fpiritucl  de  défircr  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplifTe  à  fa  divine  façon 
&  contre  notre  goût ,  s'il  lui  plaît  ainfi. 

16.  Et  partant  c'eft  bien  fans  fujet  que  l'on 
aobjedéàla  doclrine  de  cette  Dame,  dans  le 
Moyen  court  ,  qu'rZ/c  anéantit  les  demandes. 
Oui  ,  les  imparfaites,  celles  que  nous  faifons 
&  bornons  de  nous-mêmes ,  &  que  nous  déter- 
minons félon  notre  bon  fembler  d'une  ou  d'au- 
tre façon,  ou  à  tels  &  tels  tems  &  circonftan- 
ces  :  mais  jamais  celles  de  ce  que  Dieu  fait  être 
le  meilleur,  jamais  le  défir  continuel  de  l'ac- 
complifiTement  le  plus  parfait  de  la  volonté  de 
Dieu.  Et  encore  bien  moins  exclut-elle  les  avions 
de  grâces  ,  puifque  cet  état  eft  foncièrement  une 
offre  de  nous-mêmes ,  &  de  tout  ce  qui  eft  dans 
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nous  en  facrifice  de  reconnoilTance  à  Dieu. 

17.  Mais  les  dodeurs  d'école  qui  n'ont  point 
l'expérience  de  ce  fond  vivant  &  toujours  ani- 
mé de  cet  efprit-Ià,  ne  pouvant  le  compren- 
dre à  la  façon   des  idées  fcolafliques ,  ne    fau- 
roient  auffi  le  croire  ;   &  ils  s'imaginent  même 
qu'on  enfcigne  ,  qu'il  ne   faut  point   pourfui- 
vre,  ni  même  réveiller  ou  exalter  ,  pour  ainft 
dire  ,  de  fois  à  autre  fa^c  vivant  de  ce  fond 
cordial.    Ce  n'eft  pourtant  pas  cela.  On  veut 
feulement  dire  ,  qu'il  ne  faut  point  donner  de 
place  aux  inquiétudes  que  l'ennemi  nous  fuf- 
cite  alors  en  nous  fuggérant  dans  cet  état  des 
craintes  qu'on  ne  fe  foit  relâché  ,  &  qu'on  ne 
faffe  point  de  progrès  comme  autrefois,  quand 
on  faifoit  effort  pour  fe  défaire  des  liens  des 
créatures,  pour  fe  rappeller  de  l'oubli  de  Dieu 
&  de  fon  abfence  ,  pour  le  chercher  &  fe  met- 
tre en  fa  préfence  ,  pour  s'y  rétablir  &  renou- 
veller  après  des  abfences  réelles  ,  &  contre  des 
diftraclions  qui  avoient  étouffé  cette  fainte  pré- 
fence &  fes  opérations  dans  nous  :  ce  qui  effec- 
tivement ne  va  pas  ainfi  dans  l'état  affermi  de 
rOraifon  du  cœur  &  de  la  préfence  de  Dieu  , 
puifqu'alors  on  porte  actuellement  un  fond  de 
cœur  &  de  vie  refpirant  toujours  en  Dieu  ,  & 
qui  n'a  befoin  que  d'être  raffraichi,  de  fois  à 
autres ,  par  une  douce  modification  ,  pour  ainfi 

dire  ^ 
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dire,  (lu  même  niouvcinciit  &  du  nu  uic  a^ic 
qui  fublillc  toujours,  c^  p^u  une  clpccc  de  rc- 
lîiuemcnt  tranciuillc  criuie  cliofe  déjà  en  action, 
à  la  laeon  d'un  Icu  toujours  allumé  &  brûlant 
dont  on  remue  quelcjnefois  le  bois  enflammé, 
&  qui  de  là  jette  en  ces  intervalles  certains  bril- 
lans  plus  vifs  qu'à  l'ordinaire  :  ce  qui  e(l  bien 
éloigné  de  l'aclion  réitérée  de  faire  tous  les 
jours  avec  de  nouveaux  efforts  un  nouveau  feu 
après  avoir  Luffé  éteindre  (Se  Hnlr  le  premier. 

Et  tel  efl:  Ca^le  continuel  des  Mifliqucs,  qui 
nous  afTurent,  lK:  avec  vérité,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  vrai  ni  de  plus  réel  dans  TOraifon  bien 
établie  d'un  cœur  qui  aime  ,  &  d'un  efprit  (|ui 
contemple  Dieu.  O  Ti  on  tàchoit  d'entrer  dans 
l'expérience  &  dans  la  pratique  de  cette  divine 
Oraifon  ,  &  que  Ton  employât  en  fa  faveur  , 
&  pour  en  ôter  les  fcrupules  ,  autant  d'adreffe 
que  l'on  en  prend  pour  y  trouver  à  redire  ^ 
qu'on  s'appercevroit  bientôt  de  fa  divine  foli- 
dite,  &  que  c'eft  proprement  ce  que  Dieu  de- 
mande tant  de  l'homme,  lorfqu'il  nous  dit  : 
[a]  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  ^ 
de  toute  ton  anie  ,  de  toute  ton  intelligence  ,  ^  de 
toutes  tes  forces  ! 

18.  Et  alors  difparoîtroient  fans  peine  tant 
de  difficultés  imaginaires  que  Ton  croit  y  dé- 

(ja)  Dcut.  6.  Z7. 5.  Marc  is.  v,  30.  ^c. 

b 
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couvrir.  On  n'auroic  garde  de  fe  plaindre  quelle 
anéantit  les  mortifications  ^  lorfqu*en  effet  elle  les 
régie  félon  la  difcrétion  ,  qu'elle  n'en  corrige 
que  les  manières  propriétaires  ,  6c  qu'elle  eii 
établit  &  en  recommande  (a)  fi  expreffément  le 
véritable  efprit.  On  n'objederoit  plus  que  Ton 
y  veut  faire  oublier  Jefus-Chriji  en  qualité  de  Dieu 
humanifé  ^  quand  on  verroit  de  fes  propres  yeux 
des  écrits  expreffément  compofés  pour  recom- 
mander  [b]  I'enfance  de  Jésus  comme  modèle 
de  perfection  à  tous  les  états.  Ouvrage  dont  la  con- 
damnation fait  retomber  ce  grief  fur  fes  pro- 
pres cenfeurs  &  oppofans.  On  ne  trouveroit 
plus  étrange  qu'on  parle  é^  contempler  la  pure 
Divinité  (quand  l'attrait  y  eft)  à  part  de  fes 
attributs,  puifque  même  les  gens  d'école,  lorf- 
que  dans  leurs  fpéculations  étudiées  ils  fe  font 
im  concept  formel  de  l'effence  divine,  en  ex- 
cluent celui  des  attributs  ;  qu'ils  enfeignent  , 
que  le  concept  de  cette  divine  effence  &  de 
fon  unité  eft  le  premier  concept  de  tous,  & 
avant  tous  les  autres;  &  qu'ils  font  fur  la  même 
Divinité  ,  fur  fes  Perfonnes  ,  &  fur  fes  proprie- 
tés  ,  tant  de  fpéculations  formellement  diffé- 

(d)  Voyez  Mad.  Guy  on  fur  le  Cantiq.  Chap,  i.  v.  6. 
Cliop.  2,  V.  3.  Chap.  ^.  V.  i.  e^c.  Tauler.  Domin,  1. 
pojt  Epiph. 

ib)  Livre  de  Madame  Guyon^ 
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rentes  ,  qu'cux-mcmes  avouent  no  les  pouvoir 
bien  concevoir  que  chacune  à  p^iit,  ik  fan» 
penfernux  autres  quand  ils  veulent  s'occuper 
d'une  ;  occupation  qu'ils  fe  croycnt  trcs-pcr- 
mife,  &  à  laciuelle  ils  donnent  lieu  affez  fou- 
vent  par  un  motif  tout  vain  ,  ou  du  moins 
bien  inférieur  à  celui  de  la  Contemplation. 

19.  On  fait  encore  quantité  d  objections,  & 
à  cette  perfonne  ,  &  même  à  tous  les  Myf. 
tiques  ,  fignamment  lorfqu'ils  traitent  (comme 
dans  les  Chap.  VIL  &  VIII.  de  la  P.  Partie 
desTorrens)  de  letat  de  \:x  purification pajfîvc  ^ 
&  de  fes  degrés  diftérens  :  mais  toutes  ces  diffi- 
cultes,  ou  peu  s'en  faut,  ne  viennent  que  de 
ce  qu'on  ne  prend  pas  bien  garde  à  deux  ou 
trois  points  ou  vérités  que  voici. 

(i)  Qu'il  y  a  de  différens  états ,  &  de  différens 
degrés  en  chaque  état ,  &  même  de  différentes 
difpofitions  à  chaque  degré  &  à  chaque  état; 
&  que  ce  qui  eft  la  perfection  d'un  état  ou  d'un 
degré  eft  l'imperfedion  d'un  autre  (comme  le 
dit  Mad.  Guyon  (a).  De  forte  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  mal  pris ,  que  de  relever  ce  qui  eft  dit 
d'un  état,  ou  d'un  degré,  &  d'en  faire  l'appli- 
cation à  d'autres  états  ,  ou  à  d'autres  degrés, 
pour  le  décrier  devant  des  gens  qui  ne  fe  dou- 
tent point  de  cette  confufion. 
(a)  Explic.  du  Cant.  Clu  6.  v.  4. 

b  ij 
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(2)  Oiie  dans  l'état  adif  on  doit  s'effopcer  à 
faire  autant  de  bien  &  autant  de  bons  actes  qu'il 
eft  poflible  ;  mais  que  dans  le  paffif  Dieu  vou- 
Jant  purifier  les  vertus  mêmes  &  le  fond  de 
Famé  de  leur  impureté  &  de  leurs  imperfec- 
tions, il  en  fait  celTer  les  ades  fenfibles,  &  ne 
fait  paroître  que  tentations  &  que  ténèbres  en 
la  place:  à  laquelle  difpenfation  divine  &jufl;e 
il  a  deffein  que  famé  acquiefce  pour  lors  juf- 
qu'à-ce  qu'il  en  difpenfe  autrement. 

(3)  Q,^^  l'ame  en  étant  revenue,  &  établie 
dans  la  vie  divine  &  parfaite  ,  fait  par  retours 
&  tout  divinement  les  aéles  &  fondions  qu'elle 
ne faifoit qu'avec  imperfection  auparavant,  & 
dans  fon  premier  état  d'aclivité.  De  forte  qu'il 
y  a  abfurdité  d'objeéler  les  adles  de  cet  état  de 
rétabîiffement  à  l'état  de  paffiveté  d'une  ame 
qui  eft  alors  dans  les  remèdes  ou  dans  le  pli?s 
fenfible  de  fa  maladie  &  de  fafoibleiïe.  Ce  peu 
de  points  bien  obfervés  ne  laiffe  point  de  lieu 
à  quantité  d  objections  que  l'on  fait  très-fou* 
vent,  fans  aucun  fondement. 

20.  Je  protefte  au  refte  avec  une  entière  fin- 
cérité ,  d'être  infiniment  éloigné  du  defl'ein  de 
choquer  ,  &  encore  moins  de  condamner  per- 
fonne  de  ceux  qui  fe  font  déclai'és  contre  l'ame 
pieufe  dont  nous  parlons  ici  ,  ou  contre  fes 
feutimens.   Je  yeux  même  croire  charitable- 
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ment  que  fcs  parties  y  ont  ngl  de  bonne  foi, 
Ik  félon  leur  pcrfuafion  ,  Dieu  permettant  foii- 
vent,  quand  il  veut  exercer  une  amc  par  des 
croix,  que  les  j)Ius  gens  de  bien  incmc  voycnt 
les  chofcs  autrement  qu'elles  ne  font ,  (Scqu'ainfi, 
fans  blcffer  leurs  confciences  ,  ils  agiflent  alors 
conformément  aux  lumières  nuagécs  de  leurs 
\'ues  imparfaites.  Les  amis  de  Job  ctoient  fans 
contredit  des  gens  de  bien  ,  (S:  qui  avoient  la 
crainte  de    Dieu  dans   le  cœur  :  Se  cependant 
quelles  oppolitions  ne  firent-ils  pas  à  ce  pau- 
vre aBligc,  dans  la  pcnfcc  qu'jls   combattoient 
contre  fes  erreurs  ,  &  pour  la  caufc  de  Dieu? 
Depuis  quelques  années  on  vient  de  publier 
la  vie  merveilleufe  d'une  fainte  fervante,  dont 
la  Dame  ,  après  Tavoir  très-durement  .afïïigée 
en  toutes    manières  ,    revenue  enfuite  à  foi , 
déclaroit  afTez  tranquillement,  [a)  que  Dieu  ta-- 
voit  reiKlue  aveugle  en  ce  fujct  ,   afin  et  aider   à  la 
fan5lification  de  cette  ame  s  &f  quH  lui  fembloit  quelle 
veut  fu  faire  autrement  ^  de    quoi  auffi  la  fainte 
fille  témoigna  toute  fa  vie  de  lui  avoir  de  gran- 
des obligations.   Taulcre  a   dit  quelque   part 
(  6  )  5  que  Dieu  au  défaut  d'autres  envoyeroit 
plutôt  tout   exprès  des  Anges   du  Ciel   pour 

(a)  Vie  de  la  bonne  Ai  nielle,  Liu.  I.  Ch,  7.  paj^.  7}. 
Edit.  de  1704. 

ib)  Dans  fes  InJUtutions.   CIu  XL 

biij 
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exercer  fcs  amis  ,  que  de  permettre  que  ces 
âmes  de  choix  manquaiïent  de  moyens  à  être 
bien  purifiées. 

I  I. 

21.  Mais  comme  il  eft  jufte  non-feulement 
qu'on  revienne  de  toutes  fes  préventions  ;  mais 
que  d'autres  auiïi  foient  prémunis  contre  ces 
fortes  de  méprifes  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  un  mot,  tant  des  vrais  principes 
parlefquels  on  pourra  s'en  garantir,  que  des 
principes  erronés  qui  en  font  l'occafion. 

Il  s'agit  de  favoir  comment  on  peut  connoî- 
tre  lefens  des  livres  qui  traitent  des  chofes  divi- 
nes &  fpirituelles  ;  &  s'il  fuffit  d'y  procéder  à  la 
manière  des  gens  d'école  &  de  critique  ,  qui 
s'en  tiennent  aux  feules  paroles  à  l'exclufioii 
de  l'ejxpérience ,  &  même  indépendamment  de 
l'intention  de  celui  qui  parle  ou  qui  écrit. 

zz.  A  prendre  les  chofes  dans  leur  origine  , 
le  fens  d'un  livre  ou  d'un  difcours  fpirituel  & 
vraiment  divin  ,  eft  premièrement  en  Dieu  mê- 
me. Avant  toute  chofe,  Dieu  a  premièrement 
dans  foi  des  fentimens  lumineux,  des  penfées 
&  ,des  affections  divines  ,  qui  tendent  avec 
grand  défir  à  fe  produire  hors  de  lui  dans  les 
âmes. 

Ce  fens  &  ces  penfées  de  Dieu  ,  qui  fubfif* 
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tCML  dans  lui  ,  &  qui  \  cnlciu  aulli  puiiiam- 
ment  fcrtilifcr  Jiors  de  lui  ,  pour  ainli  dire  4 
trouvant  qucl(|ucs  amcs  (]iii  en  font  Tufccpti- 
blés,  invcdillbiit  leur  elpnt,  leurs  afiections 
iSc  leur  cœur;  (S:  partant  dès  là  même  ces  amcs 
ont  des  fcntimens  ,  des  pcnfécs  &  des  affections 
divines  ;  (  Nous  avons  le  fcns  de  Cfirijl ,  (</)  difoit 
S.  Paul  ,)  &  ils  les  ont  avec  le  même  défir  de 
Dieu  ,  de  les  communiquer  &  de  les  rendre 
fertiles  dans  les  amcs  des  autres  hommes. 

Ce  bon  dcfir  dans  Dieu,  &  dans  fes  Saints 
qui  ont  le  fens  de  Dieu  ,  feroit  bien  déjà  quel- 
que clîofc  dans  les  âmes  fans  aucunes  paroles, 
i\  ces  âmes  étoient  tant  foit  peu  intérieures  , 
ou  fa(^onnées  à  rentrer  quelquefois  au-dedans 
d'elles-mêmes  ;  mais  ne  Tétant  point ,  &  au  con- 
traire  fe  trouvant  toutes  attachées  à  ce  qui  eft 
extérieur  (Scfenfible,  les  autres  âmes  faintes  & 
illuminées  du  fcns  de  Dieu,  qui  ont  aufli  un 
corps  &  des  fens,  &  qui  ,  par  le  moyen  des 
mots  imparfaits ,  inventés  d'origine  pour  mar- 
quer groffiérement  les  chofes  de  ce  monde/ 
ont  commerce  avec  les  hommes ,  revêtent  tout 
fimplement,  grojfo  modo  ,  &  fans  finefiTe  ,  leurs 
défirs  ,  leurs  penfées  &  leur  fens  divins  de  ces 
enveloppes  grofïieres  ,  &  en  frappent  parla 
nos  fens   extérieurs  ,    qui  ayant   liaifon  avec 

(a)  I  Cor.  2.  21.  16. 

b  iv 
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lame,  la  frappent,  l^excitent,  &  la  rappellent 
dans  elle  à  fe  préfenter  à  la  même  puifTance 
de  Dieu  ,  qui  eft  dans  les  Saints  qui  parlent 
ou  (jui  écrivent,  pour  être  comme  eux  revê- 
tue p:ir  cette  puiffance  de  ce  même  fens  ,  de 
ces  mêmes  affections  lumincufes  ,  &  de  ce  mê- 
me Efprit  de  Dieu  &  de  fes  Saints. 

2{.  Si  maintenant  l'ame  veut  fe  rendre  à  cela, 
je  veux  dire,  fi  rappellée  ainfi  dans  elle,  elle 
s'y  préfente  à  Dieu,  avec  un  défir  fincere  d'ê- 
tre à  lui  ,  d  être  revêtue  du  fens,  des  penfées, 
&  des  afFedlions  de  Dieu  ,  ainfi  qu'elles  font 
dans  lui  &  dans  l'inflrument  par  qui  il  la  ré^ 
veille  ,  alors  ces  mêmes  affeétions  ,  ces  fenti- 
mens  &  ces  penfées ,  qui  font  dans  le  S.  Efprit 
&  dans  fon  inftrument  avec  grand  défir  de  fe 
produire  ailleurs  ,  trouvent  entrée  ,  portent 
coup  &  effet ,  &  ont  puifTance  &  efficace  par 
le  même  Efprit  Saint,  de  fe  reproduire  dans 
ces  ames-là  ,  &  de  les  inveflir  de  la  lumineufe 
vérité  &  du  fens  du  Seigneur. 

24.  Et  voilà  le  feul  &  unique  moyen  de  con- 
noître  folidement  &  falutairement  le  vrai  fens; 
^es  paroles  &  des  livres  des  âmes  éclairées  de 
Dieu  ,  au  moins  pour  le  découvrir  autant  &  à 
mefure  que  cela  eft  nécefTaire  pour  s'avancer 
dans  les  voies  du  falut.  Je  pourrois  prendre  à 
tém.oin  de  ce  que  je  viens  de  dire   toutes  les 
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Saintes  Fcriturcs  :  mais  je  fciois  trop  lotig  ; 
<Sc  je  inc  conrciucrai  de  iciu'oycr  le  Leclcur  a 
ce  (jinl  trouvera  fin  cette  matière  clans  la  Tré- 
lace  (le  la  nouvelle  édition  de  la  vie  mcrvciU 
leufc  de  la  bonne  Armellc. 

25.  Ouc  font  maintenant  les  gens  dY'Colc  & 
de  critique  pour  attraper  le  fens  des  livres  di- 
vins &  fpirituels  ?  Apres  s'être  bien  dcnéche 
le  cœur  ,  &  bien  rempli  la  lètc  dc."^  idées  vai- 
nes ,  flériles  &  trompeufes  que  leur  ont  fourni 
]a  philofophie  de  ce  fiecle  de  ténèbres  ,  &  Tac- 
tivité  de  la  raifon  humaine  &  corrompue  ,  & 
après  avoir  appris  dans  les  dictionnaires,  dans 
les  Auteurs  profanes  ,  Se  dans  les  écrivains 
fcolafliques  Tufage  précis  de  leurs  termes,  ils 
fe  mettent  enfuitc  à  regarder  dans  les  livres  di- 
vins. S'ils  y  rencontrent  des  termes  ou  des 
expreiïions  qu'ils  n'ayent  pas  trouvé  dans  leurs 
Auteurs  ni  dans  leurs  didlionnaires  ,  les  voilà 
à  crier  tantôt  au  galimatias  ,  &  tantôt  au  lana- 
tifme  ,  ainfi  qu'il  leur  vient  en  la  fantaifie.  S'ils 
en  trouvent  de  femblables,  les  voilà  à  fouiller 
parmi  le  tas  des  idées  flériles  &  mortes  de  leur 
tête  &  de  leur  raifon  corrompue  ,  pour  trouver 
celle  d'entre  elles  que  les  Auteurs  clafliqucs  ou 
fcolafliques  auront  jointe  précifément  &  dans 
la  rigueur  de  l'école  &  de  fa  théologie,  à  ce 
rxiot-  ci  &  à  celui-là. 
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Cette  rigueur  fcolajiiquc  ou  thcologiquc  cft  à- 
peu-près  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qu  ob^ 
fervent  des  ennemis  ou  des  gladiateurs  à  l'é- 
gard de  leurs  mefurcs  &  de  leurs  poftures  d'ef- 
crime,  où  il  fe  faut  réduire  fi  exactement,  que 
pour  peu  que  l'un  d*eux  vienne  à  s'y  négliger, 
l'autre  ne  manque  pas  incontinent  de  s'en  pré- 
valoir pour  lui  couper  la  gorge ,  s'il  le  peut. 
C'efl:  une  rigueur  d'ennemi  à  outrance ,  &  toute 
fatanique  de  fon  origine.  Auffi  les  Auteurs  Sa- 
crés des  Saintes  Ecritures  ne  l'ont  jamais  con- 
nue ;  &  fi  on  vouloit  s'en  fervir  en  les  inter- 
prêtant 5  on  pourroit  les  faire  malignement 
tomber  en  mille  abfurdités  &  contradidions. 

26.  Or  les  âmes  éclairées  qui  n'ont  point 
vu  les  écoles ,  ont  écrit  fans  ces  précautions 
artificielles  dans  la  même  fimplicité  &  ingénuité 
que  les  Auteurs  facrés  :  mais  comme  on  n'a  pas 
tant  de  refped  pour  elles  que  pour  ceux-là  , 
de  là  vient  qu'on  n'a  pas  de  retenue  à  les  har- 
celer &  à  les  impugner  par  cette  malheureufe 
méthode  d'interpréter ,  qui,  quand  même  on 
en  mettroit  à  part  toute  fon  abfurde  rigueur , 
ne  vaut  rien  qu'à  nous  donner  des  fantômes 
d'ombres,  &  ruiner  la  vie  &  Tefprit  du  vérita-  * 
ble  Chriftianifme  ^  par  en  bannir  l'unique  &  le 
vrai  interprête  &  communicateur  du  fens  & 
des  volontés  de  Dieu  ,  l'adorable  Efprit  Saint, 
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4jui  nous  doit  ciifcigncr  toute  vciitc  par  fa 
divine  Jumicic  &  par  fon  onction.  Kt  ccl.i  cft 
plus  évident  que  le  jour  par  la  luncllc  cxpc- 
Jience  de  plus  de  nulle  aiince>.  Les  Chrétiens 
jiont  tous  (prune  leulc  &  même  Ijiblc  ;  &  ce- 
pendant ils  en  font  venus  à  ce  point  parleur 
belle  manière  d'en  chercher  &  d'en  tnxr  le  fens  , 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus  grandes  divifions 
cntr'cux  que  là-dellus.  Ce  que  l'un  dit  être 
blanc  ,  l'autre  le  tient  pour  noir  ;  &  cela  les 
a  réduis  a  s'entredamner  &  à  s'entretuer  mu- 
tuellement depuis  je  ne  fais  combien  de  fiecles 
fur  une  infinité  de  fens  oppofés  qu'ils  attribuent 
tous  aux  Saintes  Ecritures. 

27.  De  tout  ce  que  dcfTus  ,  il  paroît  claire- 
ment que  les  dodeurs  fcolaftiques  avec  leur 
raifon  humaine  ,  leur  critique  &  leurs  études 
de  cervelle  ,  font  les  plus  ineptes  de  tous  les 
hommes  pour  comprendre  le  vrai  fens  des  écrits 
divins,  &  vraiment  myftiques  &  fpirituels  ,  & 
pour  en  juger  fainement  ,  ne  foit  qu'avec  leurs 
études  ,  ils  ayent  ïexpcricnce  de  ces  chofcs  là  ,  & 
ce  bon  fond  d'ame  avec  lequel  on  devient 
fufceptible  du  fens  de  Dieu. 

28.  Par  cette  expérience  je  n'enten?  pas  qu'on 
doive  avoir  expérimenté  toutes  les  chofes  par- 
ticulières qu'ont  éprouvé  ou  rapporté  hs  écri- 
vains myftiques ,  &  hs  âmes  fpirituelles  :  cela 
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feroitimpoffibic.  On  veut  feulement  dire  ,  que 
le  cœur  doit  avoir  été  vivement  éclairé  du  fen- 
timent  delà  lumière  divine  ,  &  vifité  de  quel- 
ques rayons  de  la   SagefTe    d'enhaut  :  &   cela 
étant,  c'cft  alors  feulement  qu'on  eft  devenu 
capable  de  juger  fainement  de  la  vérité  &  de 
la  valeur  des  chofes  divines ,  même  de   celles 
qu'on  n'auroit  pas  encore  expérimentées  par- 
ticulièrement. S.  Paul  dit  en  ce  fens  ,  (a)  que 
t homme  fpiritud  y  ou  qui  a  la  lumière  du  Saint 
Efprit ,  juge  de  toutes  cfiofes  ,  ^  quil  ne  peut  être 
Juge  de  perfonne.  Un  homme  qui  jouit  de  la  lu- 
imiere  dujour  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  l'ex- 
périence de  quantité  d'objets  ,  a  néanmoins  le 
principe  pour  en   connoître  une  infinité  ,  & 
pour  en  faire  un  difcernement  folide  :  mais  un 
aveugle  qui  fauroit  toutes  les  langues  ,  &  qui 
auroit  la  connoifiance  de  toutes  les  régies  de 
la  critique  &  de  la  logique  des  écoles  ,  feroit-il 
bien  capable  avec  tout  cet  appareil  de  bien 
comprendre  le  fens  d'un  livre  ou  d'un  difcours 
qui  décriroit  le  beau  fpedacle  de  ce  monde  lu- 
mineux 5  &  des  vives  &  différentes  couleurs  & 
apparences  dont  chaque  créature  fe  trouve  re- 
vêtue ?  Tels  font  à  l'égard  des  choies  divines 
&  fpirituelles  tous  ceux  à  qui  Dieu  n'a  point 
encore  ouvert  les  yeux  de  l'ame  ,  &  qu'il  ne 
(a)  I  Cor.  z.  V.  1%. 
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gratilic   point   de  la  luniicrc  de  fon  S.  Kfprit. 

29.  Il  ne  faut  pas  fe  perfuadc  r  cjiic  j)our  être 
(  Se  Dicn  fait  comment  )  dans  une  vocation  fpi- 
1  iluelle  ou  cccléfiadique ,  on  foit  par  là  en  di  oie 
&  en  état  de  bien  juger  des  chofes  de  Tefpiit  , 
fi  avec  cela  on  n'efl  point  doué  de  ce  bon  fond 
d'ame  qui  n'afpire  qu'à  être  revêtu  du  fcns ,  des 
inclinations  &  de  la  volonté  de  Dieu,  fi  ou 
n'a  point  ou  évité  ou  rcdifié  les  dangereufcs 
imprcllions  de  la  fcolaRiquc,  ni  été  vivement 
gratifié  de,la  clarté  d'enhaut  ,  fans  quoi  toute 
vocation  à  charge  dames  n'eft  qu'un  engage- 
ment  à  commettre  de  très-grandes  fautes. 

jo.  Il  arrive  même  pour  l'ordinaire  que  les 
meilleurs  de  ceux  qui  occupent  le  plus  irré- 
prochablement ces  fortes  de  places ,  n'ayant 
que  des  lumières  communes  ,  proportionnées  à 
la  capacité  du  plus  grand  nombre  ,  &  au  befoin 
de  la  généralité  des  hommes  ,  s'ils  rencontrent 
quelques  âmes  qui  paflent  le  commun  en  fubli- 
mité  de  grâces  ,  de  voies  &  d'état ,  ils  ne  fe- 
ront point  capables  de  s'en  mêler,  ni  d'y  éten- 
dre leur  jugement  &  leur  diredion  :  toutefois 
fi  le  fond  de  leur  cœur  eft  bon  &  humble  ,  ils 
reconnoîtront  affez  ,  quoique  d'une  manière 
générale  ,  la  divine  folidité  des  grâces  &  de 
l'état  de  ces  âmes  de  choix ,  qu'ils  laiflTeront 
pourtant  à  la  conduite  du  S.  Efprit^  ou  qu'ils 
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adrefTeront  à  de  plus  habiles  qu'eux  dans  ces 
fublimes  voies  ,  fans  fe  piquer  de  jaloufie  de 
ce  que  ce  pourroient  être  de  pauvres  idiots  , 
ou  même  de  fimples  femmelettes  ,  fe  fouvenant 
de  ce  fait  mémorable  que  le  P.  Ribera  raconte 
(a)  dans  h  vie  de  Ste.  Thérefe. 

C'eft  que  cette  fainte  ,  étonnée  des  commu- 
nications fi  fingulieres  que  Dieu  lui  faifoit  de 
fes  fecrets  divins,  lui  ayant  dit,  dans  fon  éton- 
iiement  :  Comment  ^  Seigneur  ,   choi/iffcz-vous  une 
jperfonne  faite  comme  moi  pour  me  communiquer  tant 
de  clwfes  divines  ,  puifquil  y  a  tant  (^autres  perfon- 
nés ,   tant  d'hommes  ^  de  doôhurs ,   qui  pourroient 
Jes  faire  valoir  beaucoup  mieux  que  moi?  Dieu  lui 
jépondit  :  Les  hommes  ^  les  doâleurs  ne  veulent  pas 
ft  difpofer  pour  traiter  avec  moi  :  ceji pourquoi  étant 
cliaffé  d'eux  ^je  viens  comme  un  pauvre  nécejjiteux  cher* 
cher  des  femmes  pour  mefoulagcr  avec  elles  ^  '^  pour 
traiter  avec  elles  de  mes  affaires.  Ce  qui  fait  que  la  mê- 
me Sainte  s'adrefTe  ailleurs  à  ces  hommes  &  à  ces 
grands  dodeurs  en  ces  termes  :  [b]  Qu  ils  fe  gardent 
hien  déjuger  de  ce  quils  n  entendent  pas  ,  ni  de  gêner  le^ 
cimes  conduites  par  ce  Grand  Maître  ,  dont  lafcicnce 
cfl  aujjï  infinie  que  la  puijance.  Et  au  lieu  défaire  ici 
les  étonnés ,  8?  de  confidérer  ces  chofes  comme  impof- 

ia)  Rib.  Vie  de  Ste.  Théref  Civ.  IV.  Ch.  6,  ver  s  la  fin. 
Q))  En  fa  vie  par  elle-même,  Chap,  34. 
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fihks  ,  quils  fadicni  (juc  tout   cjl  fujjih/c  à  Dieu  ,  ^ 
ijuils  prennent  jujct  de  i  humilier  de  ce  qu'il  plaira  à 
Su  Majejle  de  donner  plus  de  lumières  à  quelque  petite 
bonne  vieille ,  que  non  pas  à  eux  avec  toute  leur  fcience. 
Le  Bienheureux  &  fublime  Jean  de  la  Croix 
n'a  pas  manque  de  ccnfurcr  vivement  ces  jaloux 
fpiritucls  dans  (û)fa  divine  flamme  d'amour, 
julqu'à  en  dire  par  manière  de  plainte  :  Combien 
de  fois  arrive-t'il  que  Dieu  communique  à  tome  une 
trcS'delicate  notice  ou  lumière   de  contemplation    èf 
d'amour  infus ,  calme  ,  fecrct ,  très  -  éloigné  du  fens  , 
Çff  de  tout  ce  quon  Jauroit  pcnjir  ,•  ^  quil  détient 
entièrement  cette  ame ,  Jaus  pouvoir  rien  goûter  ni 
méditer  des  cliofes  ni  d'enhaut ,  ni  d'embas  ,  parce 
quil  L'occupe  toute  en  cette  fecrette  onâion  ,  qui  veut 
la  folitudc  Eff  le  repos  ,•  ^  voici  il  viendra  quelqu'un  ^ 
qui  ne  fâchant  que  frapper  fur  f  enclume  comme  un 
forgeron ,  8f  ne  fâchant  que  cette  leçon  ,  lui  tiendra 
ce  difcours  ,  oufemblable  :  55  Allez  ,  quittez-moi  cette 
53  Jîtuation ,  qui  neji  que  perte  de  tcms ,  E^f  oifveté 
53  toute  pure  i  ^  prenez-moi  cet  autre  exercice  :  appli- 
33  quez-^vous  à  la  méditation  ,  ^  à  faire  des  oêles  : 
53  il  vous  faut  opérer  diligemment   &  avec  indujlrie 
55  de  votre  part  ,•  ^  ces  autres  chofcs  ne  font  quefadai- 
3»  fcs  &  abus  tout  purs  ".  Voilà  comment  ces  gcns-là 
71  entendant  rien  dans  les  degrés  de  l'Oraifon  ,  ni  dans 

(a)  Cant.  z.  v,  j.  num,  8-  ad.  ij.  d£S  anciennes  Edi- 
tions. 
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ks  voies  de  fcfpriù  ,  îie  comprennent  pas  que  ces  actes 
quils  exigent  cfune  telle  amc  ,  font  déjà  chofe  faite  ; 
que  ces  difcours  9?  ces  méditations  quils  veulent  lui 
impofer  ,  font  bejbgne  achevée  ,•  que  cette  amc  cji 
parvenue  à  t abnégation  ^  au  dépouillement  de  tout 

le  fenfiblc ^  quelle   eji   entrée  dans  la  voie  de 

ïefprit  ^  ou  ledifcurff^  le  fenfble  n  ayant  plus  de 
lieu  ,  Dieu  ejl  le  feul  agent  qui  parle  fecrettement  à 
cette  ame  que  ces  Maîtres  grojjiers  voudroient  priver 
de  fa  folitude  ,  8?  barbouiller  de  leurs  grojjieres  cou^ 
leurs  ,  au  grand  dommage  des  opérations  fublimes  Ef 
délicates  que  Dieu  faifoit  en  elle.  0  perte  inejlimable  ! 
{  dit-il  un  peu  plus  haut ,  )  perte  étonnante  !  où  le 
dommage  ne  paroijfant  prefque  point ,  aujji  bien  que 
î entre  -  deux  qui  le  caufe  ,  efl  néanmoins  infiniment 
plus  grand  ^  plus  déplorable  que  tout  autre  dommage 
de  plus  grand  éclat  dans  les  âmes  vulgaires  ^  ^  qui 
ne  font  point  fufceptibles  de  ces  fublimes  &  délicates 
opérations  de  la  main  du  Très -haut  !  Toutes  les 
remarques  importantes  que  ce  faint  homme  a 
faites  fur  ce  fujet  méritent  bien  d'être  pefées, 
auffi  bien  que  cette  menace  du  Sauveur  (û:) 
par  laquelle  il  les  finit  :  MaUieur  à  vous  ,  favans 
de  la  loi ,  qui  avez  pris  à  vous  la  clef  de  la  fcience! 
Vous  ri  êtes  pas  entrés  \  ^  vous  avez  empêché  ceux 
qui  entroient. 

(a)  Luc  II.  V.  52, 
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9 T.    Dieu  vcuiuc    que   les   Traités    fuivans 
puillcnt  fcrvir  de  moyens  à  rnppeller  c^  l\  faire 
rentrer  vers  lui  tous  ceux  entre   les  mains  de 
qui  ils  viendront  à  tomber  :  (Se  fans  doute  que 
la  Jcdurc  leur  en  fera  fruclucufc  s'iN  les  lifenl: 
avec  la  bonne  dirpofition  d'ame  que  nous  ve- 
nons de  marquer,  &  qui  ne  peut  nuire  à  pcr- 
fonne  ,  quand  même  on  liroic  de  la  forte  des 
livres  remplis  d'erreurs.  Rentrer  dans  foi ,   & 
s'élever  à  Dieu  ,  vouloir  être  à  lui ,  &  deman- 
der d'être  invefti  de  fes  divins  fentimens  ,  & 
revêtu  des  inclinations  de  fa  faintc  volonté,  ne 
peut   que   nous  acquérir  la   bénédiction  &   la 
lumière  d'enhaut  pour  nous  faire  fentir  &  dif- 
cerner  en  toutes  chofes ,  &  autant  qu'il  nous  elt 
néceiïiiire  ,  le  bien   d'avec  le  mal ,  &  le  faux 
d'avec  la  vérité.   Si  quclquun  veut  faire  la  volonté 
de  Dieu  ,  dit  Jéfus-Chrifi;  [a)  ^  il  connoîtra  de  ma 
doârineji  elle  eji  de  Dieu  ,  ou  Ji  je  parle  de  moi-même^ 
Et  ce  difcernement  ne  fera  pas  fort  difficile 
à  regard  du  premier  de  ces  Traités^  intitulé, 
ATOYEN   COURT   &  très -facile  défaire   Oraifon  , 
proportionné  qu'il  eft    à  la  capacité  des  plus 
fimples  mêmes  ,  pourvu  qu'ils  ayent  férieufe- 
inent  le  deffein  de  fe  rendre  à  l'invitation  ou 

(û)  Jean  y.  v,  17. 
Opuf.  c 
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au  Commandement  du  Fils  de  Dieu,  qui  dit u 
un  chacun  ,  (en  exigeant  cette  Oraifon  du 
cœur)  (a)  mon  Fils  ,  donne-moi  ton  CŒUR;  Sf  qi^c 
tes  YEUX  prennent  garde  à  mes  voles  :  &  encore  , 
(J))  Priez  fans  cejje.  Ses  Commandemens  (c)  ne  font 
point  difficiles  ^  Sc  Jbn  joug  ejl  aifé  j  ainfi  qu'il  le 
dit  ((/)  lui-même,  &  que  le  promet  dans  le  mê- 
ine  fens  le  titre  du  premier  traité  fuivant,  qui 
pour  ce  fujet  y  eft  qualifié  de  moyen  très-facile» 
Ce  traité  ell  celui  de  tous  les  Ecrits  de  IVIad» 
Guyon  qui  a  paru  le  premier  ,  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit,  qui  a  été  le  mieux  goûté  &  le  plus 
fouvcnt  réimprimé  en  fa  langue,  &  enfuite  tra- 
duit en  plufieurs  autres,  comme  en  Flamand  , 
en  Allemand  ,  en  Anglois  ,  en  latin.  On  Ta  revu 
fur  rimprimé  à  Rouen  1690  :  mais  on  en  a  am- 
plifié les  fommaires  des  Chapitres  ,  auffi  bien 
que  de  la  lettre  du  P.  Falconi ,  pour  en  mar- 
quer plus  préçifément^  &  en  mieux  retenir  le 
contenu. 

52.  Le  fécond  Traité  qui  paroit  ici,  eft  la 
Courte  apologie  du  Moyen  Court.  Plus  d'un  Lee* 
teur  s'étonnera  fans  doute,  qu'un  livre  comme 
celui  du  Moyen  Court ,  qui  porte  fi  évidemment. 

(a)  Prov^  2;.  V,  26.      Q))  i  Thejf,  5,  v.  17. 
(c)  I  Jean  $•  v.  3.     {d)  Mattfu  11.  w.  3©, 
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le  caracUrc  d'un  c(L'ur  (iiii  iTa  i[uc  Dirii  cii  vue, 
&  (jui  ne  chcrc  hc  (ju'à  lui  adrcllcr  les  anics  en 
toute  fuicéritc  ,  ait  eu  befoin  de  (|uelquc  Apo^ 
logic  ;  j)uif(iu'il  e(l  très-certani  ,  <Sc  que  l'expé- 
licuce  l'a  lait  voir  tièsdbuvciit ,   que  ([uicoa- 
que   cherchera   Dieu   dans  la  funplicitt:    &   la 
droiture   de  l'on   cœur,    ny    trouvera  que  du 
bien,  que  des  moyens  li  faciles  &  fi  clairs,  deii 
motils  11  preiïans  tk  Ci  vils  de  fe  rendre  à  la  lin 
pour  laquelle  nous  avons  été  créés,  qu'on  ne 
pourra   s'cmj)écher  d'en   louer  Dieu  ,  &  d'en 
bénir  Torganc  dont  il  lui  a  plu  de  fe  fervir  pouï 
parler   de   cette  forte  au  cœur  de  fes  pauvres 
&  égarées  créatures.  Mais  pour  des  gens  qui 
aiment  mieux  imiter  le  génie  de  Taraignée  que 
celui  de  l'abeille,  y  a-t-il  dans  le  monde  aucun 
bien  affez  pur  dont  ils  ne  puifTent  faire  &  tirer 
du  poifon  ? 

33.  On  verra  par  la  leélure  de  cette  Courie. 
Apologie  que  la  raifon  principale  pourquoi  l'Au- 
teur fut  obligée  à  l'écrire,  vint  des  avis  qu'on 
Jui  donna  ,  qu'encore  que  fon  Moyen  Court  ne 
foie  qu'une  effufion  de  fentimens  très-Chrétiens , 
exprimés  avec  toute  la  bonne  intention  &  Tin- 
nocence  dont  le  meilleur  cœur  fauroit  être 
capable,  il  n'étoit  pas  cependant  impofïible 
que  certains  faux  dévots  &  faux  fpirituels  ,  qui 
çommencoient  depuis  peu  à  faire  bruit ,  &  aux- 

c  ij 
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qiicJs  on  donna  en  un  fens  très-mnuvaîs  (a)  là 
nom  de  Quictijlcs ,  ne  vinflfent  à  s'avifer  de  met- 
tre à  couvert  leurs  relâchemens  ,  &  toutes  les 
impietés  &  impuretés  dont   on  \ts  accufoit  , 
fous  les  mêmes  ou  femblables  expreffions  dont 
elle  s'étoit  fervie   dans  ce  livre  ;  pour  ne  pas 
dire  que  fous  ce  même  prétexte  de  conformité 
de  langage  ,  ils  pourroient  bien  eiïayer  de  fe 
confondre  &  de  fe  mêler  eux-mêmes  avec   les 
gens  de   bien  ;  enfuite  de  quoi    le  public   ne 
difcernant  plus  fur  ce  fujet  le  bien   d'avec  le 
mal  5    condamneroit  enfemblc  le    coupable  & 
rinnocent  5  peu  fe  donnant  la  peine  ou  la  li- 
berté de  confidérer  TinjuRice  de  ces  décifions 
générales  &  précipitées,  qui  retombent  effec- 
tivement fur  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  faint 
&  de  plus  irréprochable  dans  le  Chriftianifme: 
car  à  ce  compte-là  les  Juifs  &  les  Payens  au- 
roient  eu  grande  raifon  de  charger  les  Apô- 
tres &  TÊglife  Chrétienne  de  ce  tems  -  là  des 
abominations  de  Simon  le  Magicien  ;  puifquc 
non-feulement  il  avoit  fu  fe  couvrir  de  leurs 
paroles  &   de  leurs  expreffions   par  une  pro- 
fcffion   extérieure    de!  leurs   fentimens ,    mais 
que  de  plus,  s'étant  efforcé  de  fe  joindre  à  eux, 
il  y  avoit  été  effectivement  reçu  &  incorpore 
par  le  Baptême. 

(û)  Voyez  ce  qu'on  a  remarqua  du  mot  de  Qpîétifme 
ci'dejfus.  n.  14. 
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Ce  qui  nous  fait  bien  voir  qu'il  n'cll  p.is  im- 
poiriblc  (juc  (juchiues  fcclcrats  viennent  à  uTur- 
pcr  le  langage  des  Saints  ,  ([u'ils  tachent  de  pins 
;i  fe  mêler  fous  ce  voile  avec  les  plus  gens  de 
bien;  &  même  c|u'ds  furprenncnt  leur  crédu- 
lité pour  un  peu  de  tcmi>  ,  fans  que  Ton  foit 
en  droit  pour  cela  de  confondre  Tinnocencc 
lies  perfonnes  &  des  fentimens  des  uns  avec 
les  crimes  &  Jes  égaremens  des  autres,  &  de 
les  condamner  tous  enfembic  également  &  in- 
diflinc'lement ,  ainfi  qu'a  fait  fur  le  fujet  de 
queftion  certain  Prêtre  apoflat ,  &  en  même 
tems  afTez  :i\'eugle  pour  ne  pas  s'appercevoir 
qu  il  a  ôté  lui-'iiême  toute  forte  de  crédit  à  fes 
calomnies  par  rexcè5,de  Timpudencc  qui  lui  a 
fait  envelopper  dans  fes  accufations  quiétiftes 
d'amour  impur  &  profane  les  faintes  âmes  de 
Ste.  Thérefe  &  de  la  Baronne  de  Chantai,  feu- 
lement fous  le  prétexte  des  expreirions  dont 
elles  fe  font  fervies  en  parlant  des  chofes  divi- 
nes &  entièrement  fpirituelles. 

34.  C'a  été  pour  prévenir  autant  qu'il  fe 
pouvoit  &  de  femblables  méprifes ,  &  ces  hor- 
ribles abus,  que  Madame  Guyon  ,  fuivant  les 
avis  qu'on  lui  en  avoit  donnés  ,  a  compofé  la 
Courte  Apologie  de  fon  Moyen  Court  ,  où  elle  exé- 
cute fon  deffein  ,  premièrement  par  une  pro- 
teflation  qu'acné  y  fait  devant  Dieu  ,  que  lorf- 
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qu'elle  écrivit  fon  livre  elle  n'avoit  encore  ni 
oui  parler,  ni  jamais  eu  la  penfée  de  tant  d'hor- 
ribles cbofcs  qui  fe  divulguèrent  depuis  ce 
tems-là  5  n'ayant  écrit  uniquement  qu'à  delTein 
de  faire  connoître  l'utilité  falutaire  qu'elle  avoit 
trouvée  dans  l'exercice  de  la  préfence  de  Dieu , 
&  l'avantage  qu'il  y  avoit  à  marcher  toujours 
devant  fa  face  divine.  Après  quoi  elle  éclaircit 
en  particulier  &  fort  folidement  tout  ce  qui  au- 
roit  pu  être  fufceptible  de  mauvais  fens ,  ou 
faire  naître  quelques  difficultés  fur  diverfes  ma- 
tières de  fon  livre ,  au  moins  fur  autant  qu'on 
lui  en  avoit  indiqué  jufqu'alors  ,  ou  qu'elle  pou- 
voit  preffentir  d'elle  -  même  en  avoir  quelque 
befoin»  Enfin,  en  priant  fes  Lecteurs  de  con- 
fidérer  ,  que  comme  il  n'y  a  rien  qui  ne  puiffe 
être  pris  en  un  fens  défavantageux  &  en  un 
fens  très-excellent ,  il  eft  de  leur  équité  Chré- 
tienne de  lire  fon  Ouvrage  avec  une  prévention  pleine 
de  charité  ,  telle  que  l'exige  lajimplicité  avec  laquelle 
il  a  été  écrite  Scenfuppléant^  s'il  étoit  de  befoin, 
à  {ignorance  qui  pourroit  avoir  fait  mal  exprimer  la 
vérité  que  fon   a  voulu  dire. 

35.  On  fait  que  feu  M.  TEvêque  de  Meaux  , 
qu'affurément  on  ne  foupçonnera  pas  de  lui 
avoir  jamais  été  trop  indulgent , /-après  s'être 
donné  tout  le  tems  qu'il  voulut  pour  exami- 
ner à  loifir  la  perfonne  &  les  fentimens  ,  les 
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livres  &  les  exprcdions ,  les  explications  &  les 
doclaralions  de  Madame  Cîuyon,ciî  demeura 
tciieiiKiuratisfait,  que  coiuaincu  de  fon  iniio- 
cence  ,  il  lui  en  donna  une  attcflation  (jui  la 
juditie  pleinement  par  la  déclaration  (juM  y 
fait  quV/  ne  f  avait  trouvée  in]j)!iqucc  eu  aucune  forte 
dans  /es  abominations  de  Molinos  ou  autres ,  qiiil  avoit 
condanuu'cs  ailleurs.  Cette  déclaration  fe  trouve 
tout  au  long  dans  {a)  fa  Vie  :  où  (//)  l'on  peut 
voir  audî  que  cette  courte  Apologie  avoit  été 
faite  à  la  follicitation  de  Air.  l'Abbé  Boileau , 
qui  dans  la  fuite  devint  \\\n  de  ceux  qui  s'op- 
poferent  le  plus  à  TAuteur ,  mais  qui  pourtant: 
goûtoit  alors  fi  bien  ce  petit  écrit  ,  que  d'in- 
fifter  fortement  a  ce  qu'on  ne  manquât  point 
de  joindre  cette  pièce  apologétique  a  la  prc- 
rniore  Edition  qui  viendroit  à  fe  faire  du  Moyeu 
Court. 

;é.  Mais  Talr  du  bureau  vint  à  chanrrer  en- 
tierement  quelque  tcms  après  ;  &  Dieu  fait 
pour  quel  fujet.  Le  Moyen  Court  ,  au  lieu  de  fc 
réimprimer  5  devint  fans  changement  un  livre 
criminel;  &  fon  Apologie,  un  écrit  de  même 
nature  :  &  bien  loin  que  Ton  ait  eu  le  moindre 
égard  à  aucune  de  fes  raifons  &  de  fes  protcf- 
tations  pour  fe  laiffer  difpofer  à  procéder  en 
efprit  de  charité  fur  un  fujet  dont  le  fond  n'eft: 

id)  P,  m.  Ch.  XIX.  §.  8.  (6)  Là-même  Ch.  XI.  §.  S- 
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que  la  charité  même  ,  vous  diriez  au  contraire 
qu'on  fc  foit  fait  un  plaifir  fingulier  de  mettre 
en  ufage  toute  ]  adreflTe  que  l'art   de  difputer 
&  de  furprendre  eft  capable  de  fournir  à  l'ef- 
prit  de  contradiction  ,  quand  il  veut  faire  paroî- 
tre  le  bien  ,  mal,  &  lui  en  donner  toutes  les 
apparences  aux  yeux  des  meilleures  âmes,  qui 
d'elles-mêmes  n'y  auroient  vu    que  du  bien  ; 
mais  qui  auffi  n'ayant  pour  l'ordinaire  ni  afTcz 
de  lumières  ,  au  moins  diflinéles  ,  fur  ces  for- 
tes de  chofes  ,  ni  affez  d'habitude  avec  la  chi- 
cane &  les  artifices  de  l'école  ,  ne  pouvoient 
s'appercevoir  de  toutes  leurs  illufions ,  fur-tout 
quand  ces  illufions  font  revêtues  de  l'extérieur 
auffi  agréable  que  décevant  d'un  raifonnement 
apparemment  bien  lié  &  bien  exprimé, 

37.  Ce  qu'il  y  eut  d'étrange  ,  &  même  de 
furprenant  en  cette  rencontre  fut,  qu'au  même 
tems  qu'on  agiffoit  de  cette  forte  à  l'égard  des 
écrits  de  queftion  ,  on  ne  fit  nulle  difficulté  de 
fe  couper  par  une  manière  d'agir  toute  oppo- 
fée  ,  où  Ton  fe  vit  obligé  d'avoir  recours  fur 
les  mêmes  matières.  On  avoit  produit  en  faveur 
de  Madame  Guyon  un  grand  nombre  d'autori- 
tés &  de  paffages  de  plufieurs  Auteurs  Myfti- 
ques  très-approuvés  ,  &  même  de  Saints  cano- 
nifés  ,  comme  de  S.  François  de  Sales  ,  de  Jean 
de  la  Craix,  des  Saintes  Catherine  de  Gènes  3 
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T  hcrcTc  ,  An^clc  de  l'^olij^ni  ,  Se  de  plufieurs 
;uitrcs,(]ui  diloicnt  en  fiibdancc  les  mcmc$ 
cliofcs  (|ue  Madame  C!u\  on  ,  ik  même  en  ter- 
mes  plus  forts  t^  plus  fufccptibles  des  mauvais 
fes  conféqnences  ou  accufations  de  I\1r.  de 
Mcaux.  Ce  Prélat  ,  qui  u'ofoit  pas  les  condam- 
ner  dans  ces  Saints ,  lu  voir  ici  un  cfprit  fi  fer- 
tile &  fi  abondant  à  trouver  des  interprétations 
bénignes  ,  &  à  donner  des  tours  favorables  à 
tout  ce  qu'il  vouloit  dans  ces  auteurs-là  ,  que 
fùrement  il  n'avoit  pas  bcfoin  de  la  vingtième 
partie  de  cette  même  adreffe  ,  fi  inventive  en 
adoucifTemens  ,  pour  la  juflification  de  tout  ce 
qu'il  a  trouvé  à  reprendre  dans  les  ouvrages 
de  la  Dame  dont  il  s'agit.  Divers  écrits  qui 
furent  publiés  en  ce  tems  -  là  ont  fait  voir  la 
vérité  de  tout  ceci  auffi  clair  que  le  jour  :  mais 
pourtant  fan^  effet,  pour  n'avoir  voulu  ni  pefer 
les  mêmes  cho4^es  à  la  même  balance  ,  ni  les 
regarder  d'un  même  œil;  au  contraire  ,  on  s'ef- 
força d'y  trouver  &  d'y  mettre  de  la  dififem- 
blance  &  des  oppofitions  de  tous  cotés  par  la 
même  induftrie  qui  étoit  plus  que  capable  d'y 
faire  voir  une  entière  conformité  ,  fi  feulement 
on  eût  eu  la  volonté  de  l'entreprendre. 

58.  De  là  vint  qu'on  tâcha  aulfi  de  trouver 
à  redire  à  la  Courte  Apologie  ^  fi  bonne  aupara- 
vant, pour  la  tourner  en  mal  auffi  bien  que 
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le  refte.  Le  célèbre  Antagonjfte  de  l'Auteur  * 
objecté  publiquement  deux  chofes  à  cet  écrit; 
Tune  ,  {a)  une  erreur  Injupportable  ,-  &  Tautre  ,  une 
illujion  nianifejle  :  L'erreur  ejl  ^  dit-il  ,  que  la  parfaite 
réjtgnatioii  foit  incompatible  avec  les  demandes  du 
Pater.  Chacun  peut  voir  de  fes  propres  yeux 
qu'elle  ne  dit  pas  cela  :  elle  dit  tout  au  con- 
traire en  termes  exprès  ,  (Jb)  que  le  plus  rcfigné 
ne  s  exemptera  jamais  de  dire  le  Pater  pour  ces  mo- 
tifs ^  de  conformité  &  de  réfignation  :  &  afin 
qu'on  s'en  difpenfe  d'autant  moins  fous  ce  pré- 
texte-là, elle  ajoute,  que  nul  ne  pre  fume  pour  foi 
d'avoir  cette  parfaite  réfignation  ,  ce  qui  ,  bien  loia 
d'être  une  illufion  manifefte  ,  s'accorde  parfai- 
tement avec  la  doéirine  (c)  du  Concile  de 
Trente,  &  de  tous  les  Théologiens  Catholi- 
ques. Cependant  on  a  interprété  cette  raifon 
incidente  ,  dont  elle  fe  fervoit  pour  empêcher 
d'autant  mieux  la  conféquence  abufive  que 
Ton  vouloit  tirer  de  la  réfignation  ,  comme  fi 
c'eût  été  abfolument  Tunique  &  feule  raifoa 
fur  quoi  elle  fondoit  l'obligation  qu'ont  les 
perfonnes  réfignées  de  dire  le  Pater  ^  &  que 
n'en  ayant   point   allégué  d'autre  ,  elle   n'eii 

{a)  Mr,  de  M.  Infrucî,  fur  les  états  dOraifon.  Liv^ 

IIL  §.  20. 

(b)  Courte  ApoL  nomh.  iç.  pag,  121. 

(c)  Seff.   VL  C%  9, 
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Croyoit  aiilli  point d'aïUic  ;  de  forte  c|uc,  fclon 
elle,  cette  oblitération  confidérée  en  foi-inemc, 
cftoit  nulle  ik  incompatible  avec  la  rcTignation. 

Cornnient  ell-il  polVibie  qu'un  homme  de 
tant  d'ctude  iS:  de  tant  d'efprit,  ne  fe  foit  pas 
;3pper(^u  qu'il  ne  pouvoit  lui  imputer  une  telle 
conféquence  que  par  un  fof)hifme  évident,  que 
les  gens  d'école  appellent  eux-mêmes  noncaufa 
pro  caitfuj  donner  pour  c>aufe  une  chofe  qui  ne 
l'eft  pas?  Dire,  cette  perfonne  n'idiégue  pour 
caufe  de  l'obligation  de  dire  le  Pater  que  cette 
raifon-là  ;  r/;^^o,  elle  croit  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autres,  elle  nie  qu'il  y  en  ait  d'autres  ,  &  ainft 
elle  établit  que  hors  de  cela,  Os:  quand  on  eft 
réfigné  ,  il  n'y  a  point  d'obligation  de  dire  l'O- 
raifon   Uommicale.  Paralogifme  tout  évident. 

]\lais  pourquoi  donc  n'en  a-c-elle  point  allé- 
gué d'autres  raifons  ?  Je  n'en  fais  rien.  Peut-étr» 
que  comme  les  femmes  ,  &  fur-tout  les  femmes 
pieufes,  ne  penfent  &  n'écrivent  pas  par  mé- 
thode fcolaftique  ,  une  autre  penfée  ,  (  comme 
celle  de  faire  voir  la  pofllbilité  de  la  parfaite 
réfignation  pour  cette  vmc,  dont  elle  traite  en- 
fuite)  s'étant  préfentée  à  fon  efprit  ,  elle  aura 
fans  façon  donné  place  à  cette  dernière  fans 
plus  fonger  à  la  première  ;  puifque  c'eft  ainfi 
que  penfent  &  qu'écrivent  ordinairement  les 
pcrfonnes  naïves ,  qui  ne  favent  rien  de  l'art 
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fcolaftique  de  ramafTer  en  un  lieu  tout  ce  qui 
cft  du  fujet  dont  eiles  font  mention.  Voilà  qui 
me  fuffit  pour  me  retenir  de  la  chicaner  fur 
cette  réticence  ,  &  pour  m'empêcher  d'en  faire 
illufion  au  public  contre  le  devoir  de  la  charité 
que  Dieu  &  elle  ont  tant  exigé  de  moi. 

59.  Pour  ce  qui  cft  des  raifons  pofitives  qu'on 
cxigeoit  tacitement  pour  ne  point  objeder  ce 
que  Ton  vient  de  réfuter;  outre  celles  qu'on 
verra  fur  cette  matière  dans  une  annotation  à 
la  page  12'Z,  pour  montrer  comme  les  réfignés , 
quand  même  ils  fauroient  qu'ils  le  font  ,  ne 
doivent  &  ne  peuvent  fe  difpenfer  des  deman- 
des du  Pater  ,  en  voici  encore  quelques  autres; 
C  eft  qu'un  réfigné  qui  fe  fauroit  tel  ,  n'étant 
pas  pour  cela  affuré  de  fa  perfévérance  ,  a  cer- 
tainement fujet  de  la  demander  toujours  à  Dieu 
dans  cette  divine  Prière.  De  plus,  qu'eft-ce 
proprement  qu'c^7r^  réfigné  à  la  volonté  de  Dieu  , 
fmon  être  foncièrement  animé  du  défir  que  la 
volonté  divine  s'accompliffe  ?  Or  incontefta- 
"blement  la  volonté  de  Dieu  eft  dans  toutes 
les  demandes  du  Pater,  Donc,  être  réfigné  à 
;îa  volonté  de  Dieu  ,  c'eft  être  foncièrement  & 
vivenient  dans  le  défir  des  demandes  du  Pater  ^ 
bien  loin  d'C  n'y  plus  penfer ,  &  de  ne  s'en 
plus  occuper.  On  y  eft  même  alors  par  état , 
&  comme  par  nature  ^  &  non  plus  par  forme 
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•d'actes  paffagcrs  ,  ni  par  n^anicrc  de  loi  &  do* 
bligation  ,  nii  nicmc  fcns  c|uc  S.  Paul  a  dit  , 
(a)  que  la  Loi  n  cjl  point  pour  les  jujUs  ;  parce 
que  la  fubllancc  de  fou  accomplifTemciu  cil 
rélcmeiU  où  vivent  les  juftcs.  Krgo  ,  les  plus  rvfi- 
gncs  font  bien  éloignes  de  s'exempta  jamais  de 
défirer  ce  que  Dieu  nous  fait  voir  dans  le  Pater 
ctre  fa  même  volonté;  qui  eft  la  propoiitiori 
de  ]\ladame  Guyon  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  courte  Apologie. 

§.(3). 

40.  Le  Traité  des  Torrens  ,  qu'on  met  ici 
en  troifieme  lieu,  eft  une  fuite  adez  naturelle 
du  Moyen  Court  ^  pourfuivant  les  mêmes  matiè- 
res, &  conduifant  famé  par  degrés  jufqu'à  fa 
confommation  :  ce  que  TAuteur  femble  mar- 
quer  précifément  lorfqu'elle  dit  dans  le  Chap. 
XII.  du  dit  Moyen  Court  :  0  s'il  m'ctoit  permis  de 
pourfuivre  les  degrés  infinis  quijuivent  !  mais  il  faut 
s'arrêter  ici  ,  puifqueje  n  écris  que  pour  les  commen- 
^ans  ,  en  attendant  que   Dieu  mette  au  jour  ce  qui 
pourra  fervir  pour  tous  les  états.  Vous  diriez  qu'elle 
avoit  dès  lors  non-feulement  dans  Tefprit,  mais 
même  entre  les  mains  le  traité  fuivant ,  {  où  ea 
effet  il  eft  parlé  d'abord  de  tous  les  états  ,  mais 
enfuite  des  plus  avancés  &  des  plus  fubliraes;) 

(û)  I  Tim.  I.  V.  9. 
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&  qu'elle  n'attcndoit  que  la  faifon  propre  à  le 
publier.  Le  dernier  Chapitre  du  Moyen  Court 
femble  n'être  qu'une  efpece  de  préparation  & 
de  préambule  à  ce  Traité. 

41.  Le  titre  qui  paroît  devant  ce  Traité  eft 
de  notre  façon  ,  à  la  réfervc  du  mot  de  ToR- 
KENS  ,  auquel  on  a  joint  celui  de  Spirituels  ^ 
pour  développer  &  adoucir  un  peu  la  méta- 
phore ,  qui  fans  cela  auroit  paru  ,  (  contre 
Tufage  d'aujourd'hui  )  un  peu  obfcure  &  un 
peu  étrange  pour  un  titre.  Par  les  divifions 
que  nous  y  avons  fait  en  Chapitres  ,  ScHions  & 
Articles  ^  en  mettant  au-devant  de  petits  fom- 
maires  &  des  abrégés  de  tout ,  nous  avons  tâché 
d'expofer  en  gros  toute  Tanalyfe  ,  l'ordre  mé- 
thodique &  le  contenu  de  ce  bel  Ouvrage  , 
duquel  il  fera  facile  de  fe  former  une  idée  géné- 
rale &  affez  régulière  en  liXant  Amplement  la 
Table  des  Chapitres  &  de  leur  contenu. 

42.  Comme  ce  Traité  a  eu  fes  adverfaires , 
qui  ont  voulu  donner  des  fens  défavantageux 
à  quelques  pafTages  qu'on  en  avoit  détachés  , 
&  qu'il  fe  pourroit  faire  encore  que  des  efprits 
difpofés  comme  ceux  que  l'on  a  eus  en  vue 
dans  TApologie  du  Moyen  Court,  feroienC 
peutêtre  bien  aifes  d'y  trouver  des  endroits 
dont  ils  pourroient  effayer  d'abufer  en  faveur 
de  leurs  fauffes  maximes ,  ou  de  leurs  pratiques 
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ftlachccs  ;   on  n  cm  qinl  ctoit  ;i  propos  pour 
prévenir  cet  abus,  de  mettre  ci  &,  là  (lucltiucs 
notes    marginales  ,    cpii    detournafrent    autant 
qu'il  cft  polliblc  les  cfprits  ou  foibles  ,  ou  mal 
intentionnés  ,  de  tous  les  mauvais  fcns  ou  des 
mauvaifes  confcquences  dont   la   plupart    du 
monde  n'eft  que   trop  fufccptiblc.   On   auroit 
pu  ,  il  efl;  vrai  ,  multiplier  ces  fortes  d'annota- 
tions à  Toccafion  de  plufieurs  endroits  fur  lef- 
quels  on  n'a  rien  remarqué  ,  quoiqu'ils  paroif- 
fent  ne  Texigcr  pas  moins  que  plufieurs  autres  , 
qui  pourtant  ont  leurs  remarques  :  mais  outre 
que  Ton  s'eft  avifé  un   peu   trop  tard  de  cet 
expédient,  on    ne    fauroit  douter,   fans   faire 
tort  au  Ledeur ,  que  fon  bon  fens  &  fon  équité 
ne  lui  faffent  appercevoir  &  reconnoître  de  lui- 
même ,  qu'une  feule   annotation   peut  &  doit 
être  d'ufage  à  tous  les  endroits  où  reviennent 
les  mêmes  expreffions ,  &  qui  regardent  le  mê- 
me  fujet. 

43.  Il  y  avoit  dans  la  première  édition  de 
ce  Traité,  qui  n'en  contenoit  que  la  première 
Partie  ,  environ  une  vingtaine  de  fragmens  , 
munis  de  quantité  de  citations  ou  d'autorités 
des  Auteurs  les  plus  approuvés  ,  qui  fervoienc 
à  les  juftifier.  On  a  remis  ,  pour  la  même  rai- 
fon  ,  toutes  ces  citations  -  là  avec  les  mêmes 
paflages  ,   lefquels  fe   trouveront  ici  (dans  la 
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féconde  Partie)  en  leur  place  naturelle,  où  îî 
fera  facile  de  s'appercevoir ,  pour  peu  d'atten- 
tion que  l'on  y  veuille  apporter,  que  leur  fitua- 
tion  &  leur  liaifon  avec  ce  qui  les  précède  & 
avec  ce  qui  fuît ,  leur  prêtent  une  force  &  une 
Jumiere  qui  les  mettent  à  couvert  de  tous  les 
mauvais  fens  dont  quelques-uns  ont  voulu  infi- 
nuer  qu'ils  étoient  fufcepribles  ;  mais  qu'il  pa- 
Toît  inconteftablement  qu'on  ne  peut  leur  don- 
ner qu'en  les  démembrant  de  leurs  fujets  pour 
les  placer  &  appliquer  ailleurs,  &  qu'en  brouil- 
lant &  confondant  pêle-mêle  tous  les  états  fpi- 
jituels  ,  même  ceux  du  péché  &  des  âmes  non 
encore  converties  ,  avec  ceux  des  perfonnes 
en  grâce  ;  &  dans  ceux-ci ,  toutes  les  efpeces 
&  tous  les  divers  degrés  des  comrnençans  ,  des 
avançans ,  &  de  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  la  perfedion ,  &  en  rapportant  &  appliquant 
aux  uns  par  la  plus  grande  incongruité  du 
inonde  ,  ce  qui  n'a  été  dit ,  &  qui  ne  doit  s'en- 
tendre que  des  autres  ;  bévue  qui  régne  éga- 
lement par-tout  dans  certaine  Ordonnance  (a) 
où  les  mêmes  fragmens  ont  été  expofés  &  con- 
damnés ,  fans  qu'on  fe  foit  apperçu  qu'il  étoit 
fort   facile,  fi  on  l'eût   voulu,    d'envelopper 

(û)  A  f avoir  de  TEvêque  de  Chartres,-  que  Fon peut 
voir  dans  l'Inftrucflion  fur  les  états  d'Oraifon  de  Mr» 
de  Meaux  ,  vers  la  fin  du  Lime. 

dans 
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^ans.Ia  niC-mc   condamnation,    fuivant  cette 
mcthoclc- là  ,  tons  les  faints    Antcurs   MydU 
qucs  que  l'on  a  cites  h  Toccafion  de  ces  pada- 
ges  ;  puif(|u'en  effet  le  contenu  ,  je  ne  dis  pas 
de  CCS  petits  extraits-là  ,  mais  de  tout  le  Traite 
des  Torrens  ,Je  procède,  les  voies,  les  pro^ 
grès  &  la  fin,  fe  trouvent  en  fubflancc,   dans 
les  divins  ouvrages  de  la  PerfccUoiî  Chrétien- 
ne,  de  Ste.   Catherine  de  Gènes,  de  Ste.  An- 
gelé  ,  de  Ste.  Thérefe  ,  de  Taulcre  ,  de  Jean 
de  la  Croix ,  de  St.  François  de  Sales  ,  de  Jean 
de  S.  Samfon  ,  &  de  tous  les  vrais  &  approu- 
vés écrivains  myftiques  ,   entre  lefquels  je  ne 
puis  ne  pas  faire  mention  particulière  du  pieux 
&  folidc  Auteur   du   Catcchifme  Spirituel  Se  des 
Fondemens  de  la  Vie  Spirituelle  ,  livres  qui  ont  été 
publiés  avec  les  Approbations  de  M.  RolTuec, 
devenu  cnfuite  Evêque  de  Meaux.  Cet  Au- 
teur fi  folide  ,  que  chacun  fait  être  le  R.   P. 
Scurin  ,  autrefois  Diredeur   du  pieux  Prince 
de  Conti ,  {  Auteur  des  Devoirs  des  Grands ,  )  pro- 
pofe  évidemment  dans   fes   ouvrages,  &  plus 
d'une  fois  ,  avec  fa  facilité  &  fa  fimplicité  ordi- 
naire ,  toutes  les  mêmes  chofes  que  l'on  voit 
dans  les  Opufcuîes  de  Mad.  Guyon  touchant 
]es  voies  deTefprit,  leurs  degrés  &  leurs  expé- 
riences :  mais  rien  n'égale  ce  qu'il  en  a  laiffé 
par  écrit  dans  le  plus  fublime  &  le  plus  long 
Opufc.  ,  d 
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{a)  de  fes   Cantiques  Sjnrltucls  de  H Amour  divin  ^ 
qui  eft  celui  qui  commence  : 

Queîquim  hors  de  ma  cotmoijfanca 
S'eji  rendu  Maître  de  mon  cœur. 

Rien  ne  fauroit  paroître  fi  dur  &  fi  étrange 
m  pour  les  chofes  ,  ni  pour  les  expreffîons  , 
dans  le  Traité  des  Torrens ,  qu'on  ne  le  trouve 
encore  plus  fortement  exprimé  dans  cet  admi* 
lable  Cantique,  fi  eftimé  néanmoins  des  con- 
noiflfeurs  folides  ,  quoique  le  faint  Auteur  y 
îaffe  entendre  affez  clairement  qu'il  s'étoit  at- 
tendu fur  ce  fujet  à  la  contradiction  des  efprits 
Jfcolaftiques  &  difputeurs. 

Jentens  la  Raifon  qui  murmure  ^ 
Ne  pouvant  trouver  à  propos 
Une  loi  qui  fait  que  je  dure 
En  un  fi  pénible  (jb)  repos. 
On  a  recours  à  la  doârine 
j^ui  la  défend  y  ^  qui  fulmine. 

Je  vois  un  Docteur  qui  s'avance  ^ 
Et  d'un  accent  plein  de  terreur 
M'avertit ,  me  prefje  ,  me  tance  , 
Difant  que  je  fuis  ,en  erreur. 

(a)  Ceji  le  X.  ^  il  contient  75  couplets, 
ib)  La  mort  ou  lafépulture  fpiritueUc* 
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//  Je  forme  une  nue  rpaiffe 

Oui  voudroit  me  mettre  en  angnijje. 

Jfa/^re  f  horreur  de  la  tcnipcte 
L'Amour  fera  tout  mon  plaijir  ,• 
J^uand  elle  fondrait  fur  ma  tctc 
Je  ne  changerai  de  dcfr  : 
<:hton  faffe  bruit ,   que  f  Enfer  gronde  , 
fhie  tout  abîme  y  &  fe  confonde. 

Je  cannois  bien  que  cet  orage 
Vient  de  notre  cœur  aveuglé  , 
Qd  ne  voit  f  excellent  ouvrage 
De  [Amour  en  tout  bien  règle. 
Pour  nen  avoir  l'expérience 
Il  nen  a  pas  t intelligence, 

44.  Outre  ce  qui  a  été  dit  de  ce  Traité  des 
Torrens  y  pour  en  inarquer  Tufage  ,  &  en  faire 
voir  Texcellence  ,  il  y  a  encore  deux  autres 
chofes  fmgulieres  qui  en  relèvent  l'importance 
&  le  prix  :  Tune  efl: ,  que  cet  ouvrage  n'étant 
proprement  qu'une  perpétuelle  effufion  de 
cœur  ,  &  provenant  d'une  perfonne  qui  n'a 
point  appris  les  chofes  fpirituelles  &  myftiqucs 
par  les  voies  de  l'étude  &  de  la  ledure,  on  en 
doit  envifager  le  contenu  ^omme  autant  de 
chofes  de  vive  expérience,  &  même  comme 
une  efpece  de  narration  de  la  vie  intérieure  de 
l'Auteur  ,   comme  une  defcription  hiftorique 

dij 
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des  voies  Se  des  états  par  où  Dieu  l'a  fait  paf- 
fer  ,   &  de  la  conduite  qu  il  a  tenue  fur  elle. 

L'autre  chofe  eft  ,  que  Ton  peut  confidérer, 
en  quelque  forte,  fije  ne  me  trompe  ,  ce  mê- 
me Traité  de  l'Auteur  ,  comme  foa  fyflêmc 
fur  les  chofes  myftiques  &  intérieures  ,  &  com- 
me une  clef  qui  peut  fervir  à  Tintelligeace  de 
fes  autres  ouvrages.  En  effet ,  il  n'cft  pas  pofïi- 
ble  5  que  puifque  ce  Traité  exprime  les  voies  , 
les  expériences  &  Tétat  foncier  de  TAuteur  , 
les  mêmes  expreffions  &  les  mêmes  idées  ne 
reviennent  plufieurs  fois ,  foit  dans  les  expli- 
cations qu*elle  a  faites  fur  la  Ste.  Ecriture  ,  foit 
dans  quelques  autres  de  fes  écrits  ,  fans  çepen* 
dant  que  les  mêmes  chofes  y  foient  dévelop^ 
pées  par-tout ,  &  repréfentées  de  fource  (  cam- 
me  ici  )  toutes  les  fois  qu'il  eft  venu  à  propos 
d'en  faire  mention  5  &  toutes  les  fois  que  le 
ledteur  a  befoin  de  fe  les  remettre  dans  Tefprit* 
Et  c'eft  à  quoi  il  pourra  fuppléer  par  une  lec- 
ture attentive  de  ce  Traité  ,  dans  lequel  tout 
cela  eft  expliqué  à  fond ,  &  déduit  fort  parti- 
culièrement. 

Au  refte  nous  voulons  bien  avertir  ici  le  lec- 
teur^ que  pour  voir  un  Ouvrage  qu'on  peut 
véritabiemcnt  mettre  en  parallèle  avec  celui 
des  Torrens,  &  qui  contribue  autant  à  Tap-. 
puyer  cju'à  VécUircir,  il  doit  lire  i'^^dmirable 
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livret  qui  a  pour  titre  ,  (Abrège,  de  la  perfection 
Clirétiennc ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  intitulé  » 
la  TliMogic  du  cœur.  On  y  rcconnoîtra  en  iubr. 
tance  les  mêmes  vcritcs  ,  qui  pourtant  font  plus 
dctailiccs  &  plus  vivement  reprcfcntées  par  de* 
comparaifons  dans  celui-ci. 

§•  (4). 

'45.  Le  quatrième  Traite  que  Ton  trouve  dans 
ce  volume  efl;  celui  de  la  Purification  de  tamc, 
aprcs  la  mort ,  ou  du  Purgatoire,  On  fe  difpenfc 
de  dire  ici  rien  de  plus  particulier  fur  ce  petit 
Traité ,  puifque  fa  propre  Préface  ,  &  un  indice 
qui  TaGCompagne  ,  en  mettent  brièvement  de- 
vant \c:s  yeux  du  Leéteur  la  difpofition  &  le 
contenu. 

§.(5). 

46^.  Le  cinquième  Traite  de  notre  volume 
eft  celui  que  nous  avons  intitulé,  Abrégé  delà 
voie  ^  de  la  réunion  de  tame  à  Dieu,  On  Ta  di- 
vifé  en  deux  parties ,  en  celle  de  la  voie  ,  & 
en  celle  de  la  réunion.  On  y  a  fait  quelques 
autres  fubdivifions ,  &  de  petits  fommaires  de 
chaque  article ,  pour  en  faire  remarquer  en  gros 
la  difpofition  &  le  contenu  ,  qui  eft  bien  en 
fubftance  le  même  fujet  que  celui  des  Tcrrens 
Jjnrituels  ,•  mais  qui  paroît  pourtant  ici  comme 
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un  traité  efFedlvement  nouveau  ,  comme  il 
Tefl  en  eflfet ,  puifque  c'eft  une  nouvelle  effu- 
fion  d'un  cœur  qui ,  fans  regarder  à  ce  qui 
îivolt  déjà  été  écrit ,  (  fi  du  moins  cette  pièce 
eft  poftérieure  à  l'autre  )  ne  fait  que  répandre 
incefifamment  de  fon  fond  les  lumières  ,  les 
expériences,  Its  vérités,  qui  lui  font  les  unes 
renouvellées  plus  vivement ,  les  autres  dilatées 
plus  amplement,  &  quelques  autres  infufes 
pour  la  première  fois,  toujours  avec  un  carac- 
tère vivant  qui  fait  fentir  que  cela  vient  véri- 
tablement de  fource. 

46.  On  fe  perfuade  que  le  Leéleur  ne  fc 
fera  point  de  peine  fur  Ténumération  des  de- 
grés de  la  Vole  fpirituelle,  fi  peut -être  il  vient 
à  remarquer ,  que  celle  de  l'Abrégé  eft  diffé- 
rente de  celle  du  Traité  des  Torrens,  Il  doit 
regarder,  s'il  lui  plaît,  à  la  fubftance  des  cho. 
fes  mêmes ,  fi  elle  eft  folide  &  véritable  ;  & 
non  pas  à  la  manière  de  leur  divifion  &  de 
leur  arrangement.  Il  eft  très  -fouvent  arbitraire 
en  de  certains  fujets  d'en  faire  des  divifions 
en  plus  ou  moins  de  parties,  de  ranger  plu- 
sieurs de  leurs  parcies  fous  une,  ou  d'en  par- 
tager une  pour  en  faire  plufieurs.  Dans  ÏA- 
brége\  le  retour  de  l'ame  à  Dieu  eft  compté  pour 
un  degré,  &  non  dans  les  Torrens.  Dans  les 
Torrens  on  met  pour  un  degré,  &  pour  le 
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tlcniicr,  rentrée  de  Tame  eu  Dieu  ;  6c  l'Abrégé 
Ja  compte  pour  terme  ,  Si  non  pas  pour  degré. 
Enfin  Je  III.  &  le  IV.  ilcs  degrés  de  i\nnr/;d 
fcmblent  être  réduits  eu  un  fcul  (  (jui  eft  le  II.) 
dans  le  Traité  des  Torrens,  Je  pourrois  alléguer 
quelques  raifons  de  cette  divcrfitc  ;  mais  ccU 
feroit  fuj)erHu  après  ravertifTement  que  roii 
vient  de  donner. 

§■  {(•>]■ 

47.  hejîxicnic  Traité  de  ces  Opufculcs  efl  la 
Rc^fc  des  AJJociés  à  t Enfance  de  JÉSUS.  lit  quoi- 
que le  titre  porte  d'avoir  été  tirée  de  l'Ecriture 
&  des  Pères  parles  réflexions  de  pluficurs /)cr- 
fonncs  intérieures  ,•  l'avis  pourtant  que  Mr.  le 
Vicaire  Général  a  mis  au-devant  ,  quantité  de 
penfées  qui  s'y  trouvent  conformes  avec  celles 
du  Moyen  court ,  le  flyle  ,  FEfprit  ,  &  le  con- 
tenu de  1  Ouvrage,  font  affez  connoître  qu'il 
eft  du  même  Auteur.  Si  bien  que  ces  perfonnes 
intérieures  ,  dont  le  titre  &  la  dédicace  font  men- 
tion ,  en  font  fans  doute  bien  moins  les  au- 
teurs que  de  fimples  exhortateurs  à  réduire 
cette  Rcgle  par  écrit  après  en  avoir  peut-être 
fnggéré  la  penfée.  Comme  l'imprimé  de  Lyon 
n'étoit  pas  fans  plufieurs  fautes,  on  a  eu  foin 
de  les  corriger  toutes  dans  cette  édition  ,  Se 
d'étendre  un  peu  plus  Its  fonvnaircs  des  Cha- 
pitres. 
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Tout  ce  qui  a  précédé  regarde  proprement 
&  diredement  les  voies  intérieures  &  la  con- 
duite des  âmes  avec  Dieu  ;  mais  ceUe  Régie  , 
auflG  bien  que  les  Traités  fuivans  ,  en  récapi- 
tulant ce  qui  eft  de  plus  eflentiel  dans  les  mê- 
mes cliofes  ,  s'étendent  aufïi  fur  la  vie  adive  , 
&  fur  les  pratiques  ,  même  extérieures  ,  non- 
feulement  touchant  ce  qui  nous  concerne  nous- 
mêmes  ,  mais  aufli  en  ce  qui  regarde  le  pro- 
chain. On  y  propofe  l'exemple  des  exemples 
&  pour  rintérieur  &  pour  l'extérieur ,  tant  pour 
les  commencans,  que  pour  tous  autres,  quels 
qu'ils  puiflTent  être  ;  c'eft  à  favoir  t Enfance  de 
Tadorable  JÉSUS,  Dieu -Verbe  fait  chair  pour 
fe  faire  fuivre  par  ceux  qui  ne  veulent  point 
marcher  dans  les  ténèbres ,  mais  avoir  la  lu- 
mière de  vie, 

.      §•  (7)- 

48.  lut  Septième  &  dernier  traité  de  Madame 
Guyon  5  qui  fe  trouve  dans  ce  Recueil  ,  efî 
ÏInJiruition  Chrétienne  pour  les  jeunes  gens  ^  qui  fuit 
le. même  modèle  ,  &  nous  repréfente  les  pre- 
miers élémens  d'une  vie  commune  ,  mais  par- 
faitement Chrétienne.  Il  eft  facile  de  s'apper- 
cevoir ,  que  les  fondemens  &  les  principes  en 
font  abfolument  les   mêmes  que  ceux  de  ce^s 
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§.     (8). 

'49.  Pour  ce  (lui  cft  de  la  Brève  irijlmélion  des 
Maximes  JpiricucUcs  ,  ils  font  du  l\  La  Comhc  ^ 
dont  pourtant  le  nonn  ctoit  fupprimé,  tant  fur 
hi,  copie  de  Tiurtruc^tion  ,  imprimée  à  Grenoble  , 
que  fur  celle  des  Maximes  fpirituelles,  qui  ont 
paru  pour  la  première  fois  dans  notre  édition 
précédente.  De  même  on  fait  par  la  vie  de 
Mad.  Guyon  qu'il  y  a  eu  grande  liaifon  d'ef- 
prit&  de  fentimens  entre  elle  &  ce  Père,  qui 
ctoit  fon  Fils,  fon  Pcre  fpirituel  &  fou  direc- 
teur; traité  pour  cet  cftet  non  moins  rigoureu- 
fement  qu'elle.  Ainfi  le  Leéleur  fera  fans  doute 
bien  aife  de  trouver  ici  ces  deux  traités  ,  qu'on 
croie  les  feuls  qu'il  ait  écrit  en  François.  Car 
{on  Anaîyfe  de  tOraifon  mentale  eft  feulement  en 
Latin ,  ayant  été  imprimée  à  Amfterdam  fous 
le  titre  de  Sacra  Orationis  Theologia. 

50.  Le  Seigneur  veuille  donner  par  fa  Bonté 
&  par  fa  Providence  adreffe  &  bénédidion  aux 
divines  &  falutaires  vérités  de  ces  petits  ouvra- 
ges, venus  en  fubftance  de  fon  bon  Efprit; 
afin  que  rencontrant  de  ces  cœurs  que  l'Ev^an- 
gile  appelle  une  bonne  terre  ^  ils  y  produifent 
par  la  grâce  divine  &  germe  &  fruits  à  la  gloire 
du  Père  ,   du  Fils  &  du  S.  Efprit ,  feul  &  uni- 
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que  vrai  Dieu  ,  de  qui ,  par  qui  &  pour  qui 
nous  femmes  créés  ,  rachetés  ,  &  appelles  à 
nous  lailTer  renouveller  S&  conduire  par  lui  juf- 
qu  à-ce  qu'il  foit  Tout  en  Tous  ;  AMEèj  ! 

Manda ,  Beus  ,  virtuti  tu£  :  confirma  hoc ,  Dcus  , 
quod  operatus  es  in  nobis.  Increpa  feras  anindinis  : 
dijjîpa  gentes  qu£  bella  volunt,  Ecce  ,  dabit  vocifutt 
voccm  virtutis  !  Mirabilis  Deus  in  fancîis  fuis  ,•  Deus. 
Ifraël  y  ipfc  dabit  virtutem  ^  fortitudifiem  pkbi  fu£. 
Benedicîus  Deus  !  Pf.  67.  v.  29.  5 1 .  &c. 
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PRÉFACE 

D    E    V  AUTEUR. 

Où  clic  cxpofc  roccafioii  de  cet  Mcrit ,  fou  but, 
fa  facilite,  les  dUpoTitions  qu'elle  exige  de 
fes  ledeurs,  &  roflre  qu'elle  en  fait  il  JÉSUS- 
Ciirist. 

yJN  ne  peîjfoit  point  de  donner  au  Public  ce 
petit  Oïivrage  ,  qu'on  avoit  conçu  dans  une 
grande  fiinplicitc.  Il  avoit  été  écrit  pour  quelques 
particuliers  qui  dcjîroient  d'aimer  Dieu  de  tout 
leur  cœur.  Alais  co?nme  quantité  de  perfonnes  en 
dernandoient  des  copies  ,  à  caufe  de  rutilité  que 
la  leôture  de  ce  petit  Traité  leur  avoit  apportée , 
ils  ont  foubaité  de  le  faire  imprimer  pour  leur 
propre  faîisfu^ion^  fans  autre  vue  que  celle-là. 
On  l'a  laïffé  dans  fa  fimplicité  naturelle.  On 
liy  condamne  la  conduite  de  peronnfe  :  au  con- 
traire ,  on  efiime  celles  que  tous  autres  tiennent. 
Onfoumet  même  tout  ce  qu'il  contient  à  la  cenfure 
des  perfonnes  d'Expérience  Çf?  de  Doctrine.  On 
prie  feulement  les  uns  '&  les  autres  de  ne  point 
s'arrêter  à  Vécorce  ;  mais  de  pénétrer  le  dcffein 
de  la  perfonne  qui  Va  fait,  qui  ned  autre  ^  que 
de  porter  tout  le  inonde  à  aim;-,r  Dieu,  &  à 
le  fervir  avec  plus  d'agrément  &  de  fuccès,  le 
pouvant  faire  d'une  mamercfl/iple  &  aijée.pro^ 
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;[)re  aux  petits ,  qui  ne  font  pas  capables  des  chofes 
extraordinaires ,  ni  de  celles  qui  font  étudiées  ; 
mais  qui  veulent  bien  tout  de  bon  fe  donner  à 
Dieu. 

On  prie  ceux  qui  le  liront ,  de  le  lire  fans 
prévention;  &  ils  découvriront  fous  des  expref 
fions  fi  communes  5  une  onêiion  cachée ,  qui  les 
portera  à  la  recherche  d'un  bonheur  qu'ils  doi- 
vent tous  efpêrer  de  pofféder. 

Onfefert  du  mot  de  Facilité,  difant  que  la 
perfeèlion  efi  aifée  ;  parce  qu'il  ejl  facile  de  trou^ 
ver  Dieu  le  cherchant  au-dedans  de  nous. 

On  pourra  alléguer  ce  paffage:  [a]  Vous  me 
chercherez  &  vous  ne  me  trouverez  pas.  Cepen^ 
dant  il  fie  doit  point  faire  de  difficulté  ;  parce 
que  le  même  Dieu ,  qui  ne  peut  point  fe  contra--^ 
rier  lui-même ,  a  dit  j  {0)  Qui  cherche  trouve. 
Celui  qui  cherche  Dieu  fans  vouloir  quitter  le 
péché ,  ne  le  trouve  point  ;  parce  qu'il  le  cher- 
che où  il  n'efi  pos;  c'efl  pourquoi  il  eji  ajouté  ^ 
vous  mourrez  dans  votre  péché.  Mais  celui  qui 
veut  bien  fe  faire  quelque  peine  pour  le  chercher 
dans  fon  cœur  ^  en  quittant  fincéreme^it  le  péché 
pour  s'approcher  de  lui  ^  le  trouvera  infaillible- 
ment. 

Quantité  de  perfonnesfe  font  figuré  la  dévo- 
lion  fi  affreufe^  ^  lOr^iion  fi  extraordinaire , 
qu'ils  n'ont  point  voulu  travailler  à  leur  acquit 

(iz)  Jean  7.  V,  34-.     (i)  JUatth,  7.  v.  7. 
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fîtion ,  âcfcfpcrmit  d'en  venir  ù  tout.  Hlau  com^ 
me  la  difficnltù  que  l'on  Je  fait  d'une  cbofe  ,  canfe 
le  défefpoir  d'y  pouvoir  rcîijjir .  Ç^  ote  e)i  nicrnc 
tcms  le  dcfir  de  l entreprendre ,  Ç^  que  lors  qu'on 
fe  prQpofe  tme  chofe  cornue  avantageiife ,  ^ 
qiCil  efl  aijc  d'obtenir,  on  s'y  donne  avec  plai- 
Jîr ,  &  on  la  pourfuit  avec  hardieffe  ;  c'cfi  ce 
qui  a  obligé  de  faire  voir  &  l'avantage  &  la 
facilité  de  cette  voie. 

0  fi  nous  étions  perfuadés  de  la  Bonté  de 
Dieu  pour  fes  pauvres  Créatures ,  &  du  déjîr 
qu'il  a  de  fe  communiquer  à  elles  !  on  ne  fe  fe- 
r oit  pas  des  77wnjïres,  &  on  ne  defefpéreroit  pas 
fi  facilement  d'obtenir  un  bien  qu'il  déjîre  extrê- 
nmnent  de  nous  donner. 

{a)  Et  après  qu'il  nous  a  donné  fon  Fils  uni- 
que, &  Ta  livré  lui-même  à  la  mort  pour  nous; 
pourroit'il  fwus  refufer  quelque  chofe  1  Non 
afjuréniênt  :  il  ne  faut  qu'un  peu  de  courage 
&  de  perfévérancc.  On  en  a  tant  pour  de  petits 
intérêts  temporels^  &  on  7fen  a  point  pour  [b) 
Tunique  néceffi^ire. 

Que  ceux  qui  auront  de  la  difficulté  à  croire 
quil  ejl  facile  de  trouver  Dieu  par  cette  voie  *' 
nen  croient  point  à  ce  quon  leur  dit;  mais 
qu'ils  en  fafjent  r  expérience ,  &  quils  en  jugent 
par  eux-mêmes  ;  ^  ils  verront  quon  leur  en 
dit  bien  peu  en  cornparaifon  de  ce  qui  en  efl. 

{a)  Rom*  8.  'O.  32.     (6)  Luc  10.  v»  42. 
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Très -cher  Lcôicur,  lifez  ce  petit  Ouvrage 
avec  tm  cœur  fimple  &  fincere ,  avec  la  peti- 
teffe  de  l'efprity  fans  vouloir  l éplucher  jcriipu- 
leufcment  ;  cf?  vous  verrez  que  vous  vous  en 
trouverez  bien.  Recevez  le  avec  le  même  efprit 
que  Von  vous  le  donne ,  qui  nejl  autre  que  de 
vous  porter  tout  à  Dieu  fans  rcferve ,  qui  nejl 
pas  de  le  faire  valoir  ou  ejiimer  quelque  chofe  ; 
mais  d'encourager  lesfimples  &  les  enfans  d'aller 
à  leur  Père ,  qui  aime  leur  humble  confiance  ^ 
&  auquel  la  défiance  déplait  beaucoup.  N'y  cher- 
chez rien  que  l'amour  de  Dieu,  çf?  aiez  le 
déjïr  fincére  de  votre  falut ,  ^  vom  le  trou- 
verez ajfurément ,  fuivant  cette  petite  méthode 
fans  méthode. 

On  ne  prétend  poiut  élever  fon  fentiment  au 
dejjus  de  celui  des  autres  ,  mais  on  dit  fincére- 
ment  ï expérience  que  Von  a  eue  tant  par  foi- 
même  que  par  dUiutres  âmes  ,  de  l'avantage  quil 
y  a  à  fe  fervir  de  cette  manière  fimple  &  naïve 
pour  aller  à  Dieti. 

Si  on  ny  parle  pas  de  quantité  de  chofes  que 
Von  eflime  ^  mais  feulement  du  Moyen  court  & 
facile  pour  faire  TOraifon,  Cefi  que  fi'étantfait 
que  pour  cela ,  H  ne  peut  point  parler  d'autre 
chofe.  Il  efi  certain  que  fi  on  le  lit  dans  le  même 
efprit  qu'il  a  été  écrite  on  n'y  trouvera  rien 
qui  choque  V efprit.  On  fera  encore  plus  certain 
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de  la  vérité  quil  renferme,  jî  on  "rcvt  bien  en 
faire  Icxpéricnce. 

Ccjl  à  vous ,  ù  S.  Enfuit  JESUS ,  qui  aimez 
la  fwîplicitc  ^  l'innocence^  &  qui  faites  (a)  vos 
dcliccs  d'être  :\vcc  les  l^ifans  des  Hommes , 
c'ejîàdire,  avec  ceux  d'entre  les  hommes  qui 
Vetdent  bien  [h]  devenir  cnfans  ;  c'ejl  ù  vous  y 
diS'je ,  à  donner  le  prix ,  ^  la  valeur  à  ce  petit 
Ouvraj^e ,  ^imprimant  dans  le  Cœur ,  Cs?  por- 
tant  ceux  qui  le  liront  à  vous  chercher  au-dedans 
d'eux ,  on  vous  rcpoferez  comme  dans  jme  Crè- 
che on  vous  dcfirez  recevoir  les  marques  de  Icvr 
amour  ,  &  leur  donner  des  témoignages  du  vo- 
tre. Us  fe  privent  de  ces  biens  par  leur  faute. 
Cejl  votre  Ouvrage ,  6  Enfant  Dieu  !  6  /Imour 
incréé  !  o  Parole  muette  &  abrégée  !  de  vous 
faire  aimer  ,  goûter  &  entendre,  f^om  le  pou^ 
vez  ;  &  fofe  dire  que  vous  le  devez  par  ce 
petit  Ouvrage  ,  qui  eft  tout  à  vous,  tout  de 
vous  ,  &  tout  pour  vous. 

(a)  Prov.  8.  v.  31.     (b)  Mattlu  ig. -y,  3, 
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APPROBATION. 

Je  fouffigné  Prêtre  ,  Dodeur  en  Droit  -  Canon,  Ba- 
chelier  de  Sorbonne ,  Sindid  Général  du  Clergé  de 
Lyon ,  Cuftode  de  Sainte  Croix  ,  &  Lieutenant  en 
rÔfficialité  Ordinaire  &  Métropolitaine  de  ce  Diocefe, 
ai  lu  le  Livre  qui  a  pour  titre  :  Moyen  œurt  ^  facile 
de  faire  Oraijbn.  II  paroît  que  la  perfonne  qui  a  com- 
pofé  ce  Livre,  eft  parfaitement  inftruite  de  Texercice 
heureux  &  néceffaire  de  TOraifon  :  elle  en  fait  tous 
les  fecrets  &  tous  les  myfteres  ;  elle  en  a  goûté  les 
douceurs  ;  elle  en  a  connu  Futilité;  &  elle  en  marque 
les  voies  &  les  moyens  dans  ce  livre  d'une  manière  fi 
fainte  ,  fi  aifée  ,  &  fi  claire,  que  j'eftime  que  ce  Livre 
parmi  tant  d'autres  qui  ont  traité  de  cette  divine  ma- 
tie:e  qu'on  ne  faura  jamais  épuifer  ,  aura  pourtant  fa 
difiindion  &  fon  utilité.  A  Lyon,  ce  2S.May,  i68^* 
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MOYEN  COURT 

ET     T  R  È  S  -  F  A   C  I  L  E 

DE  FAIRE  ORAISON. 

Que  tous  peuvent  pratiquer  très  -  aifcment ,   ^  arriver 
'  par  là  dans  peu  de  tcnis  à  une  haute  perjeclion. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Introduction.  Qiie  tous  font  appelles  ^peuvent 

avec  lefecours  de  la  grâce  ordinaire  ^  faire  /'ORAI- 
SON r//^  Cœur  ,    qui  ejl  le  grand  moyen  du  Salut , 
B*    qui  fe  peut  faire  en  tout  tems  &  par  les  plus 
Jîmples  même. 
rr\ 
I.     JL  ous  font  propres  pour  TOraifon  ;  &  c'eft 
lin  malheur  effroyable  que  prefque  tout  le  monde 
fe  mette  dans  fefprit  de  n'être  pas  appelle  à  fOrai- 
fon.  Nous  fommes  tous  appelles  à  l'Oraifon  ,  com- 
me nous  fommes  tous  appelles  au  falut. 

L'Oraison  n'eft  autre  chofe  que  t /application 
du  cœur  à  Dieu  ^  &  l'exercice  intérieur  de  l'amour. 
S.  Paul  nous  ordonne  {a)  de  prier  fans  cç//è.  No- 
tre Seigneur  dit  :  (jb)  Je  vous  le  dis  à  tous  ^  veille» 

(a)  I.  Theff.  5.  v.  17.     (h)  Marc  I^  v.  JJ.  37. 
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^  priez.  Tous  peuvent  donc  faire  Oraifon  ,  5c 
tous  la  doivent  faire. 

Mais  je  conviens  que  tous  ne  peuvent  pas  mé- 
diter, &  très-peu  y  font  propres.  AuiTi  n'efk-cc 
pas  cette  Oraifon  que  Dieu  demande  ,  ni  que 
l'on  délire  de  vous. 

z.  Mes  très-chers  frères  ,  qui  que  vous  foyez 
qui  voulez  vous  fauver,  venez  tous  faire  Orai- 
fon  ;  vous  devez  vivre  d'Oraifon  comme  vous 
devez  vivre  d'amour.  (^7)  Je  vous  conf cille  dt acheter 
de  moi  de  L'or  éprouve  au  feu  ^  afin  de  vous  enrichir,  I! 
vous  eft  très-aifc  de  Tavoir ,  &  plus  aifé  que  vous 
ne  fauriez  vous  l'imaginer. 

[b]  Venez  ,  vous  tous  qui  avez  foif^  à  ces  eaux  vi- 
ves ,•  Ef?  ne  vous  amufez  pas  à  creuftr  (c)  des  citernes 
rompues  qui  ne  peuvent  contenir  les  eaux.  Venez 
cœurs  affamés  qui  ne  trouvez  rien  qui  vous  con- 
tente; &  vous  ferez  pleinement  remplis.  Venez 
pauvres  affligés  qui  êtes  accablés  de  peines  & 
d'ennuis,  &  vous  ferez  foulages.  Venez  malades 
à  votre  Médecin,  &  ne  craignez  pas  de  l'abor- 
der, parce  que  vous  êtes  accablés  de  .maladies: 
cxpofez-lui  vos  maux,  &  vous  en  ferez  foulages. 

Venez  enfans,  auprès  de  votre  Père  ;  il  vous 
recevra  des  bras  de  Tamour.  Venez  pauvres  Bre- 
bis errantes  &  égarées,  approchez  de  votre  Paf- 
teur.  Venez  pécheurs  ,  auprès  de  votre  Sauveur. 
Venez  ignorans  &  ftupides;  vous  êtes  tous  pro- 
pres pour  rOraifon  ,  vous  qui  croyez  en  être  in- 
capables ;  c'eft  vous  qui  y  êtes  les  plus  propres. 
Vtn^z  tous  fans  exception,  Jéfus-Chrift  vous 
appelle  Tous. 

Que  ceux  qui  font  fans  cœur  n'y  viennent 
pas  :  ils  en  font  difpenfcs;  car  il  faut  un  Cœur 

{a)  Apoc.  j.  V.  8.  {h)  Apoc.  22*  v.  17.  (c)  Je  rem.  2. 
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pour  aimer.  IVlais  (jui  cil  laiis  cdiiir?  ()  vciicr 
<lomicr  ce  CÀLur  à  Dieu  !  ik  apprenez  ici  Ja 
inaniLic  de  le   hure. 

3.  Tous  ceux  (|iii  veulent  faiic  Oraifoii,  le 
peuvent  aifénient  avec  le  fecours  de  ]a  giacc 
ordinane  (Se  des  dons  du  S.  I\lpiit,  (|ui  iont 
couinnnis  à   tous  les   Chrétiens. 

L'OK/VihON  e(l  Ja  clef  de  la  perfection,  & 
du  bonheur  fouverain  ,  c'cll  le  moyen  eiîicace 
de  nous  défaire  de  tous  les  vices  ,  cS:  d'acc)uérir 
toutes  les  \ertus;  car  le  grand  moyen  de  de- 
venir parlait  ell  de  marcher  en  la  préfence  de 
Dieu,  11  nous  le  dit-lui-méme  :  (a)  Marchez  en  ma 
prrji/icty  &  Joycz  parjaiis.  L'Oraifon  peut  feule 
vous  donner  cette  prcfencc  ,  &  vous  la  donner 
continuellement. 

4.  Il  faut  donc  vous  apprendre  à  faire  une 
Oraifon  qui  fe  puifTe  faire  en  tout  tems ^  qui  ne 
détourne  point  des  occupations  extérieures  ; 
que  les  Princes,  les  Rois,  les  Prélats,  les  Prê- 
tres, les  Magillrats  ,  les  Soldats,  les  Enfans  , 
les  Artifans  ,  les  Laboureurs  ,  les  Femmes  &  les 
Malades  ,  puilTént  faire.  Cette  Oraifon  n'eft 
point  rOraifon  de  la  tête,  mais  TOraison   DU 

CŒUR. 

Ce  n'eft  pas  une  Oraifon  de  feule  penfée; 
parce  que  Tefprit  de  l'homme  ell  fi  borné,  que 
s'il  penfe  à  une  chofe  il  ne  peut  penfer  à  Tau* 
tre.  Mais  c'eft  TOraison  du  cœur,  qui  n'eft 
point  interrompue  par  toutes  les  occupations 
de  Tefprit. 

Rien  ne  peut  interrompre  l'Oraifon  du  cœur 
que  les  aifeclions  déréglées.  Et  lorfque  l'on  a 
une  fois  goûté  Dieu  &  la  douceur  de  fon  amour , 

(c)  Genef.  17.  v.  i. 
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il  eft  impoffible  de  goûter  autre  chofequeluî. 
5.  Rien  nefk  plus  aifé  que  d'avoir  Dieu  &  de 
le  goûter.  Il  efl  plus  en  nous  que  nous-mêmes. 
Il  a  plus  de  défir  de  fe  donner  à  nous  ,  que 
nous  de  le  pofTéder.  Il  n'y  a  que  la  manière  de 
le  chercher,  qui  ert  fi  aifée  &  fi  na^curelle,  que 
l'air  que  l'on  refpire  ne  Tefl:  pas  davantage. 

Oui ,  vous  qui  êtes  fi  grofliers,  qui  croyez  n'être 
propres  à  rien,  vous  pouvez  vivre  d'Oraifon 
&  de  Dieu  même  aufli  aifément  &  auffi  conti- 
nuellement que  vous  vivez  de  l'air  que  vous 
refpirez.  Ne  ferez-vous  donc  pas  bien  criminels 
fi  vous  ne  le  faites  pas  ?  Vous  le  ferez  fans  doute 
lorfque  vous  en  aurez  appris  le  chemin  ,  qui  eft 
le  plus  aifé  du  monde. 

•■ M»»-iriiiij         ml  ■ ' 

CHAPITRE   IL 

1.  Premier  degré  d'Oraifon,  pratiqué  en  deux  ma* 
nieres ,  tune  par  Lecture  méditée ,  ^  l'autre  par  la 
Méditation  même. 

2.  5.  Excellentes  manières  ^  règles  pour  la  Médita- 
tion. 

4.  Et  pour  en  fur  monter  les  difficultés. 


,1 


L  y  a  deux  moyens  pour  introduire  les  âmes 
dans  rOraifon,  dont  on  peut  &  doit  le  fervir 
pour  quelque  tems.  L'un  eft  la  Méditation^  l'au- 
tre   eft  la  Lecture  méditée. 

1^3,  Lcêlure  méditée  n'eft  autre  chofe,  que  de 
prendre  quelques  vérités  fortes  foit  pour  la  fpé- 
culative,  foit  pour  la  pratique;  préférant  la  der- 
nière à  la  première ,  &  lire  de  cette  forte. 

Vous  prendrez  votre  vérité  telle  que  vous  la 
voudrez  choifir,  &  vous  eu  lirez  enfuite  deux 
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OU  trois  liyncs  pour  les  dij^cicr  6i:  j^oùtcr,  ti- 
chant  crcn  prendre  le  Tue ,  ik  de  vous  tcinr  anctc 
il  l'endroit  cpic  vous  liiez  tant  que  vous  y  trou- 
vez du  goût,  t^  ne  padant  point  outre  que  cet 
endroit  ne  vous  foit  rendu  inrij)ide. 

Après  cela  il  faut  en  reprendre  autant  ,  & 
faire  de  même,  ne  lifant  pas  plus  de  demi-page 
à  la  fois. 

Ce  n'eft  pas  tant  la  quantité  delà  Icclurcqui 
profite,  que  la  manière  de  lire.  Ces  gens  (jui 
courent  li  fort,  ne  profitent  pas ,  non  plus  que 
les  abeilles  ne  peuvent  tirer  le  fuc  des  fleurs 
cju'cn  s  y  repofant,  &  non  en  les  parcourant. 
Lue  beaucoup  ,  e(l  plus  pour  la  fcience  fcholadi- 
que,  que  pour  la  myflique  :  mais  pour  proliter 
des  Livres  fpirituels  il  faut  lire  de  cette  forte  i  & 
je  fuis  fûre,  que  fi  on  faifoit  ainfi,  on  s'habi- 
tueroit  peu-à-peu  par  la  ledure  à  lOraifon  ,  & 
on  y  feroit  très-difpofé. 

2.  L'autre  eft   la  Méditation,  qui    fe   fait  dans 
riieure  choifie  pour  cela,  &   non    dans  le  tems 
de    la   ledure.    Je  crois   qu'il  feroit  bon  de  s'y 
"éprendre  de  cette  manière. 

Après  s'être  mis  en  la  préfence  de  Dieu  par  un 
afte  de  foi  vive,  il  faut  lire  quelque  chofe  de 
fubflantiel ,  &  s'arrêter  doucement  là  deffus,  non 
avec  raifonnement,  mais  feulement  pour  fixer 
l'efprit,  obfervant  que  l'exercice  principal  doit 
être  la  préfence  de  Dieu  ,  &  que  le  fujet  doit 
être  plutôt  pour  fixer  l'efprit,  que  pour  l'exer- 
cer au  raifonnement. 

Cela  fuppofé,  je  dis,  qu'il  faut  que /^  Foi  vive 
de  Dieu  prcfcnt  dans  le  fond  de  nos  cœurs  ,  nous 
porte  à  nous  enfoncer  fortement  en  nous-mêmes  , 
recueillant  tous  les  fens  au-dedans  ;  empêchant 
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qu'ils  ne  fc  répandent  au-déhors  :  ce  qui  efl  un 
j^rand  moyen  dès  l'abord  ,  de  fe  défaire  de  quan- 
tité de  diilravitions,  &  de  s'éloigner  des  objets 
<lu  dehors,  pour  s'approcher  de  Dieu  ,  qui  ne 
peut  être  trouvé  que  <:lans  le  fond  de  nous-mê- 
mes,  &  dans  notre  centre,  qui  eR  \c  Sancïa-Sanc- 
torum  où  il  habite. 

Il  promet  même,  (6-)  que  fl  quclqu  un  fait  fa  vo^ 
2onte\  il  viendra  à  lui  &  fera  fa  demeure  eu  lui,  S.  Au- 
guftin  s'accufc  lui-même  du  tems  qu'il  a  perd» 
pour  n'avoir  pas  d'abord  cherché  Dieu  de  cette 
manière. 

3.  Lors  donc  que  Ton  eft  ainfi  enfoncé  en  foi- 
même  ,  &  vivement  pénétré  de  la  préfence  de 
Dieu  dans  ce  fond  ,  lorfque  les  fens  font  tous  ra- 
mafles  &  retirés  de  la  circonférence  au  centre  ; 
ce  qui  donne  un  peu  de  peine  au  commence- 
ment, mais  qui  elt  très-aifé  dans  la  fuite,  ainii 
que  je  dirai  ;  lors  ,  dis-je  ,  que  l'ame  eft  de  cette 
forte  ramaffée  en  elle-même,  &  qu'elle  s'occupe 
doucement  &  fiiavement  de  fa  vérité  lue  ,  non 
en  raifonnant  beaucoup  deffus  ,  mais  en  la  favou- 
rànt,  &  en  excitant  la  volonté  par  l'afFedion  plu- 
tôt que  d'appliquer  l'entendement  par  la  confi- 
dération  :  Vaffcciion  étant  ainfi  emùc  ^  il  faut  la 
laifTer  repofcr  doucement  &  '  en  paix  ,  avalant  ce 
qu'elle  a  goûté. 

Comme  une  perfonne  qui  ne  feroit  que  mâcher 
une  excellente  viande,  ne  s'en  nourriroit  pas, 
quoiqu'elle  en  eût  le  goût,  fi  elle  ne  ceffoit  un 
peu  ce  mouvement  pour  l'avaler;  il  en  efi:  de 
même  lorfque  l'affedion  eft  émûê  :  fi  on  veut  la 
mouvoir  encore,  on  éteint  fonfeu;&c'eft  ôter 
à  l'ame  fa  nourriture.  Il  faut  qu'elle  avale  par  un 

{cù  Jean  14.  v.  23, 
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petit  repos  amoureux  ,  f)lcin  de  rcfpcdt  &  de  con- 
iiancc  ,  ce  qu'elle  a  niaclic  csc  jî;oiité.  (Jette  mé- 
thode e(l  très-nécefl'airc;  (Se  avanceroit  plus  lame 
eu  peu  de  tcms,  que  toute  autre  eu  plulieurs 
iinuécs. 

4.  IVlais  comme  j'ai  dit  que  Texcrcice  direcfl  Se 
priucipal  doit  être  la  vue  de  la  prcjaice  de  Dieu  : 
ce  que  Tou  doit  aulli  faire  le  plus  fidèlement, 
c'ed  de  rapeller  fes  feus  lorlqu'ils  fe  dilïipent. 

C*cll  une  mankM'e  courte  ik  efficace  de  combat- 
tre les  diftradious  :  parce  que  ceux  qui  veulent 
s'y  oppofer  dirertement,  les  irritent  &  les  aug- 
mentent; au  lieu  que  s'enfonc^ant  par  la  vue  de 
foi  de  Dieu  préfent ,  &  fe  recueillant  Amplement , 
on  les  combat  indiredement ,  &  fans  y  penfer  ; 
mais  d'une  manière  tiès-efficace. 

J'avertis  aulîi  ces  commenc^ans  de  ne  point 
courir  de  vérités  en  vérités  ,  de  fujets  en  fujets  : 
Mais  de  fe  tenir  fur  le  même  tant  qu'ils  y  trou- 
vent du  goût  :  c'efl  le  moyen  de  pénétrer  bien- 
tôt les  vérités,  de  les  goûter  &  fe  les  imprimer. 

Je  dis  qu'il  efl  difficile  au  commencement  de 
fe  recueillir,  à  caufe  de  l'habitude  que  l'ame  a 
prife  d'être  toute  au-déhors  :  mais  lorfqiVelle  s'y 
eft  un  peu  habituée  par  la  violence  qu'elle  s'eft 
faite,  cela  lui  devient  fort  aifé  ;  tant  parce  qu'elle 
en  contrade  l'habitude,  que  parce  que  Dieu, 
qui  ne  demande  qu'à  fe  communiquer  à  fa  créa- 
ture,  lui  envoyé  des  grâces  abondantes,  &  un 
goût  expérimental  de  fa  préfence ,  qui  le  lui  rend 
très-facile. 
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CHAPITRE     III. 

1.  Manière  cîOraifon  méditative  pour  ceux  qui  nefa^ 
vent  pas  lire. 

2.  3.  appliquée  au  Pater,  ^  à  quelques  qualités  de 
Dieu. 

4.   Pcifyi^c  de  ce  premier  degré  d'OraiJbn  au  fécond. 
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EUX  qui  ne  favent  pas  lire,  ne  feront  pas 
privés  pour  cela  de  l'Oraifon.  Jéfus-Chrift  eft 
le  grand  livre  écrit  par  dehors  &  par  dedans  , 
qui  leur  enfeignera  toutes  chofes> 

Ils  doivent  pratiquer  cette  méthode.  Première- 
ment,  il  faut  qu'ils  apprennent  une  vérité  fon- 
damentale, qui  eft  que  (a)  le  Royaume  de  Dieu  cfl 
au'dedans  d'eux  ^  &  que  c'eft  là  qu'il  le  faut  cher- 
cher. 

Les  Curés  devroient  apprendre  à  faire  Oraifoii 
à  leurs  Paroiffiens  ,  comme  ils  leur  apprennent  le 
Catechifme.  Ils  leur  apprennent  la  fin  pour  la- 
quelle ils  ont  été  créés  ,  &  ils  ne  leur  appren- 
nent pas  affez  à  jouir  de  leur  fin.  Qu'ils  le  leur 
apprennent  de  cette  manière. 

Il  faut  commencer  par  un  acfte  profond  d'ado- 
ration &  d  anéantiffement  devant  Dieu  ;  &  là  tâ- 
chant de  fermer  les  yeux  du  corps,  ouvrir  ceux  de 
Tame  :  puis  la  ramaffer  au-dcdans ,  &  s'occu- 
pant  directement  de  la  prefence  de  Dieu  par 
une  foi  vive  ,  que  Dieu  eft  en  nous,  fans  laitier 
répandre  les  puifTances  &  les  fens  ati-déhors,  les 
tenir  le  plus  qu'il  fe  peut  captifs,  &  affujettis. 

2.  Qu'ils  difent  donc  ainfi  Iç:uy  Pater  tn  Fran- 
çois, comprenant  un   peu    ce  qu'ils  difent,  & 

(ii)  Luc  17.  Y.  2,1. 

p  enfant 
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pcnfant  que  Dieu  c(l  au -dedans  d'eux,  veut 
bien  être  leur  Tere.  Kn  cx*t  état,  (ju'ils  lui  de- 
mandent leurs  befoins  j  &  après  avoir  prononcé 
ce  moi  de  Pcre ,  qu'ils  demeurent  quekjucs  mo- 
mens  en  lilence  avec  beaucoup  de  relpect,  at- 
tendant cpie  ce  Pcre  célefte  leur  fafFe  connoîtrc 
fes  volontés. 

D'autres  fois  le  Chrétien  fe  regardant  comme 
un  enfant  tout  fale  fk  gâté  de  fes  chutes,  qui 
n'a  point  de  force  ni  pour  fc  foutenir,  ni  pour 
fc  nettoier;  qu'il  s'expofe  à  fon  Père  d'une  ma- 
nière humble  ^Sc  confufe^  tantôt  mêlant  quelque 
mot  d'amour  &  de  douleur,  puis  demeurant  ea 
file  n  ce. 

Enfuite  pourfuivant  le  Pater  ^  qu'il  prie  ce  Roi 
de  gloire  de  régner  en  lui,  s'abandonnant  à  lui- 
même  afin  qu'il  le  faffe,  &  lui  cédant  les  droits 
qu'il  a  fur  foi. 

Sentant  une  inclination  à  la  paix  &  au  filence  , 
il  ne  faut  pas  pourfuivre  ;  mais  demeurer  ainfi 
tant  que  cet  état  dure  :  après  quoi  on  continuera 
la  féconde  demande  :  Que  votre  volonté  Jbit  faite 
en  la  terre  comme  au  Cze/.  Sur  laquelle  ces  humbles 
fupplians  défireroient  que  Dieu  accomplilTe  en 
eux&  par  eux,  toutes  fes  volontés;  ils  donneront 
à  Dieu  leur  cœur  &  leur  liberté,  afin  qu'il  en 
difpofe  à  fon  gré.  Puis  voyant  que  l'occupaLioii 
de  la  volonté  doit  être  d'aimer,  ils  défireront 
d'aimer,  &  demanderont  à  Dieu  fon  Amour. 
Mais  cela  fe  fera  doucement,  paifiblement;  & 
ainfi  du  refte  du  Pater  ^  dont  Meffieurs  les  Cu- 
rés peuvent  les  inftruire. 

Ils  ne  doivent  point  fe  furcharger  d'une  quan- 
tlté  exceffive  de  Pater  &  d'Ave  ^  ni  d'autres  prie* 
res  vocales  ;  un  feul  Pater  dit  de  la  manière  que 
je  viens  de  dire,  fera  d'un  très-grand  fruit. 
Opiifc.   Tome  L  B 
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5.  D'autres -fois  ils  fe  tiendront  comme  des 
brebis  auprès  de  Jeur  Fajkur  ^  &  lui  demanderont 
leur  véritable  nourriture.  0  divin  Pajtcur  ^  vous 
7ioiirri£cz  de  vous-même  vos  brebis ,  êsf  vous  êtes  leur 
jjain  de  chaque  jour. 

Ils  pourront  auffi  lui  réprefenter  les  befoins  de 
leur  famille;  mais  il  faut  que  tout  cela  fe  faffc 
avec  cette  vue  de  foi  direde  &  principale  de 
Dieu  en  nous. 

Ce  n'cft  rien  de  Dieu  que  tout  ce  que  Ton  fc 
figure  ;  Une  vive  foi  de  fa  préfence  fuffit;  car  il 
ne  fe  faut  former  nulle  image  de  Dieu  ,  quoique 
l'on  puifife  s'en  former  de  JÉsus-Christ  ,  le  re- 
gardant comme  crucifié,  ou  comme  enfant,  ou 
dans  quelqu'autre  état  ou  myftere,  pourvu  que 
Tame  le  cherche  toujours  dans  fon  fond. 

D'autres  fois  on  le  regarde  comme  un  Méde- 
cin ;  &  on  lui  préfente  fes  plaies  afin  qu'il  les 
guérifle  :  mais  toujours  fans  efforts,  &  avec  un 
petit  filence  de  tems  en  tems,  afin  que  le  filencc 
foit  mêlé  d'adion,  augmentant  peu-à-peu  le  fi- 
lence, &  diminuant  le  difcours,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin à  force  de  céder  peu-à-peu  à  l'opération  de 
Dieu  ,  il  gagne  le  deffus  ,  comme  il  fera  dit  dans 
la  fuite. 

4.  Lorfque  la  préfence  de  Dieu  eft  donnée, 
&  que  Tame  commence  à  goûter  peu-à-peu  le 
filence  &  le  repos  ,  ce  goût  expérimentai  de  la 
préfence  de  Dieu  l'introduit  dans  le  fécond  degré 
d'Oraifon,  que  Ton  obtient  d'ordinaire  en  com- 
mençant comme  il  a  été  dit,  &  pour  ceux  qili 
favent  lire,  &  pour  ceux  qui  ne  le  favent  pas; 
quoique  Dieu  en  gratifie  dès  le  commencement 
quelques  amcs  privilégiées. 
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C  II  A  P  I  T  R  K     IV. 

1.  Second  Dci;rc  dtOraifon  ,  appelle  c  ici  y  Oraifoa  de 
Simplicitc.   Qiiaiid  il  ejl  tenu   d)j  monter. 

2.  Comment  lu  faire  ^  s'y  entretenir. 
5.  Requifit ions  pour  la  bien  faire. 

I.  JLjE  fccoiul  dcgrc  cfl  appelle  par  (juel^ues-iiii-i 
Contemplation  ^  Oraifon  de  foi  ^  &  de  repos  ^  &  d'au- 
tres lui  donnent  le  nom  d'Oraifon  dejîmplicitci  & 
cqH  de  ce  dernier  terme  dont  il  fc  faut  fervir 
ici  ,  étant  plus  propre  que  celui  de  Contemplation  , 
qui  fignifie  une  oraifon  plus  avancée  que  celle 
dont  je  parle. 

Lors  donc  que  l'amc  s'eft  exercée  ,  comme  il 
a  été  dit,  durant  quelque  tems  ,  elle  fent  que 
peu-à-peu  la  facilité  de  s'appliquer  à  Dieu  lui  eft 
donnée  ;  elle  commence  à  fe  recueillir  plus  aife- 
ment  :  TOraifon  lui  devient  aifée  ,  douce  &  agréa- 
ble ;  elle  connoît  que  c'eft  le  chemin  pour  trou- 
ver Dieu  :  elle  fent  l'odeur  de  fes  parfums. 

Alors  il  faut  qu'elle  change  de  méthode  ,  & 
qu'elle  fade  avec  fidélité  &  courage  ce  que  je 
vais  dire,  fans  s'étonner  de  tout  ce  qu'on  lui 
pourroit  alléguer. 

2.  Premièrement,  fitôt  qu'elle  fe  met  en  la 
préfence  de  Dieu  avec  foi,  &  qu'elle  fe  recueille, 
qu'elle  demeure  un  peu  de  cette  forte  dans  un 
filence  refpeélueux. 

Que  fi  dès  le  comimencement ,  en  faifantfoii 
acte  de  Foi ,  elle  fe  fent  un  petit  goût  de  la  pré- 
fence de  Dieu,  qu'elle  en  demeure  là,  fans  fe 
mettre  en  peine  d'aucun fujet ,  ni  de  paffer  outre; 
&  qu'elle  garde  ce  qui  lui  eft  donné  tant  qu'il 
dure.  B  'Z 
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S'il  s'en  va  ,  qu'elle  excite  fa  volonté  par  quel- 
que affection  tendre;  &  fi  dès  la  première  ariec- 
tion  elle  fe  trouve  rcmife  dans  fa  douce  paix, 
qu'elle  y  demeure.  Il  faut  fouffler  doucement  le 
feu  ;  &  fitôt  qu'il  eit  allumé  ,  ceffer  de  le  fouffler  ; 
car    qui  voudroit  encore   fouffler,  l'éteindroit. 

3.  Je  demande  fur-tout ,  que  Ton  ne  finifTc 
jamais  TOraifon  ,  fans  que  Ton  demeure  quelque 
tems  fur  la  fin  dans  un  filence  refpeclueux. 

il  eft  encore  de  grande  conféquence  que  famé 
aille  à  TOraifon  avec  courage  ,  qu'elle  y  porte  un 
amour  pur,  &  fans  intérêts  :  Qu'elle  n'y  aille 
point  tant  pour  avoir  quelque  chofe  de  Dieu  ,  que 
pour  lui  plaire  &  faire  fa  volonté.  Car  un  fervi- 
teur  qui  ne  fert  fon  Maître  qu'à  mefure  qu'il  le 
récompenfe,  efî:  indigne  d'être  récompenfé. 

Allez  donc  à  l'Oraifon  ,  non  pour  vouloir 
jouir  de  Dieu  ;  mais  pour  y  être  comme  il  veut  : 
cela  fera  que  vous  ferez  égal  dans  les  féchereffes 
comme  dans  labondance  ;  &  que  vous  ne  vous 
étonnerez  point  des  rebuts  de  Dieu  ni  des  féche- 
reffes. 


CHAPITRE    V. 

Le   plujteurs    chofes  Jurvenantcs    ou   appartenantes  à 

cette   Oraifon  ,  f avoir  ^ 
i.  Des  Séchereffes,  qui  font  ici  cavfées par  fabfencc 

fenfble  de  Dieu  pour    une   admirable  fin  ,•   &  quiL 

faut  les  fouffrir  par  des  actes  de  vertus  folides   Êf 

paifîbles  d'efprit  ^  de  cœur. 
2.  Avantages  à  en  agir  ainjt. 

I.    V-zCiMME  Dieu  n'a  point  d'autre  défir  que  de 
fe  donner  à  lame  amoureufe  qui  le  veut  cher- 


T)KS    S^XHERKSSFS    T)K  i/OrAISON.  Ci  ? 

cher,  il  fc  cache  fouvcnt  [)C)iu  réveiller  f.i  p  t- 
rclFe,  <Sc  Tobli^L^er  k  le  chercher  avec  amonr  ^ 
fidélité.  J\lais  avec  qiiell.e  bonté  récompenfc-t  il 
la  fidélité  de  fa  birn  ain)ée?tSc  combien  fes  fuite; 
apparentes  font-cIlcs  fiiivics  de  caredes  amou- 
reiilcs? 

On  croit  alors  que  c'ed  une  plus  jrianflc  rKlc- 
lité  (Se  que  c'cd  marcjuer  davantage  fon  amour  , 
que  de  le  chercher  avec  effort  de  tête  ,  &  à  force 
d  aélion  ;  ou  que    cela  le  fera  bientôt  revenir. 

Non  ,  croyez  moi,  chères  âmes;  ce  ncft  point 
]a  conduite  de  ce  degré  :  iJ  faut  qu'avec  une  pa- 
tience amoureufe,  un  regard  abailTé  &  humilié, 
une  affection  fréquente,  mais  paifible,  un  fiiencc 
refpedueux,  vous  attendiez  le  retour  du  Kien- 
aimé. 

2.  Vous  lui  ferez  voir  par  cette  manière  d'agir, 
que  cVll  LUI  SEUL  que  vous  aimez,  &  fon  bon 
plaifir;  «S:  non  leplaifu'  que  vous  aurez  à  l'aimer. 
C'eft  pourquoi  il  e(l  dit  :  [a)  Ne  vous  impatientez 
point  dans  les  tcms  cic  Jechereffe  çff  d'obfcurité  ^  Jouffrez 
les  Jufpenjions  '^  les  retardemens  des  confolations  de. 
Dieu  :  demeurez  uni  à  lui  :  attendez-le  avec  patience  ^ 
afin  que  votre  vie   croijje  &  fie  renouvelle. 

Soyez  patient  dans  TOraifon  ;  &  quand  vous 
n'en  feriez  point  d'autre  toute  votre  vie  que 
d'attendre  en  patience  dans  un  efprit  humilié , 
abandonné,  réfigné  &  content,  le  retour  du 
Bien-aimé;  ô  Texcellente  Oraifon  !  Vous  pouvez 
l'entremêler  de  plaintes  amoureufes.  O  que  ce 
procédé  charme  le  cœur  de  Dieu  ,  &  l'oblige 
bien  plus  à  revenir  que  nul  autre! 

(a)  Ecclefiaftiq.  2.  v.  3,3. 

B  2 
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CHAPITRE     VI. 

T.  2.  De  /'Abandon  de  foi  à  Dieu  ,  fon  fruit ,  ^  fon. 
incvocabilité. 

3 .  En  quoi  il  confjle  ,  ^  que  Dieu  nous  y  exhorte. 

4.  Sa  pratique, 

J.  v^  EST  ici  que  doit  commencer  ïabandonSc 
]a  donation  de  tout  foi-même  à  Dieu  ,  par  fc 
convaincre  fortement,  que  tout  ce  qui  nous 
r^rrive  de  moment  en  moment  eft  ordre  &  vo- 
lonté de  Dieu,  &   tout  ce  qu'il  nous  faut. 

Cette  conviction  nous  rendra  contens  de  tout , 
&  nous  fera  regarder  en  Dieu ,  &  non  du  côté 
de  la  créature,  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Je  vous  conjure,  mes  très-chers  frères  ,  qui 
que  vousfoyez,  qui  voulez  bien  vous  donner  à 
Dieu  ,  de  ne  vous  point  reprendre  lorfque  vous 
vous  ferez  une  fois  donnés  à  lui,  &  de  penfer 
qu'une  chofe  donnée  n'eft  plus  en  votre  difpo- 
fition. 

2.  L'abandon  eft  ce  qu'il  y  a  de  conféquence 
dans  toute  la  voie  ,  &  c'eft  la  clef  de  tout 
rintérieur.  Qiii  fait  bien  s'abandonner  ,  fera 
bientôt  parfait. 

II  faut  donc  fe  tenir  ferme  à  l'abandon  fans 
écouter  le  raifonnement  ni  la  réflexion.  Une 
grande  foi  fait  un  grand  abandon  :  il  faut  s'en 
fiera  Dieu  ,  (a)  efpérant  contre  toute  ejperance, 

3.  L'abandon  eft  un  dépouillement  de  tout  foin 
de  nous  mêmes,  pour  nous  laiffer  entièrement  à 
la  conduite  de   Dieu. 

Tous  les  Chrétiens  font  exhortés  às'abandon- 
Cû)  Rom.  4,  y.  iS. 
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ner  :  Car  c'cft  à  tous  qu'il  c(l  dit  :  (a)  Sefoyrzpas 
en  fouci  pour  le  lendemain  :  Car  votre  Pcrc  cclcjlefcnt 
tout  ce  qui  vouscji  ntkclJairc.  (h)  Pcnjcz  a  lui  dans  toutes 
DOS  voies  ,  Z^  il  conduira  lui-même  vos  pas.  ((  )  Expofcz 
vos  œuvres  au  Seiji^neur  ^  c-Ulfcra  rcujuvos  pmfrcs.  (d) 
Remettez  au  Seii^ncur  toute  votre  conduite  ,  cy  rjperez  en 
lui  t£?  il  ({i^ira  lui-nu'me. 

L'abandon  doit  donc  être,  autant  pour  Texte- 
rieur  que  pour  l'intéficur,  un  dclaidcmcnt  total 
entre  les  mains  de  Dieu  ,  s'oubliant  beaucoup 
foi-mcmc  ,  &  ne  penfant  qak  Dieu. 

Le  cœur  demeure  par  ce  moyen  toujours  libre, 
content  &  dégagé. 

4.  Pour  la  pratique,  elle  doit  être  de  perdre 
fans  cefFe  toute  volonté  propre  dans  la  volonté 
de  Dieu;  renoncer  à  tenues  mclinations  particu- 
lières ,  quelques  bonnes  qu'elles  paroilTent ,  fitôt 
qu'on  lesfent  naître  ,  pour  fe  mettre  dans  Tindi- 
férencc,  Se  ne  vouloii  que  ce  que  Dieu  a  voulu 
<\hs  fon  éternité  :  être  indifférent  a  toutes  chofes 
foit  pour  le  corps,  foit  pour  lame,  pour  les 
biens  temporels  &:  éternels;  laifTer  le  pallé  dans 
l'oubli,  l'avenir  a  la  Providence  ,  &  donner  le 
préfent  à  Dieu  ;  nous  contenter  du  moment 
aéluel  qui  nous  apporte  avec  foi  l'ordre  éternel 
de  Dieu  fur  nous  ,  &  qui  nous  ell  une  déclaration 
autant  infaillible  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'elle 
cft  commune  &  inévitable  pour  tous  :  ne  rien 
attribuera  la  créature  de  ce  qui  nous  arrive;  mais 
regarder  toutes  chofes  en  Dieu,  &  les  regarder 
comme  venant  infailliblement  de  fa  main,  à  la 
xeferve  de  notre  propre  péché. 

(a)  mmh.6.  V.  52.  Î4.  (6)  Prov.  ?.  v.'5.  (c)Prov.  16. 
Y.  3.  id)  Pf.  36.  V.  5. 
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Lai{Tez-vous  donc  conduire  à  Dieu  comme  il 
lui  plaira,  foit  pour  l'intérieur,  foit  pour  Texté- 


rieur. 


CHAPITRE    VIL 

J.'Be  la  Souffrance;  qu  il  faut  l'accepter  de  la  main 

de   Dieu. 
2.  hts  fruits  ^  utilités, 
g.   Sa  pratique, 

I.  i30YEZ  content  de  tout  ce  que  Dieu  vous 
fera  foufirir.  Si  vous  l'aimez  purement,  vous  ne 
le  chercherez  pas  moins  en  cette  vie  furie  Cal- 
vaire, que  fur  le  Tabor. 

Il  faut  l'aimer  autant  furie  Calvaire,  que  fur 
le  Tabor,  puifque  c'eft  le  lieu  oùilfait  paroîtrc 
le  plus  d'amour. 

Ne  faites  pas  comme  ces  perfonnes  qui  fe  don- 
nent dans  un  tems ,  &  fe  reprennent  en  un  autre. 
Ils  fe  donnent  pour  être  carefifés  ,  &  ils  fe  repren- 
nent lorfqu'ils  font  crucifiés;  ou  bien,  ils  vont 
chercher  dans  la  créature  leur  confolation. 

2.  Non ,  vous  ne  trouverez  point  ,  chères 
âmes,  de  confolation,  que  dans  l'amour  delà 
Croix,  &  dans  l'abandon  entier.  0  qui  n  a  pas  le 
goiit  de  la  Croix  ,  [a]  rCa  pas  le  goût  de  Dieu  !  Il  efl 
impoiFible  d'aimer  Dieu  fans  aimer  la  Croix,  & 
un  cœur  qui  a  le  goût  de  la  Croix,  trouve  dou- 
ces, plaifantes  &  agréables  ,  les  chofes  mêmes 
les  plus  ameres.  (^)  Une  ame  affamée  trouve  douces 
les  chofes  qui  font  ameres  ^  parce  qu'elle  fe  trouve 
autant  affamée  de  la  Croix,  qu'elle  eft  affamée 
de  Dieu. 

(a)  Vcy.  Matth.  i6.  v.  23.    (6)  Prov.  zj*  v.  7. 
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La  Croix  donne  Dieu  ,  ^S:  Dicn  flonnc  la  Ooix. 

La  marcjnc  de  I  avancement  intcncur  e(l  ,  fi 
on  avance  dans  la   Croix. 

L'abandon  cK:  la  Croix  vont  de  compagnie. 

j.  Sitôt  cjuc  vous  fcntez  que|f|uc  cliofe  qui 
vous  répugne  &  qui  vous  c(l  [)ropofc  comme 
foulîVance,  abandonnez  -  vous  a  Dieu  d'abor(l 
pour  cette  même  ciiofc  ,  &  donnez-\'OUS  a  lui 
cil  facrifice  :  vous  verrez  que  lorfcjue  la  Croix 
\'iendra,  elle  ne  fera  plus  l'i  pefante,  parce  que 
vous  Taurez  bien  voulue.  Ce  qui  n'empêche  pas 
que  l'on  n'en  fente  le  poids.  Quelques-uns  s'ima- 
ginent ,  que  ce  n'cft  pas  fouflrir  que  de  fcntir  la 
Croix.  Sentir  la  fouffrance  elt  une  des  principales 
parties  de  la  fouttrance  même.  Jcfus-ChriH  en  a 
voulu  fouftrir  toute  la  rigueur. 

Souvent  on  porte  la  Croix  avec  foibleiïe  ,  d'au- 
trefois avec  force  ;  tout  doit  être  égal  dans  la  vo- 
lonté de  Dieu. 


CHAPITRE   Vin. 

1 .  Des  Myftcres  :  Dieu  les  donne  ici  en  realite, 

2.  3.  Il  faut  fe  (aiffer  appliquer  &"  des-appliquer  par 
Dieu  comme  il  lui  plait^  en  attention  amourcufe. 

î.  v>/N  m'objedera,  que  par  cette  voie  on  ne 
s'imprimera  pas  les  myfteres.  C'eft  tout  le  con- 
traire; ils  font  donnés  en  réalité  à  l'ame.  Jéfus- 
Chrift,  à  qui  l'on  s'abandonne,  &  que  Ton  fuit 
[a]  comme  voie  ,  que  l'on  écoute  comme  vérité , 
ik  qui  nous  anime  comme  vu  ^  s'imprimant  lui- 

(a)  Jean  14,  v.  6. 
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même  en  l'ame  ,  lui  fait  porter  tous  fes  état5. 
Porter  les  états  de  Jéfus-Chrift  ,  c'eft  quelque 
chofe  de  bien  plus  grand  que  de  confidérer  feu- 
lement les  états  de  Jéfus-Chrift.  S.  Paul  portoit 
fur  fon  corps  les  états  de  Jéfus- Chrift  :  (a)  Je 
porte  ^  dit -il,  fur  mon  corps  les  marques  de  Jcfus- 
Clirijl,  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  raifonnoit  deffus. 

2.  Souvent  Jéfus-Chriffc  donne  dans  cet  état 
d'abandon  des  vues  de  fes  états  d'une  manière 
bien  particulière. 

Il  faut  les  recevoir  &  fe  laifTer  appliquer  à  tout 
ce  qui  lui  plaira,  recevant  également  toutes  les 
difpofitions  où  il  lui  plaira  de  nous  mettre,  & 
n'en  choififTant  aucune  par  nous-mêmes  que  celle 
de  demeurer  auprès  de  lui ,  de  nous  affectionner  ^ 
de  nous  anéantir  devant  lui  ;  mais  recevant  éga- 
lement tout  ce  qu'il  nous  donne,  lumières,  ou 
ténèbres  ;  facilité ,  ou  ftérilité  ,  force ,  ou  foibleffe; 
douceur,  ou  amertume;  tentation,  ou  diftrac- 
tion  ;  peines  ,  ennuis  ,  incertitude  ,  rien  de  tout 
cela  ne  nous  doit  arrêter. 

3.  Il  y  a  des  perfonnes  que  Dieu  applique  du- 
rant des  années  entières  à  goûter  un  de  fes  Myf- 
teres.  La  feule  vue  ou  penfée  de  ce  Myftere  les 
recueille  au-dedans  :  qu'ils  y  foient  fidèles.  Mais 
lof  fque  Dieu  le  leur  ôte  ,  qu'ils  s'en  laitTent  dé- 
pouiller. 

D'autres  fe  font  de  la  peine  de  ne  pouvoir 
penf-fr  à  un  Myftere  :  c'eft  fans  fujet,  puifquc 
rattention  amoureufe  à  Dieu  renferme  toute  dé- 
vo  ion  particulière  ,  &  que  qui  eft  uni  à  Dieu  feul 
p:ir  fon  repos  en  lui,  ell  appliqué  d'une  manière 

(a)  Gai  6.  v*  17/ 
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plus  cxcellciuc  à  tous    les   inydcrcs.   Qin   aime 
Dicu,  aime  tout  ce  qui  cil  de  lui. 


C  Jl  A  P  I    r  R  J:;     l  X. 

I.  '2.  De  la  Vertu.  TduIcs  Jurtcs  de  vertus  viennent- 
fondement  avec  Dieu  Bf  par  le  fond  dans  ce  degré 
fOraijbn    du  cœur. 

3.  Ec  cela  avec  facilite. 

I.  V^'est  là  le  moyen  court  &  alTuré  cracquérir 
la  vertu  ;  parce  que  Dieu  étant  le  principe  de 
toute  vertu  ,  c'ell  podéder  toute  vertu  que  de 
polVéder  Dieu;  (Se  plus  on  s'approche  de  cette 
polTeiïion,  plus  on  a  la  vertu  en  degré  éminent. 

De  plus,  je  dis,  que  toute  vertu  qui  n'eft 
point  donnée  par  le  dedans,  eft  un  mafque  de 
vertu  ,  &  comme  un  vêtement  qui  s'ôte  &  ne  du- 
re gueres.  Mais  la  vertu  communiquée  par  le 
fond,  eft  la  vertu  efTentiellc  ,  véritable  ,&  per- 
manente :  (a)  La  beauté  de  la  fille  du  Roi  vient  du  de- 
dans.  Et  de  toutes  les  âmes  il  n'y  en  a  point  qui 
Ja  pratiquent  plus  fortement  quecel!e6-ci  ;  quoi- 
qu'elles ne  penfent  pas  à  la  vertu  en  particulier. 

Dieu  à  qui  elles  fe  tiennent  unies,  leur  en  fait; 
pratiquer  de  toutes  fortes  :  il  ne  leur  fouffre  rien , 
il  ne  leur  permet  pas  un  petit  plaifir. 

2.  Quelle  faim  ces  âmes  amoureufes  n'ont- 
elles  pas  de  la  fouffrance  ?  A  combien  d'aufté- 
3'ités  fe  livreroient-ellesfion  leslaifToit  aeir  félon 
leurs  défirs  ? 

Elles  ne  penfent  qu'à  ce  qui  peut  plaire  à  leur 
Bicn-aimé;  &  elles   commencent  à  fe  négliger 

(a)  Ff.  44.  V.  14. 
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elles-mêmes  <5c  à  f e  moins  aimer.  Plus  elles  aiment 
leur  Dieu  ,  plus  elles  fe  haïfïent ,  &  plus  elles  ont 
de  dégoût  des  créatures. 

.  3.  O  fi  on  pouvoir  apprendre  cette  méthode, 
fi  facile,  qu'elle  ell:  propre  pour  tous,  pour  les 
plus  groffiers  &  ignorans  comme  pour  les  plus 
dodes  ,  combien  aifément  toute  TEglife  de  Dieu 
feroit-eile  réformée  ? 

Il  ne  faut  qu'AlMER.  Aimçz  ^  ^faites  ce  que  vous 
voudrez  i  (  <S'.  Auguj},  ]  Car  lorfque  Ton  aime  bien^ 
on  ne  peut  vouloir  rien  faire  qui  puifle  déplaire 
au   Bien-aimé. 

CHAPITRE    X. 

j.  De  la  Mortification  :  quelle    ne  fe  fait  jamais 
parfaitement  par  la  feule  voie  du  dehors: 

2.  Mais  par  s'occuper  de  Dieu  au-dedans. 

3.  Lequel  en  difpenfe  au^déhors  même  autant  quil  en 
faut, 

4.  D'où  s'enfuit  la  vraie  Converfon. 

1.  JE  dis  de  plus,  qu'il  efl:  comme  împoflGIblc 
d'arriver  jamais  à  la  parfaite  mortification  à^s 
fens  &  des  paffions  par  une  autre  voie. 

Laraifon  toute  naturelle  efl:,  que  c'eft  Tame 
qui  donne  la  force  &  la  vigueur  aux  fens  :  com- 
me ce  font  les  fens  qui  irritent  &  émeuvent  les 
paffions.  Un  mort  n  a  plus  ni  fentiment  ni  paf- 
fîon,  à  caufe  de  la  féparation  qui  s'efl:  faite  de 
l'ame  &  des  fens.  Tout  le  travail  qui  fe  fait  par 
le  dehors  porte  toujours  l'ame  plus  au-déhors 
dans  les  chofes  où  elle  s'applique  plus  fortement. 
C'eft  dans  celles-là  qu'elle  fe  répand  davantage: 
étant  appliquée  direélement   à  Tauftérité  &  au 
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dclîors  ,  clic  c(l  toute  tournée  de  ce  côtc-li  ,  de 
foi  te  (|uV*lle  met  les  lens  en  vigueur  ,  loin  de  les 
amortir. 

Car  les  feus  ne  peuvent  tirer  de  vigueur  que 
de  l'a[)|)Iication  de  l'ame  ,  (]ni  leur  communi- 
que d'autant  j)lus  de  vie  ,  qu'elle  e(l  plus  en  eux. 
Cette  vie  des  Tens  émeut  (Se  irrite  la  pallion  ,  loin 
de  réteindre;  les  aullérités  peuvent  bien  alïoiblir 
le  corps  ,  mais  jamais  émouder  entièrement  la 
pointe  des  fens  ,  ni  leur  vigueur  par  la  raifoa 
que  je  viens  de  dire. 

2.  Une  feule  chofe  le  peut  faire  ;  qui  efl: ,  que 
Tame  par  le  moyen  du  recueillement  fe  tourne 
toute  au-dedans  d'elle  pour  s'occuper  de  Dieu 
qui  y  cil  préfent. 

Si  elle  tourne  toute  fa  vigueur  &  fa  force  au-de- 
dans d'elle  ,  elle  fe  fépare  des  fens  par  cette  feule 
adion  ,  Remployant  toute  fa  force  &  fa  vigueur 
au-dedans  ,  elle  laiffe  les  fens  fins  vigueur  ,  ^  plus 
elle  s'avance  &:  s'approche  de  Dieu,  plus  elle  fe 
fépare  d'elle-même.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  per- 
fonnes  en  qui  l'attrait  de  la  grâce  efi:  fort ,  fe  trou- 
vent toutes  foibles  au-déhors ,  iSc  tombent  fou- 
vent  dans  la  défaillance. 

3.  Je  n'entends  pas  par-là  qu'il  ne  faille  pas  fe 
mortifier.  La  mortification  doit  toujours  accom- 
pagner rOraifon  feloii  les  forces,  fétat  d'ua 
chacun  ,  &  lobéifTance. 

Mais  ,  je  dis,  que  l'on  ne  doit  pas  faire  foa 
exercice  principal  de  la  mortification  ,  ni  fc  fixer 
à  telles  c^  telles  auftérités  ;  mais  fuivant  feule- 
ment l'attrait  intérieur  ,  &  s'occupant  de  la  pré- 
fence  de  Dieu  ,  fans  penfer  en  particulier  à  la  mor- 
tification ;  Dieu  en  fait  faire  de  toutes  fortes;  & 
il  ne  donne  point  de  relâche  aux  âmes  qui  font 
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fidèles  à  s'abandonner  à  lui,  qu'il  n'ait  mortifié 
en  elles  tout  ce  qu'il  y  a  à  mortifier. 

II  faut  donc  feulement  fc  tenir  attentif  a  Dieu, 
&  toutfe  fait  avec  beaucoup  de  perfedion.  Tous 
ne  font  pas  capables  des  auftérités  extérieures, 
mais  tous  font  capables  de  ceci. 

Il  y  a  deux  fens  que  l'on  ne  peut  excéder  à 
mortifier,  la  vue  &  l'ouïe;  parce  que  ce  font 
ceux-là  qui  forment  toutes  les  efpeces  :  Dieu  le 
fait  faire,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  foii  efprit. 

4.  L'ame  par  cette  conduite  a  un  double  avan- 
tage, qui  efl: ,  qu'à  mefure  qu'elle  fe  tire  du  de- 
hors ,  elle  s'approche  toujours  plus  de  Dieu  ;  &  en 
«'approchant  de  Dieu  ,  outre  qu'il  lui  eft  commu- 
niqué une  force  &  vertu  fecrette  qui  lafoutient& 
lapréferve,  c'efl  qu'elle  s'éloigne  d'autant  plus 
du  péché,  qu'elle  s'approche  plus  près  de  Dieu; 
&  elle  eft  alors  dans  une  converfion  habituelle. 


CHAPITRE    XL 

1.  De  la  Corwerjton  parfaite  ^  qui  eft  un  effet  de  cette 
Oraifon.  Comment  elle  Je  fait. 

2.  3.  Deux   de  fes  fecours  ^    t attrait   de  Dieu  ^  &   la 
pente  centrale  de  l'ame, 

4.  Sa  pratique. 

I.  {^OnvertiffeZ'Vous  à  Dieu  dans  le  fond  du  cœur  ^ 
félon  que  vous  vous  éties  éloignés  de  lui  [ci],  La  conver- 
fion n'eft  autre  chofe  que  de  fe  détourner  delà 
créature  pour  retourner  à  Dieu. 

La  converfion  n'eft  pas  parfaite,  quoiqu'elle 
foit  bonne  &  nécefHiire  pour  le  falut,  lorfqu'elle 
fe  fait  feulement  du  péché  à  la  grâce.  Pour  être 
entière,  elle  doit  fe  faire  du  dehors  au-dedans, 

(si)  If  ai.  31.  7.  6. 
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L'amc  étant  tourncc  du  cote:  de  Dieu  ,  clic  a 
une  facilite  tirs-j^randc  à  dcincurcr  convertie  il 
Dieu.  Pins  clic  dcnicnrc  convertie,  plus  cllcs'ap- 
j)ioche(ic  Dieu  (Se  s'y  attache;  (Se  plus  elle  s'ap- 
proche de  Dieu  ,  plus  elle  s'éloigne  néccfrairc- 
ment  delà  Créature,  qui  eft  oj)poféc  à  Dieu.  Si 
bien  qu'elle  fc  fortifie  fi  fort  dans  fa  converlion 
qu'elle  lui  devient  liabUucUc  ^  &  comme  toute  na- 
turelle. 

Or  il  faut  fa\'oir  que  cela  ne  fc  fait  pas  par  un 
exercice  violent  de  la  Créature.  Le  feul  exercice 
qu'elle  peut  (Se  doit  faire  avec  la  grâce  ,  c'ed  de  fe 
faire  eftbrt  pour  fe  tourner  &  ramaffer  au-dedans. 
Après  quoi  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  de  demeu- 
rer tourné  du  côté  de  Dieu  dans  une  adhérence 
continuelle. 

2.  Dieu  a  une  vertu  attirante  qui  prefTe  toujours 
plus  fortement  l'ame  d'aller  à  lui  ;  &  en  l'atti- 
rant, il  la  purifie  :  comme  l'on  voit  le  Soleil 
attirer  a  foi  une  vapeur  groflîere ,  (&  peu-à-peu, 
fans  autre  eflort  de  la  part  de  cette  vapeur  que 
de  fe  lailTer  tirer,  le  Soleil  en  l'approchant  de 
foi  la  fubcilife  &  la  purifie. 

Il  y  a  cependant  cette  différence  que  cette  va- 
peur n'eft  pas  tirée  librement,  &  ne  fuit  pas  vo- 
lontairement,  comme  fait  l'ame. 

Cette  manière  de  fe  tourner  au-dedans  eft 
très-aifée,&  avance  l'ame  fans  effort  &  tout  na- 
turellement ;  parce  que  Dieu  eft  notre  centre. 
Le  centre  a  toujours  une  vertu  attirante  très- 
forte  ;  &  plus  le  centre  eft  éminent  &  fpirituel, 
plus  fon  attrait  eft  violent  &  impétueux  ,  hns 
pouvoir  être  arrêté. 

3.  Outre  la  vertu  attirante  du  centre,  il  eft 
donné  à  toutes  les  Créatures  une  pente  forte   de 
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réunion  à  leur  centre  ,  cnfortc  que  les  plus  fpirî- 
tuels  &  parfaits  ont  cette  pente  plus  forte. 

Sitôt  qu'une  chofc  e(l  tournée  du  côté  de  foa 
centre  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  arrêtée  par  quel- 
que obflacle  invincible,  elle  s'y  précipite  avec 
une  extrême  vîtefTe.  Une  pierre  en  l'air  n'efl:  pas 
plutôt  détachée  &  tournée  vers  la  terre,  qu'elle 
y  tend  par  fon  propre  poids  comme  à  fon  centre. 
Il  en  eft  de  même  de  l'eau  &  du  feu  qui  n'étant 
point  arrêtés,  courent  incefTamment  à  leur  cen- 
tre. 

Or  je  dis  que  Tame  par  Teffort  qu'elle  s'eft  fait 
pour  fe  recueillir  au-dcdans,  étant  tournée  en 
pente  centrale  ,  fans  autre  effort  que  le  poids  de 
l'amour  ,  tombe  peu-à-peu  dans  le  centre  :  &  plus 
elle  demeure  paifible  &  tranquille  ,  fans  fe  mou- 
voir elle-même;  plus  elle  avance  avec  vîteffe  , 
parce  qu'elle  donne  plus  de  lieu  à  cette  vertu 
attradive  &  centrale  de  l'attirer  fortement. 

4.  Tout  le  foin  donc  que  nous  devons  avoir  , 
c'eft  de  nous  recueillir  au-dedans  le  plus  qu'il 
nous  fera  pofTible  ,  ne  nous  étonnant  point  de  la 
peine  que  nous  pouvons  avoir  à  cet  exercice, 
qui  iera  bientôt  récompenfé  d'un  concours  ad- 
mirable de  la  part  de  Dieu  ,  qui  le  rendra  très- 
àifé,  pourvu  que  nous  foyons  ûdéles  k  ramener 
notre  cœur  doucement  &  fuavement,  par  un  pe- 
tit retour  doux  &  tranquille,  &  par  des  affcâiions 
tendres  &pûijîbl€s^  lorfqu'il  s'éloigne  par  des  dif- 
tradions  &  par  des  occupations. 

Lorfquc  les  paffions  s'élèvent,  un  petit  re- 
tour au-dedans  du  côté  de  Dieu  ,  qui  eft  préfent , 
les  amortit  avec  beaucoup  de  facilité.  Tout  au- 
tre combat  les  irrite  plutôt ,  que  ie  les  appaifer. 

CHAPITRE 


ï)E    laConveksion.  îî 


C  II  A  P  I    r  K   1^     XII. 

1.  Autrt'  dciiré  plus  haut  (fOiiiifon  ,  qui  cji  ,  /'O RAI- 
SON r/f  l'impie  prclcnce  (le  Dieu,  on  de  Con- 
teinplniioii  adivc  ,  doiit  on  n:  dit  ici  que  bien  peu  , 
Tcjcrvaiit  Icicjic  à  un  autre  'l'raitc. 

2-  3.  4.  Comment  ici  dijparoijjcnt  taSlion  Z^  C  opéra- 
tion propre  par  un  acle  vivant ,  plein  ,  abondant , 
divin  ,  facile  Çff  comme  naturel  :  ce  qui  ejl  bwn  loin 
de  tci/îvctet^  de  la  fuppiejjion  de  tout  aSle  ,  ipiob- 
jeSfent  ici  Jt  mal- à -propos  les  AntimilUques.  Ce  qui 
ej}  rendu   clair  par  plujîeurs  belles  comparaijbns, 

y  PaQui^c  (i  /'Oraifon  infulc,  où  facle  Joncier  t=? 
vital  de  famé  ne  fe  perd  pas  ^  mais  eji  injiuc  plus 
abondamment  &  plus  pleiticment  ^  ainjl  que  les  pu  if -^ 
fan  ces ,  par  celui  de  Dieu. 

6.  Facilité  de  ces  voies  de  Bleu  ,  ^  exhortation  à  s  y 
abandonner. 

I.  jLj'ame  fidèle  à  s'exercer  comme  il  a  été 
dit ,  dans  Taffedion  &  dans  l'amour  de  fon  Dieu  , 
eft  toute  étonnée  qu'elle  lent  peu  à  peu  qu'il 
s'empare  entièrement  d'elle. 

Sa  préfence  lui  devient  fi  aifée  ,  qu'elle  ne 
pourroit  pas  ne  la  point  avoir  :  elle  lui  eft  dou- 
lîée  par  habitude  ,  auiïi  bien  que  TOraifon.  L'ame 
reffent  que  le  calme  s'empare  peu  à  peu  d'elle- 
même  :  Le  filence  fait  toute  Ion  Oraifon;  & 
Dieu  lui  donne  un  Amour  infus  qui  eille  com- 
mencement d'un  bonheur  ineffable. 

O,  s'ilm'étoit  permis  de  pourfui^Te  les  de- 
grés intinis  [a]  qui  luivent  !  Mais  il  faut  s'arrêter 
((2)  C'elt  ce  qu'elle  a  pourfuivi  dans  le  Traité  des  Tor^ 

Opufc.  Tome  L  C 
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ici ,  puifque  je  n'écris  que  pour  les  commen- 
çons, en  attendant  que  Dieu  mette  au  jour  ce 
qui  pourra  fervir   pour  tous  les  états. 

2.  Il  faut  fe  contenter  de  dire,  que  c'eft  alors 
qu'il  eil  de  grande  confcquence  de  faire  ccjfcr 
l'action  &  topcration  [a]  propre  ,  pour  laiffer  agir 
Dieu  :  Tenez-vous  en  repos  &f  reœnnoijjez  que  je  fuis 
Dieu  ^  nous  dit-il  lui-même   par  (/;)  David. 

Mais  la  Créature  efl  fi  amoureufe  de  ce  qu'elle 
fait,  quelle  croit  ne  rien  faire  fi  e]ie  ne  fent, 
connoit&  diftingue  fon  opération.  Elle  ne  voit 
pas  que  c'eit  la  vîteffe  de  fa  courfe  qui  l'empê- 
che de  voir  fes  démarches  ;  &  que  l'opération 
de  Dieu  devenant  plus  abondante  ,  abforbe  celle 
de  la  créature  ,  comme  l'on  voit  que  le  Soleil, 
à  mefure  qu'il  s'élève,  abforbe  peu-à-peu  toute 
]a  lumière  des  Etoiles,  qui  fe  diftinguoient  très- 
bien  avant  qu'il  parût.  Ce  n'eft  point  le  défaut 
de  lumière  qui  fait  que  l'on  ne  diftingue  plus  les 
Etoiles  ,  mais  l'excès  de  lumière. 

Il  en  eft  de  même  ici;  la  créature  ne  diftin- 
gue  plus  fon  opération  ,  parce  qu'une  lumière  forte 
&  générale  abforbe  toutes  fes  petites  lumières 
diftincles  ,  &  les  fait  entièrement  défaillir  ,  à  eau- 
fe  que  fon  excès  lesfurpaiTe  toutes. 

3.  De  forte  que  ceux  qui  accufent  cette  Orai- 
fon  d'oifiveté j  fe  trompent  beaucoup;  &  c'eft 
faute  d'expérience  qu'ils  le  difent  de  la  forte.  O 
s'ils  vouloient  un  peu  travailler  à  en  faire  l'efTai  ! 

rents  ,  qui  va  fuivie  ,  &  qui  en  effet  eft  une  dépendance 
naturelle  de  celui-ci ,  &  peut  fer  air  à  tous  les  états. 
\  <a)  Propre  ,  c.  à.  d.  de  propre  choix,  fenfible  à  fon 
goût  &  à  lafacjon,  refléchie,  empreffee,  inquiette,  tendant 
ailleurs  ou  d'une  autre  façon  que  Tattiait  de  Dieu  ne  portCo 
isj))  ff.  45.  V.  10.  * 


Oraison  DE SiMPLK  PRLSENct  DE  Dieu.     ^<; 

dans  peu  de  tcius  ils  fc-roiciU  cxpcriinciucs  cv:  f:i- 
vans  ciî  cette   maticrc. 

Je  (lis  donc,  que  cette  dclaillancc  d'opérer  ne 
vient  point  de  dilcttc  ,  mais  d'afjondance  ,  com- 
me la  perfonnc  qui  en  fera  Texpéricnce,  le  difliii- 
^\2;ucra  bien.  Klle  connoîtra  que  ce  n'eft  pas  un 
lllencc  inlruducux,  caulé  par  la  difette  ,  mais 
un  ùlcncc pirin  &  ondueux  ,  caulé  par  Wihondancc, 
4.  Deux  fortes  de  perfonnes  fe  taifent;  Tune 
pour  n^av^oir  rien  a  dire  ,  &  l'autre  pour  en  avoir 
trop.  Il  en  ell  de  même  en  ce  degré  ,  on  fe  taît 
par  excès  ,  iK:  non  par  défaut. 

L'eau  caufe  la  mort  à  deux  perfonnes  bien  dif- 
féremment. L'une  fe  meurt  de  foif;  l'autre  fe 
noyé  :  func  meurt  par  la  difette  ,  l'autre  par 
l'abondance.  C'efl  ici  l'abondance  qui  fait  cefTer 
Its  opérations.  Il  eft  donc  bien  de  conféquence 
en  ce  degré  de  demeurer  Je  plus  en  filencc  que 
l'on  peut. 

Un  petit  enfant  attaché  à  la  mamelle  de  fa 
nourrice  ,  nous  le  montre  fenfiblement.  Il  com- 
mence à  remuer  fes  petites  lèvres  pour  faire  ve- 
nir le  lait;  maislorfque  le  lait  vient  avec  abon- 
dance, il  fe  contente  de  l'avaler  fans  faire  nul 
fîiouvement  :  s'il  en  faifoit,  il  fe  nuiroit,  &  feroic 
répandre  le  lait,  &  il  feroit  obligé  de  c[uitter. 

Il  faut  de  même  au  commencement  de  l'Oraî- 
fon  remuer  d'abord  les  lèvres  de  l'affedion  ;  mais 
lorfque  le  lait  de  la  grâce  coule,  il  n'y  a  rien  à 
faire  qu'à  demeurer  en  repos ,  avalant  doucement, 
&  lorfque  le  lait  cefTe  de  venir,  remuer  un  peu 
l'affedion ,  comme  l'enfant  fait  la  lèvre.  Qui  fe- 
TQit  autrement  ne  pourroit  profiter  de  cette  grâ- 
ce ,  qui  fe  donne  ici  pour   attirer  au  repos   de 

C  z 
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L  AMOUR  ,  Se  non  pour   exciter  au  mouvement 
de  la  propre  multiplicité. 

5.  Q^u'arrivc-t-il  à  cet  enfant  qui  aValc  douce- 
ment le  lait  en  paix  fans  fe  mouvoir  ?  C)ui  pour- 
roit  croire  (ju'il  fc  nourrit  de  la  forte  ?  Cepen- 
dant plus  il  tcte  en  paix  ,  plus  le  lait  lui  profite. 
Q^u'arrive-t-il  ,  dis-je,  à  cet  enfant?  c'efl  qu'il 
s'endort  furie  fein  de  fa  mère  :  cette  ame  paifi- 
ble  à  rOraîfon  ,  s'endort  fouvcnt  du  fommeil 
myflique  ,  où  toutes  les  puilTances  fe  taifentjuf- 
qu'à  ce  qu'elles  entrent  par  écat  dans  ce  qui  leur 
eft  donné  paflTagérement.  Vous  voyez  que  l'amc 
eft  conduite  ici  tout  naturellement  fans  gêne, 
fans  effort,  fans  étude,  fans  artifice. 

L'intérieur  n'eft  pas  une  place  forte ,  qui  fe 
prenne  par  le  canon  &  par  la  violence  :  c'eft  un 
royaume  de  paix,  qui  fe  poflTéde  par  l'amour. 
Ainfi  luivant  tout  doucement  ce  petit  train  pris 
de  cette  manière,  on  arrivera  hicntot  k  ï Oraifon 
iufufc.  Dieu  ne  demande  rien  d'extraordinaire, 
îii  de  trop  difficile  :  au  contraire,  un  procédé 
tout  fnnple  &  enfantin  lui  plait  extrêmement. 

6.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la  Re- 
ligion ,  eit  ce  qu'il  y  a  de  plus  aifé.  Les  Sacre- 
iTjens  les  plus  néccÔaires  font  Jes  plus  faciles.  De 
ïTiême  dans  les  chofes  naturelles.  Voulez-vous 
aller  à  la  mer?  Embarquez-vous  fur  une  rivière, 
&  infenfiblement  &  fans  eirort  vous  y  arriverez. 
Voulez-vous  aller  à  Dieu  ?  prenez  cette  voie  fi 
douce,  fi  aifée  ;  &  en  peu  de  tems  vous  y  arri- 
verez d'une  manière  qui  vous  furprendra. 

O  fi  vous  vouliez  bien  en  faire  l'eflTaiîque 
vous  verriez  bientôt  que  Ton  vous  en  dit  trop 
peu.  &querexpérieace  que  vous  en  feriez, iroit 
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bien  an-dcla  de  (  c  (|uc  l'on  en  marque  !  Ouc 
crai^ncz-vous  ?  Ouc  ne  vous  jcttex-vous  proinp- 
tcment  entre  les  bras  de  lAmoLM*,  (jui  ne  les  a 
étendus  fur  la  Croix  que  pour  vous  recevoir  ? 
Quel  rifijuc  peut-il  y  avoir  à  s'en  lier  à  Dieu  ,  & 
s'abandonner  à  lui?  Ah  ,  il  ne  vous  trompera  pas, 
Cl  ce  n'ell  d'une  agréable  manière,  vous  donnant 
beaucoup  plus  que  vous  n'attendez  :  au  lieu  que 
ceux  qui  attendent  tout  d'eux-mêmes,  pour- 
roient  bien  entendre  ce  reproche  que  Dieu  fait 
par  la  bouche  crifaïe  :  (a)  Vous  vous  ctcs  fatigues 
dans  la  nndtiplidtii  de  vos  voies  ,  ^  vous  n  avez  jamais 
dit  ;  demeurons  en  repos. 


CHAPITRE    XIII. 

1.  Du  repos  devant  Dieu  ,  présent  â  Came  d'une  ma^ 
niere  admirable, 

2.  Fruits  de  cette  paijible  préfence, 

3.  Avis  de  conduite  dans  la  pratique. 

i.JLj'ame  étant  arrivée  ici,  n'a  plus  befoiii 
d'autre  préparation  que  de  fon  repos.  Car  c'eft 
ici  que  la  préfcnce  de  Dieu  durant  le  jour,  qui 
efl  le  grand  fruit  de  TOraifon  ,  ou  plutôt  la 
continuation  de  TOraifon  même  ,  commence 
d'être  infufe  Siprefque  continuelle.  L'ame  jouit  dans 
fon  fond  d'un  bonheur  ineftimable.  Elle  trouve 
que  Dieu  eft  plus  en  elle  qu'elle  même. 

Elle  n'a  qu'une  feule  chofeafaire  pour  le  trou- 
ver, qui  eft,  de  s'enfoncer  en  elle-même.  Sitôt 
qu'elle  ferme  les  yeux  ,  elle  fe  trouve  prife  & 
mife  en  Oraifon. 

Elle   eft  étonnée  d'un  fi  grand  bien  ;  &  il  fe 
U)  Ifa-  s  7*  V.  10. 
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fait  au-dedans  d'elle  une  converfation  que  Texté- 
rieur  n'interrompt  point. 

2.  On  peut  dire  de  cette  manière  d'Oraifon  ce 
qui  eft  dit  de  la  SagefTe  :  [a)  Qiie  tous  biens  font 
venus  avec  elle.  Car  les  vertus  coulent  agréable- 
ment en  cette  ame,  qui  les  pratique  d'une  ma- 
nière fi  aifée  ,  qu'elles  femblent  lui  être  naturel- 
les. Elle  a  un  germe  de  vie  &  de  fécondité,  qui 
lui  donne  de  la  facilité  pour  tout  ce  qui  eft  bon , 
&  de  l'infenfibilité  pour  tout  ce  qui  eft  mauvais. 

3.  Qu'elle  demeure  donc  fidèle  en  cet  état;  & 
qu'elle  fe  donne  bien  de  garde  de  chercher  d'au- 
tre difpofition  quelle  qu'elle  foit,  que  fonfimple 
repos,  foit  pour  la  Confeflion  ,  ou  Communion, 
Adion  ou  Oraifon.  Il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  fe 
laiffer  remplir  de  cette  effufion  divine. 

Je  n'entends  pas  parler  des  préparations  nécef- 
faires  pour  les  Sacremens  ,  mais  de  la  plus  par- 
faite difpofition  intérieure  dans  laquelle  on  puiffe 
\qs  recevoir  ,  qui  eft  celle  que  je  viens  de  dire. 


CHAPITRE     XIV. 

T.  2.  Du  Silence  intérieur  : /a  r  ai  fan  :  Dieu  le  re- 
commande. 

5.  Le  Silence  extérieur  ,  la  retraite,,  ^  le  retour  en 
foi^  y  contribuent, 

ï .  LjE  [b]  Seigneur  eji  dans  fon  faint  Temple  ,  que 
toute  la  terre  demeure  en  Jîlence  devant  lui.  La  raifoa 
pour  laquelle  le  filence  intérieur  eftfi  néceffaire, 
c'eft  que  le  Verbe  étant  la  parole  éternelle  & 
cITentielle,  il  faut,  afin  qu'il  foit  reçu  dans  lame, 
Ca)  Sag.  7.  V.  II.    (Jb)  Habac.  2.  v.  20. 
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imr  ilUpofitioii    (jui   aa   (iuclc|iic    upport  à  ce 
quM   cit. 

IJr  il  c(l  certain  que  pour  recevoir  la  parole, 
il  faut  prêter  rorcillo  cSc  écouter.  L'orne  e(l  le 
fens  qui  cfl  fait  pour  recevoir  la  parole  (jui  lui 
c(l  cotiimuniciuéc.  L'ouïe  e(l  un  leus  plus  pallif 
qu'actif,  qui  rc(^oit,<Sc  ne  communique  pas.  Le 
Verbe  étant  Ja  parole  qui  doit  fe  communiquer 
à  lame  ,  it  la  revivifier  ,  il  faut  qu'elle  foit  atten- 
tive à  ce  même  Verbe,  qui  veut  lui  parler  au- 
dedans  d'elle. 

2.  C'eft  pourquoi  il  y  a  tant  d'endroits  qui 
nous  exhortent  d'écouter  Dieu  ,  &  de  nous  ren- 
dre attentifs  à  fa  voix.  On  en  pourroit  marquer 
beaucoup;  il  fc  faut  contenter  (!e  rapporter 
ceux-ci.  (a)  Ecoutez-moi  iwus  tous  qui  êtes  mon  PeU" 
pie  :  Nation  que j  ai  c/ioijîc  ,  entendez  ma  voix,  [/;)  Ecou- 
tez-moi vous  tous  que  Je  porte  dans  monjein^  ^  que 
je  renjerme  dans  mes  entrailles,  (c)  Ecoutez  y  ma  fiHc  ^ 
voî/ez  ^  prêtez  f  oreille  :  oubliez  la  maijbn  de  votre 
Père ,  ^  le  Roi  concevra  de  l'amour  pour  votre  beauté. 

Il  faut  écouter  DiEU  &  fe  rendre  attentif  à  lui , 
s  oublier  foi  -  même  ^  &  tout  propre  intérêt  :  ces 
deux  feules  avions,  ou  plutôt  paillons,  car  cela 
f  ft  fort  palîif  ,  attirent  l'amour  de  La  beauté  que 
lui-même  communique. 

3.  Le  filence  extérieur  efl:  très-nécefiaire  pour 
cultiver  le  filence  intérieur;  &  il  eftimpofliible  de 
devenir  intérieur  fans  aimer  le  lilence  &  la  re- 
traite. Dieu  nous  le  dit  par  la  bouche  de  fori 
Prophète  :  [d]  Je  la  mènerai  dans  la  folitudc  ^  13!  là 

je  parlerai  à  fon  cœur. 

(a)  Ifa.  <;t.  V.  4.     (ft)  Ibid.  46.  v.  j.  (c)  Pf.  44-  v.  iz. 
{dj  Ofée  2.  V.   14. 
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Le  moyen  d'être  occupé  de  Dieu  intérieure- 
ment &  de  s'occuper  extérieurement  de  mille 
bagatelles?  cela  efi  impoflible. 

i  orlque  la  foiblefTe  vous  a  porté  à  vous  ré- 
pandre au-dél}ors  ,  il  faut  faire  un  petit  retour 
ai.  dedans,  auquel  il  faut  être  fidèle  toutes  les 
fojs  que  l'on  eft  diP.iait  &  dilïipé. 

Ce  feroit  peu  de  faire  Oraifon  &  fe  recueillir 
durant  demi-heure  ou  une  heure,  fi  on  ne  con- 
fervoit  pas  Tondion  &  l'efprit  d'Oraifon  durant 
le  jour. 


CHAPITRE    XV. 

1.2.  De   /'Examen  de  confcience  ;   comment  il  fe 

fait  en  cet  état  ,•    ^  cela  par  Dieu  même, 
j.  4.  De  la  Confeflion  ,  contrition  Ê?  oubli  ou  fouve^ 

nir  des  fautes  ,  en  cet  état. 
5.  Ceci  n  eft  pas  applicable  aux  degrés  précédens.  Com- 
munion. 


,L 


'examen  doit  toujours  précéder  la  con- 
feiïion  ;  mais  l'examen  doit  être  conforme  à 
l'état  des  âmes.  Celles  qui  font  ici ,  doivent  s'ex- 
pofer  devant  Dieu,  qui  ne  manquera  pas  de  les 
éclairer  &  de  leur  faire  connoître  la  nature  de 
leurs  fautes. 

Il  faut  que  cet  examen  fe  fafTe  avec  paix  & 
tranquillité  ,  attendant  plus  de  Dieu  que  de  notre 
propre  recherche  ,  la  connoiffance  de  nos  péchés. 

Lorfque  nous  nous  examinons  avec  eflort, 
nous  nous  méprenons  aifément.  Nous  croyons 
[û]  le  bien  mal  ^  çVf  le  mal  bien  ^  &  Famour-propre 
îious  trompe  facilement.  Mais  lorfque  nous  de- 

(û)  Ifa.  5.  V.  ^Q, 
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iTicurons  cxpoTcs  aux  yeux  tic  Dieu  ,  ce  divin  So- 
leil fait  voirjur(|ucsaux  moindres  atomes.  11  fan  C 
donc  le  délailier  &  s'abandonner  beaucoup  k 
Dieu  tant  pour  l'I'Aamen  (jue  [)Our  la  Coniclïjon. 

1.  Sitôt  que  Ton  eft  dans  cette  manière  d'Oral- 
fon,Dicu  ne  mani|ue  [)as  de  reprendre  Tamc  de 
toutes  les  fautes  qu'elle  lait.  \ÎMc  n'a  pas  plutôt 
commis  un  défaut  (ju'elle  fent  un  brulement  qui 
le  lui  reproche.  C*ell  alors  un  Examen  que  Dieu 
fait ,  qui  ne  laiffe  rien  échaper  ;  &  l'ame  na  qu'a 
fe  tourner  fuiiplemcMit  vers  Dieu,  fouflrant  la 
peine  <Sc  la  corredion  qu  il  lui  fait. 

Comme  cet  Examen  de  la  part  de  Dieu,  eft 
continuel,  l'ame  ne  peut  plus  s'examiner  elle- 
même  ;  &  fi  elle  eft  fidcle  à  s'abandonner  à  Dieu  , 
elle  fera  bien  mieux  examinée  par  fa  lumière  di- 
\inc,  qu'elle  ne  le  pourroit  faire  par  tous  fes 
foins;  &  l'expérience  le  lui  fera  bien  connoître. 

3.  Pour  la  CoîifeJJicn ,  il  eft  nécefTaire  d'être 
averti  d'une  chofe,  qui  ed,  que  les  Ames  qui 
marchent  par  cette  voie  feront  fouvent  étonnées 
que  iorfqu'elles  s'approchent  du  ConfefTional ,  & 
qu'elles  commencent  à  dire  leurs  péchés,  au  lieu 
du  regret  &  d'un  acte  de  contrition  qu'elles 
avoient  accoutumé  de  faire,  un  amour  doux& 
tranquille   s'empare  de  leur  cœur. 

Ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  ,  veulent  fe  tirer 
de  là  pour  former  un  aéle  de  contrition,  parce 
qu'ils  ont  oui  dire  que  cela  eft  nécefTaire,  &  il 
eft  vrai.  Mais  ils  ne  \'oient  pas  qu'ils  perdent  la 
véritable  contrition,  qui  eft  cet  amour  infus ^  infi- 
niment plus  grand  ,  que  ce  qu'ils  pourroientfaire 
par  eux-mêmes.  Ils  ont  un  aéte  éminent  qui 
comprend  les  autres,  avec  plus  de  perfedion  : 
quoiqu'ils  n'aient  pas  ceux-ci,  comme  diftinds 
&  multipliés. 
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Qu'ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  faire  au- 
tre chofe,  lorfquc  Dieu  agit  plus  cxccilemmcnt 
en  eux  &  avec  eux.  C'eft  haïr  le  péché  comme 
Dieu  le  haït ,  que  de  le  haïr  de  cette  forte.  C'eft 
l'amour  le  plus  pur  que  celui  que  Dieu  opère  en 
l'ame.  Qu'elle  ne  s'emprefTe  donc  pas  d'agir,  mais 
qu'elle  demeure  telle  qu'elle  eft,  fuivant  le  con- 
feil  du  Sage  :  [a)  Mettez  votre  confiance  en  Dieu ,  de- 
meurez en  repos  dans  la  place  où  il  vous  a  mis, 

4.  Elle  s'étonnera  auffi  qu'elle  oubliera  fes  dé- 
fauts, &  qu'elle  aura  peine  à  s'ç:n  fouvenir:  Ce- 
pendant il  ne  faut  point  qu'elle  s'en  faffe  aucune 
peine,  pour  deux  raifons.  La  première,  parce  que 
cet  oubli  eft  une  marque  de  la  purification  de  la 
faute,  &  que  c'eft  le  meilleur  en  ce  degré  d'ou- 
blier tout  ce  qui  nous  concerne  ,  pour  ne  nous 
fouvenir  que  de  Dieu.  La  féconde  raifon  eft, 
que  Dieu  ne  manque  point,  lorfqu'il  faut  fc 
confeffer,  défaire  voir  à  l'ame  fes  plus  grandes 
fautes  :  car  alors  il  fait  lui-même  fon  examen ,  & 
elle  verra  qu'elle  en  viendra  mieux  à  bout  de 
cette  forte,  que  par  tous  fes  propres  efforts. 

5.  Ceci  ne  peut  être  pour  les  degrés  précédens, 
où  l'ame  étant  encore  dans  l'adion,  fe  peut  & 
doit  fervir  de  fon  induftrie  pour  toutes  chofes, 
plus  ou  moins,  félon  fon  avancement. 

Pour  les  âmes  de  ce  degré,  qu'elles  stn  tien- 
nent à  ce  qu'on  leur  dit ,  &  qu'elles  ne  changent 
point  leurs  fimples  occupations. 

Il  en  eft  de  même  pour  la  Communion  :  Qu'el- 
les laifTcnt  agir  Dieu,  &  qu'elles  demeurent  en 
•filence  :  Dieu  ne  peut  être  mieux  reçu  ,  que  par 
un  Dieu. 

ia)  Eccli.  II.  V.  22. 


Ch.  XVI.  DK  LA  Lecture.         4Î 


C  H  A  i*  I  T  R  M     XVI. 

1.  De  la  Lecture  ,  £•?  des  Prières  vocales;  en  faire 
peu. 

2,  Point  contre   t  attrait^    quand   elles    ne  font  point 
d'obligation. 


,L 


\  manière  de  lire  cii  ce  dcgrc  cft,  que 
dès  que  l'on  fcntun  petit  recucillcincnt  ,  il  faut 
ceircr  &  demeurer  en  repos,  lifant  peu,  vS:  ne 
continuant  pas  fitôt  (juc  Ton  fe  fcnt  attiré  au- 

2.  Lame  nVfl:  pas  plutôt  appellce  au  filcnce 
intérieur,  qu'ellcr  ne  doit  pas  fe  chaigcr  de  priè- 
res vocales;  mais  en  dire  peu  :  &:  lorfqu'cHc  ]c5; 
dit,  fi  elle  y  trouve  quelque  difficulté  ,  &  qu'elle 
fe  fente  attirée  au  (ilence,  qu'elle  demeure,  & 
qu*elle  ne  fe  falfe  point  d'effort,  à  moins  que 
les  prières  ne  fuffent  d'obligation  ^  en  ce  cas  il 
faut  les  pourfui\'re. 

Mais  11  elles  ne  le  font  pas  ,  qu'elle  les  laifTe 
fitôt  qu'elle  fe  fent  attirée  ,  &  qu'elle  a  peine  à 
les  dire  :  qu'elle  ne  fe  gêne  ,  &  ne  fe  lie  point, 
mais  qu'elle  fe  laiffe  conduire  à  l'Efprit  de  Dieu  , 
&  elle  fatisfera  alors  a  toutes  les  dévotions  d'une 
manière  très-éminentc. 


CHAPITRE    XVIL 

1.  Des   Demandes.    Les  propres  ceffent   pour   faire 
place  à  celles  de  l'Efprit  de  Dieu, 

2.  Donner  ici  place  à  f  abandon  ^  d  la  foi. 
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i.jL/'AMEfe  trouvera  dans  im  état  d'impuifTan- 
ce  de  faire  des  demandes  à  Dieu  ,  qu'eHe  faifoit 
autrefois  a\^cc  facilité.  Cela  ne  la  doit  point  fur- 
prcndre  ,  car  c'eft  alors  que  [a)  tEfprit  demande 
pour  les  Saints  ce  qui  ejl  bon  ,  ce  qui  eft  parfait  ,  ce  qui 
eff  conforme  à  la  volante  de  Dieu.  L'Efprit  nous  aide 
même  dans  nos  foiblcjjes  ,•  parce  que  nous  ne  Javons 
pas  ce  quil  faut  demander  ,  ni  le  demander  comme  il 
faut  ,•  mais  l'Efprit  même  le  demande  pour  nous  avec 
des  gcmiffcmens  ineffables. 

Je  dis  plus,  qu'il  faut  féconder  les  deffeins  de 
Dieu,  qui  font,  de  dépouiller  l'ame  de  fes  pro- 
pres opérations  pour  fubftituer  les  Tiennes  en 
leur  place. 

2.  LaifTez  le  donc  faire;  &  ne  vous  liez  à  riea 
par  vous-même.  Quelque  bon  qu'il  vous  paroifTe , 
il  n'efl:  pas  tel  alors  pour  vous  ,  s'il  vous  détour- 
ne de  ce  que  Dieu  veut  de  vous.  Or  la  volonté 
de  Dieu  eft  préférable  à  tout  autre  bien.  Dé- 
faites-vous de  vos  intérêts,  &  vivez  d'abandon 
&  de  foi. 

C'eft  ici  que  la  foi  commence  d'opérer  en  Tamc 
excellemment. 


CHAPITRE    XVIIL 

j.  Des  défauts  ou  fautes  vénielles  commis  en  ce  degré. 

s'en  retirer  vers  Dieu  ,  fans  inquiétude  troublante  ^ 

décourageante. 
2.  Le  contraire  affaiblit ,  &  soppofe  à  la  pratique  des 

amcs  humbles. 


I.  L^r 


TÔT  que  l'on   eft  tombé  en  quelque  dé- 
faut, ou  que  Ton  s'eft  égaré,  il  faut  fe  tourner 
{qj  Rom.  8.  V.  26  ,  27.  &  Ch.  12.  v.  2. 
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an-flcdans:  [);\rcc  (|iîc  cette  l;mtcay;nu  dctouriié 
de  Dieu,  on  doit  :m  plutôt  le  tourner  vers  lui , 
&  foutlnr  la  pénitence  qu'il  impofe   lui-mcnic. 

II  cil  de  grande  conléc|ucnce  de  ne  le  point 
inquiéter  pour  les  défauts;  parce  que  l'inquiétu- 
de ne  v^ient  que  d'un  orgueil  fecret,  «Se  d'un 
amour  de  notre  excellence.  Nous  avons  peine 
à  fentir  ce  que  nous  Ibnimes. 

2.  Si  nous  nous  décourageons  ,  nous  nous 
afloiblillons  davantage;  ik  la  réflexion  que  nous 
faifons  fur  nos  fautes,  produit  un  chagrin  qui  eft 
pire  que  la  faute  même. 

Une  ame  véritablement  luimblc  ne  sV'tonne 
point  de  fes  fûibleffes  ;  &  plus  elle  fe  voit  mifé- 
rable,  plus  elle  s'abandonne  à  Dieu  ,  &:  tâche  de 
fc  tenir  auprès  de  lui,  voyant  le  befoin  qu'elle 
a  de  fon  fecours.  Nous  devons  d'autant  plus  te- 
nir cette  conduite  ,  que  Dieu  nous  dit  lui-même. 
[d)  Je  vous  ferai  entendre  ce  que  vous  devez  faire.  Je 
vous  enfcignerai  le  chemin  par  lequel  vous  devez  mar- 
cher ,  ^  j  aurai  fans  ceJJ'e  Cœil  fur  vous  pour  vous 
conduire. 


CHAPITRE     XIX. 

1.  Des  Bifiraêlions  ^  &  tentations  ,  s'en  défaire  ici  par 
un  détour  vers  Dieu. 

2.  Comme  ont  fait  les  Saints  :  autrement ,  on  s'expofc. 


,D 


ANS  les  diftradions  ou   tentations,   au 

lieu  de  les  combattre    diredement,  ce   qui    ne 

feroit  que  les  augmenter,  &  tirer  Tame  de  fon 

adhérence  à  Dieu ,  qui  doit  faire  toute  fon  oc- 

(û)  Pf.  31.  V.  8. 
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cupatioH  ,  on  doit  en  détourner  fimplement  (a 
vue  5  &  s'approcher  de  plus  en  plus  de  Dieu;  com- 
me un  petit  enfant,  qui  voyant  un  monftre  ne 
s'amufe  pas  à  le  combattre,  ni  même  à  le  regar- 
der, mais  s'enfonce  doucement  dans  le  fein  de 
fa  mère  ,  où  il  fe  trouve  en  afTurance.  (a)  Dieu 
ejf  au  milieu  d'elle ,  elle  ne  fera  point  ébranlée  ,  il  la 
Jécourra  des  le  point  du  jour. 

2.  Faifant  autrement,  comme  nous  fommes 
foibles ,  penfant  attaquer  nos  ennemis ,  nous  nous 
trouvons  louvent  blelTés,  fi  nous  ne  nous  trou- 
vons pas  entièrement  défaits  :  Mais  demeurant 
dans  la  fimple  préfence  de  Dieu,  nous  nous 
trouvons  tout  à  coup  fortifiés. 

C'étoit  la  conduite  de  David  :  [h]  fai^  dit-il , 
7e  Seigneur  toujours  prejent  devant  moi  ^  &jc  ne  ferai 
point  ébranlé  :  c\J}  pour  cela  que  mon  cœur  eji  dans  la 
Joie  y  &  que  ma  chair  repofera  même  en  ajjurancc.  Il 
eft  dit  dans  l'Exode  ,  (c)  Le  Seigneur  combattra  pour 
vous ,  ^  vous  vous  tiendrez  en  repos. 


CHAPITRE     XX. 

I.  2.  La  prière  en  tant  quOraifon  &  Sacrifice  divine- 
ment expliquée  par  la  Jtmilitude  d'un  parfum, 

J.  'Notre  anéanti fement  dans  ce  Sacrifice, 

4.  5.  Solidité'^  fruit  de  cette  prière^  félon  l  Evangile 
même, 

I. /L'A  Prière  doit  être,  &  Oraifon,  &  Sacrifice. 
L'oraifon  ,  félon  le  témoignage  de  Saint  Jean  ,  eft 
x\n  encens  dont  la  fumée  monte  à  Dieu  :  c'eft 
pourquoi  il    eft    dit  dans  l'Apocaiypfe,   (c/)  que 

(a)  Pf.  4ç.  V.  6.  (/;)  Pf.  15.  v.  8 , 9.  (c)  Exod.  14.  v.  14. 

,    {d)  Apoc.  8.  V,  3. 
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{ Anfic  tenait  un    cnccnfoir  ,   ou    ctoit    le  parfum  des 
prières  des  Suints. 

La  prière  cfl  une  cffufion  fin  cœur  en  la  pié- 
fence  de  Dieu,  (a)  /ai  rcpandu  mon  cœur  en  la  prc- 
Jencc  du  Seigneur ,  diloit  la  mère  de  Samuel  :  C'e(l 
j)ourquoi  11  pneie  des  Rois  Mapes  aux  pieds 
de  Jéfns  Knfant  dans  retable  de  Bethléem,  fut 
liyniliée  j)ai  l'encens  qu'ils  oHrirent. 

2.  La  prière  n'eft  autre  chofe  qu'une  chaleur 
d'amour,  qui  fond  &.  difTout  l'ame,  la  fubtilife 
&  la  fait  monter  jufcju  a  Dieu.  A  mefure  qu'elle 
fe  fond  ,  elle  rend  fon  odeur  :  &  cette  odeur 
vient  de  la  charité  qui  la  brûle. 

C'efl:  ce  que  ri{[)oufe  exprimoit  quand  elle 
difoit  ,  (/;)  lorfijue  mon  Bicn-aimé  ctoit  dans  fa  cou- 
che^ mon  nard  a  donne  fon  odeur.  La  couche  eft 
Je  fond  de  Tame.  Lorfcjue  Dieu  ell  là,  &  que 
l'on  fait  demeurer  auprès  de  lui ,  &  fe  tenir  en 
fa  préfence,  cette  préfence  de  Dieu  fait  fondre 
&  dilloudre  peu-à-peu  la  dureté  de  cette  ame  : 
&  en  fe  fondant  elle  rend  fon  odeur.  C'eft  pour- 
quoi l'Epoux  voyant  que  fon  époufe  (c)  s'étoit 
fondue  de  la  forte  fnôt  que  fon  Bien-aimé  eut  parlé , 
lui  dit  :  QLn  ejl  celle  qui  monte  du  dcfert  comme  une 
petite  fumée  de  parfum. 

3.  Cette  ame  monte  de  la  forte  à  fon  Dieu. 
Mais  pour  cela  il  faut  qu'elle  fe  laiiTe  détruire  , 
&  anéantir  par  la  force  de  l'amour.  C'eft  un  état 
d e /acrz^ce  eîTentiel  à  la  Religion  Chrétienne;  par 
là  l'ame  fe  laifiTe  détruire  ik  anéantir  pour  ren- 
dre hommage  à  la  fouveraineté  de  Dieu  ;  comme 
il  eft  écrit  :  [d]  IL  ny  a  que  Dieu  feul  de  grande  S? 

(a)  1  Rois  (ou   Sam.)   i     v.  i^.     (i)  Cant.  i.  v.  11. 
(c)  Cant.  ç.  V.  6.  &  ch.  3.  v.  6.  {d)  Ecclef.  3.  v.  21. 
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il  ncfi  honoré  que  des  Jiumhles,  Et  la  deftrudion  de 
notre  être,  confelTe  le  fouverain  être  de  Dieu. 

Il  faut  cetrer  d'être  ,  afin  que  TEfprit  du  Ver- 
be foit  en  nous.  Or  aixn  qu'il  y  vienne,  il  faut 
lui  céder  notre  vie  ,  &  mourir  à  nous  ,  afin 
qu'il  vive  lui-même  en  nous. 

Jéfus-Chrifl:  dans  le  S.  Sacrement  de  l'Autel 
efl:  le  modèle  de  Tctat  myftique.  Sitôt  qu'il  y 
vient  par  la  parole  du  Prêtre,  il  faut  que  la  fubf- 
1:ance  du  pain  lui  cède  la  place  ,  &  qu'il  n'en  reftc 
que  les  fimples  accidcns. 

De  même  il  faut  que  nous  cédions  notre  être 
à  celui  de  Jéfus-Chrift;  &  que  nous  ceffions  de 
vivre,  afin  qu'il  vive  en  nous,  [a]  èf  quêtant 
morts ,  notre  vie  Je  trouve  cachée  avec  hd  en  Dieu, 
PaJJez  en  moi  ,  dit  Dieu  ,  (i)  vous  tous  qui  me  de- 
Jirez  avec  ardeur.  Comment  pafTer  en  Dieu  ?  Cela 
ne  fe  peut  faire  qu'en  fortant  de  nous- mêmes, 
pour  nous  perdre  en  lui. 

Or  cela  ne  s'exécutera  jamais  ,  que  par  Yanéan- 
tijfement,  qui  efi:  la  véritable  prière,  laquelle 
rend  à  Dieu  (c)  t honneur  Êf  la  gloire ,  ^  la  puif- 
Jance ,  dans  les  Jtecles  des  Jiecics, 

4.  Cette  prière  eft  la  prière  de  vérité.  C'efl;  [d) . 
adorer  le  Pae  en  ej'prit  ^  £#  en  vérité.  En  efprit  ^ 
parce  que  nous  fommes  tirés  par  là  de  notre 
manière  d'agir  humaine  &  charnelle,  pour  entrer 
dans  la  pureté  de  Tefprit  qui  prie  en  nous.  Et  en 
vérité  y  parce  que  l'ame  eft  mife  par  là  dans  la  vé- 
rité du  Tout  de  Dieu,  &  du  néant  de  la  Créa- 
ture. 

Il  ny  a  que  ces  deux  vérités  ,  le  ToUT  &  le 
Rien.  Tout  le  refte  eft  menfonge. 

(a)  Coloff.  3.  V.  ^  (/;)  Ecclef.  24»  v.  36.  (c)  Apoc,  s»  v- 
13.  (d)  Jean  4.  y.  23. 

Nous 
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Nous  ne  pouvons  lionorcr  le  Tout  de  Dieu, 
que  par  notre  ANt:ANTlssEi>iFNT  :  t^^  nous  ne  fouî- 
mes pus  plutôt  anéantis,  (|ue  Dicu,  (|m  ne  louHrc 
point  de  vide  fans  Je  remplir,  nous  remplit  (!e 
lui-même. 

O  fi  on  favoit  les  biens  (]Uj  reviennent  à  Tamc 
de  cette  Oraifon  ,  on  ne  voudi  oit  faire  autre  cho- 
fc  ;  (u)  Ccjl  la  perle  prccieitfc  ,•  ceji  le  trrjor  caché. 
Celui  qui  le  trouve  vend  de  bon  cœur  tout  ce  rjuil 
pojjl'de  pour  f acheter.  C'ed  (/))  le  Fleuve  d'eau  vive  ^ 
qui  doit  rejaillir  juj\juà  la  vie  éternelle,  Ceji  (c)  ado- 
rer Dieu  en  ejprit  ^  en  vérité.  C*eft  pratiquer  Jes 
plus  pures  maximes  de   l'Evangile. 

Ç.  Jéfus-Chrift  ne  nous  afTure-t-jI  pas  ( /)  (juclc 
Royaume  de  Dieu  eji  au-dedans  de  nous  ?  Ce  Royau- 
rne  s'entend  en  deux  manières.  La  première  effc, 
lorfque  Dieu  eft  fi  fort  Maître  de  nous,  que 
rien  ne  lui  réfifte  plus  :  alors  notre  intérieur  eft 
vraiment  fon  Royaume.  L'autre  manière  eft, 
que  pofTédant  Dieu  ,  qui  eft  le  Bien  fouverain, 
nous  polfédons  le  Royaume  de  Dieu,  qui  eft 
le  comble  de  la  félicité,  &  la  fin  ^dour  laquelle 
nous  avons  été  créés  ,  ainfi  qu'il  eft  dit ,  Jervir 
Dieu  ,  ceJi  régner» 

La  fin  pour  laquelle  nous  avons  été  créés  ,  eft 
pour  jouir  de  Dieu  dès  cette  vie,  &  l'on  n'y 
penfe  pas  ! 

(û)  Matth.  15.  V.  44.  &c.     (6)  Jean  7.  v.  }8. 
(c)  Jean  4.  v.  23.     (i)  Luc  17.  v.  21. 


Qpufc,  Tome  L 
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On   répond  amplement    à  taccufation    t/'oifiveté  ^ 
^'inaction  que  ton  objeBc  à  cette  Or  ai f on  ^  ^  on 
fait  voir  ,  que  tame  y  eji  en  une   adion   noble  , 
forte  5  tranquille  ,  agile  ,  libre ,  Jimple ,  fuave  ,  mo- 
dérée 5  certaine ,-  mais  dépendante  de  Dieu ,    ^  c/c 
^/a  motion  ,  a^/e  /7i2r  A/z ,  par  fon  Efprit ,  /jo://-  £^ 
j[7t7r  /a  communication  de  fa  vie   ^  (ie  Jb/z  union  , 
la  feule  aBivitc  inquiète  &?  entachée  du  propre  ,  en 
cfû/ît  bannie. 


i.QLu 


ELQUES  perfonnes  entendant  parler  de 
rOraifon  de  filence  ,  fe  font  fauffement  perfua- 
dées  ,  queîame  y  demeure  Jiupidc  ^  morte ,  &  fans 
action. 

Mais  il  eft  certain  qu'elle  y  agit  plus  noble- 
ment, &  avec  plus  d'étendue,  qu'elle  ne  fît  ja- 
mais jufques  à  ce  degré  ;  puis  qu'elle  eft  mue  de 
Dieu  même  5  &  qu'elle  agit  par  fon  Efprit  [a]  S. 
Paul  veut  que  nous  nous  laiffions  mouvoir  par 
ï Efprit  de   Dieu, 

On  ne  dit  pas  qu'il  ne  faut  point  agir;  mais 
qu'il  faut  agir  par  dépendance  du  mouvement 
de  la  grâce. 

Ceci  ^^t  admirablement  figuré  en  Ezéchiel.  Ce 
Prophète  voyoit  5  dit -il,  [b]  des  roues  qui  avoient 
ï  efprit  de  vie ,  ^  elles  alloient  ou  cet  efprit  les  con- 
duifoit.  Elles  s'élevoient  &  sabaiffoient^felon  quelles 
étoient  mues  -,  car  t  efprit  de  vie  étoit  en  elles  :  mais 
elles  ne  reculoient  jamais.  L'ame  doit  être  de  la  for- 
te; elle  doit  fe  laifTer  mouvoir  &  porter  par 
Tefprit  vivifiant  qui  eft  en  elle  ,  fuivant  le  mow- 

(a)  Rom.  8'  v.  14..    (6)  Ezech.  1.7.19?  20.  21. 
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vemcnt  de  Ion  aClioii  ,  v'v:  n'en  lni\ant  point 
d'autre.  Or  ce  mouvement  ne  la  porte  jamais 
à  reculer;  c'ell-à-dire ,  à  réfléchir  fur  la  Créatu- 
re,  ni  à  fe  reconrl)er  conti'clle-ménie  ;  mais  à 
aller  toujours  devant  elle,  avanc^ant  inceflam- 
luent  vcis  Ta  lin. 

2.  Cette  aâii>n  de  Tame,  ell  une  action  pleine 
de  repos.  Lorfqu'elle  agit  \y.\v  elle-même  ,  elle 
agit  avec  ettort  ;  c'ed  pourquoi  elle  didinguc 
inieux  alors  fon  aétion.  IVlais  lors  qu'elle  agit 
par  dépendance  de  Tefprit  de  la  grâce  ,  fon  aétioa 
cil  il  libre  ,  fi  aifée,  ii  naturelle,  qu'il  femblc 
qu'elle  n'agiffe  pas.  [ci]  Il  ma  mis  au  large  ^  k^  il 
m'a  fauve  ^  parce  ijii'il  nia  aime. 

Sitôt  que  l'ame  efl  en /)t72r^  [h)  centrale,  c*efl:-à- 
dire  retournée  au-dedans  d'elle-même  par  le  re- 
cueillement ,  dès  ce  moment  elle  e(t  dans  une 
adion  très-forte  ,  qui  cil  une  courfe  de  lame 
vers  fon  centre  qui  l'attire  ,  &  qui  furpalfe  infi- 
niment la  vîteOe  de  toutes  les  autres  aétions  : 
rien  n'égalant  la  vîteffe  de  la   pente  centrale. 

C'ell  donc  une  adion  ,  mais  une  a(::tion  fi  /ro- 
blc ,  ù  paijible ,  fi  tranquille  qu'il  femble  à  l'ame 
qu'elle  n'agit  pas;  parce  qu'elle  agit  comme  na- 
turellement. 

Lors  qu'une  roue  n'eft  que  médiocrement  agi^ 
tée,  on  la  djftingue  bien  :  mais  lorfqu'elle  va 
avec  une  grande  vîteffe,  on  ne  diftingue  plus 
rien  en  elle.  De  même  lame  qui  demeure  eu 
repos  auprès  de  Dieu  ,  a  une  adion  infiniment 
noble  &  relevée  ;  mais  une  adion  très-paifible. 
Plus  elle  efi:  en  paix,  plus  elle  court  avec  vî- 
teffe :  parce  qu'elle  s'abandonne  à  l'Efprit  qui  la 
jmeut  &:  la  fait  agir. 

(fl)  Pf,  17.  y.  20,  {b)  Voyez  ci-delTiis  Ch.  XL  n,  3,  &c. 

D  2 
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3.  Cet  efprit  n'eft  autre  que  Dieu  ,  qui  nous  at- 
tire ,  &  en  nous  attirant  nous  fait  courir  à  lui, 
comme  le  favoit  bien  la  Divine  Amante,  lorf- 
qu'elle  difoit  :  (a)  Ttrez-moi  ^  çsf  nous  courrons.  Ti- 
rez-moi, 6  mon  Divin  centre,  parle  plus  pro- 
fond de  moi-même,  les  puilTances  &  les  fens 
courront  à  vous  par  cet  attrait  !  Ce  feul  attrait 
cft  un  onguent  qui  guérit  &  un  parfum  qui  attire^ 
JNous  courrons^  dit -elle,  à  l'odeur  de  vos  parfums  : 
c*efl:  une  vertu  attirante  ,  très-forte  ,•  mais  une  ver- 
tu que  Tame  fuit  tnès-librcment  ,•  &  qui  étant  éga- 
lement forte  &  douce,  attire  par  fa  force  ,  & 
enlevé  par  fa  douceur. 

L'Epoufe  dit  :  Tirez-moi  y  ^  nous  courrons.  Elle 
parle  d'elle,  &  à  elle  :  Tirez-moi^  voilà  Tunité  du 
centre  qui  eft  attiré  :  'Nous  courrons ,  voilà  la  cor- 
refpondance  ,  &  la  courfc  de  toutes  les  puilTan- 
ces &  des  fens,  qui  fuivent  lattrait  du  fond  de 
Tame. 

4.  Il  n'eR  donc  point  queftion  de  demeurer 
ciflf^  mais  d'agir  par  dépendance  de  C Efprit  de  Dieu  ^ 
qui  nous  doit  animer;  puifque  [b)  cejî  en  lui^  Èf 
par  lui  que  nous  vivons ,  que  nous  agiffons  ,  ^  que 
nousfommes.  Cette  douce  dépendance  de  TEfprit 
de  Dieu  eft  abfolument  nécefTaire;  &  fait  que 

I  ame  en  peu  de  tems  parvient  à  la  fimplicité 
&  unité  dans  laquelle  elle  a  été  créée. 

Elle  a  été  créée  une,  &  (impie,  comme  Dieu. 

II  faut  donc,  pour  parvenir  à  la  fin  de  fa  créa- 
tion,  quitter  la  multiplicité  de  nos  adions,  pour 
entrer  dans  la  fimplicité  &  unité  de  Dieu  ,  (c)  d 
î Image  duquel  nous  avons  été  créés,  [d]  L' efprit  de  Dieu 

(a)  Cant.  i.  v.  5.  (6)  Acl.  17.  v.  zg.  (c)  Gen.  i.  v.  Z7. 
Id)  Sag.  7.  V.  32. 
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f/?  unique  i^  multiplie  i  Se  fon  unitc-  n*cmpcchc 
poin»:  f;i  irm!tij)li(:itc.  Nous  entrons  d^ns  fou 
unitc  ,  loifijuc  nous  fommes  unis  à  fon  l'T()rit^ 
comme  ayant  par  l;i-mcmc  un  mcmc  cfpiit  avec 
lui:  &  nous  fommes  multiplies  au-dchors  dan? 
ce  (|ui  rcj^ardc  fcs  volontés  ,  fans  fortir  de  runité. 

De  forte  que  Dieu  agilfant  iniiniment,  &  nous 
nous  laiiïant  mouvoir  par  Tefprit  de  Dieu,  nous 
ngiffons  beaucoup  plus  ,  que  par  notre  propre 
action.  Il  faut  nous  lailFer  conduire  par  la  Sa- 
gefle.  (a)  Cette  Sugcpc  cji  plus  a^live  ,  que  les  diofes 
les  plus  oi^'iOuntes,  Demeurons  donc  dans  la  dé- 
pendance de  fon  acflion  ,  &  nous  agirons  très- 
fortement. 

5.  Tout  {[)]  a  été  fait  par  le  Verbe;  i^  rien  n  a  etc 
fait  fans  lui.  Dieu,  en  nous  créant,  nous  a  crées 
à  fon  Inwge^  reffcmblance.  Il  nous  infpira  Tefprit 
du;Verbe  ,  (c)  par  cejbujfle  de  Vie,  qu'il  nous  don- 
na lorfque  nous  fumes  créés  à  l'image  de  Dieu 
par  la  participation  de  cette  vie  du  Verbe,  qui 
eft  l'Image  de  fon  Père. 

Or  cette  Vie  eft  une,  fimple,  pure,  intime, 
&  toujours  féconde. 

Le  Démon  par  le  péché  ayant  gâté,  &  défi- 
guré cette  belle  Image,  il  a  fallu  que  ce  même 
Verbe,  dont  Tefprit  nous  avoit  été  infpiré  en 
nous  créant,  vint  la  réparer.  Il  falloit  que  ce  fut 
lui;  parce  qu'il  eft  l'Image  de  fon  Père,  &  que 
l'image  ne  fe  répare  pas  en  agiflant  ,  mais  ea 
fouffrant  Taélion  de  celui  qui  la  veut  réparer. 

Notre  aéîion  doit  donc  être  de  nous  mettre  en 
ctat  de  fouffrir  laélion  de  Dieu  ,   &  de  donner 

(a)  Sag.  7.  V.  24.  (&)  Jean  t.  v.  j.  (c)  Gen.  2.  y.  7. 
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lieu  au  Verbe  de  retracer  en  nous  fon  Image. 
Une  Image  qui  fc  remucroit,  empêcheroit  le 
peintre  de  contretircr  un  tableau  fur  elle.  Tous 
les  mouvemens  que  nous  faifons  par  notre  propre 
cfprit ^  empêchent  cet  admirable  Peintre  de  tra- 
vailler ,  &  font  faire  de  faux  traits. 

Il  faut  donc  demeurer  en  paix,  &  ne  nous 
mouvoir  que  lorfqu'il  nous  meut,  (a)  Jéfus-Chrijl 
a  la  vie  en  lui-même.  Et  il  doit  communiquer  la 
vie  à  tout  ce  qui  doit  vivre. 

C'eftl'efprit  de  TEglife  que  Tefprit  de  la  mo- 
tion divine.  L'Eglife  eft-elle  oifive  ,  ftérile ,  & 
inféconde?  Elle  agit;  mais  elle  agit  par  dépen- 
dance de  TEfprit  de  Dieu,  qui  la  meut ,  &  la 
gouverne. 

Or  l'efprit  de  l'Eglife  ne  doit  point  être  autre 
dans  fes  membres,  qu'il  eft  dans  elle-même.  II 
faut  donc  que  fes  membres  pour  être  dans  l'Ef- 
prit  de  l'Eglife  ,  foient  dans  Tefprit  de  la  motion 
divine. 

6.  Que  cette  adion  foit  plus  NOBLE,  c'cftune 
cliofe  inconteftable.  Il  eft  certain  que  les  chofes 
n'ont  de  valeur  qu'autant  que  le  principe  d'où 
elles  partent,  eft  noble,  grand,  &  relevé.  Les 
adions  faites  par  un  principe  divin,  font  des 
avions  divines  y  au  lieu  que  les  adions  de  la  créa- 
ture ,  quelque  bonnes  qu'elles  paroifTent,  font 
des  actions  humaines  ^  ou  tout  au  plus  vertucufes, 
îorfqu'elles  font  faites  avec  la  grâce. 

jéfus-Chrift  dit  ,  qu'il  a  la  vie  en  lui-même: 
tous  les  autres  êtres  n'ont  qu'une  vie  emprun- 
tée ;  mais  le  Verbe  a  la  vie  en  lui  :  &  comme  il 
eft  communicatif  de  fa  nature  ,  il  défire  de  la 
communiquer  aux  hommes.  Il  faut  donc  donner 

(a)  Jean  5.  v.  26. 
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Jicu  à  cette  vie  de  s'écouler  en  nous,  ce  qui  ne 
fc  peut  lairc  ,  que  par  révacuatiou  ,  6c  la  pci te 
delà  vie  d'Adam,  ^  de  notre  pro[)rc  acHion  , 
comme  lalTurc  S.  l^aul.  (a)  St  (juclquun  donc  cfi 
en  JrJuS'C/inJt ,  il  cj)  une  nouvelle  a thiture  ;  tout  ce  qui 
àoit  de  f ancienne  cj}  pajjc  ^  tout  eji  rendu  nouveau. 
Cela  ne  fc  peut  faire  ,  cjuc  par  la  mort  de  nous- 
mêmes,  &  de  notre  propre  action,  aHn  que 
ladlion  de  Dieu  Toit   fubfbtuce  en  fa  place. 

On  ne  prétend  donc  pas  de  ne  point  aj^ir, 
mais  feulement  d'agir  par  la  dépendance  de  Tlif- 
prit  de  Dieu  ,  pour  donner  lieu  à  fon  aclion  de 
prendre  la  place  de  celle  de  la  créature.  Ce  qui 
ne  fe  fait  que  par  k  confcntemcnt  de  la  créature  : 
&  la  créature  ne  donne  ce  confentemcnt,  qu'ea 
modcrant  fon  adion  ,  pour  donner  lieu  pcu-à-peu, 
i  Taélion  de  Dieu  de   prendre  la  place. 

7.  Jéfus-Chrill  nous  fait  voir  dans  l'Evangile 
cette  conduite.  Marthe  faifoit  de  bonnes  chofes; 
mais  parce  qu'elle  les  faifoit  par  fon  propre  efprit, 
Jéfus-Chrill  l'en  reprit.  L'cfpiit  de  l'homme  eft 
turbulent  &  inquiet:  c'eft  pourquoi  il  fait  peu  , 
quoi(|u'il  paroiffe  faire  beaucoup,  [b]  Marthe^  die 
Jéfus-Chriil ,  vous  vous  imjuietcz  '^  cmprejjez  de 
beaucoup  de  cliofcs  ,  mais  une  feule  chofc  cji  néccjfaire, 
Marie  a  c/ioijt  la  meilleure  part  y  qui  ne  lui  fera  point 
ôtce. 

Ç)u'a-t-elle    choifi  ,  Madeleine?  La  paix,  la 
tranquillité,  &  le  repos.  Elle  cç:\{^  d'agir  en  ap- 
parence, pour  fe  laiffer  mouvoir  par  l'Efprit  de 
Jéfus-Chriil  ;  elle  ceffe  de  vivre,  afin  que  Jéfus- 
Chrift  vive  en  elle. 

C'eft  pourquoi  il  eft  fi  néceffaire  de  renoncer 
à  foi-même,  &  à  fes  opérations  propres,  pour 

(û)  2  Cor.  $.  V.  17.   (/;)  Luc  10.  v.  41  ,  4-- 
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fuivre  Jéfns-Chrifl:  :  car  nous  ne  pouvons  point 
fuivre  Jcfus-Chrift,  fi  nous  ne  fommes  animés  de 
fon  Efpiit.  Or  afin  que  l'Efprit  de  Jéfus-Chrift 
vienne  en  nous  ,  j]  faut  que  le  nôtre  lui  cédc 
la  place.  Qtjiconque  s'attache  au  Seigneur^  [a)  dit  S. 
Paul  ,  devient  un  même  cfprit  avec  lui.  Et  David 
difoit,  [b]  quil  lui  et  oit  bon  de  s'attacher  à  Dieu  ^^ 
de  mettre  en  lui  toute  fon  efperance.  Qu'eft-ce  que 
cet  attachement?  c'eft  un  commencement  d'u- 
nion. 

8.  L'union  commence,  continue,  s'achève, 
&  fe  confomme.  Le  commencement  de  l'union 
eft  une  pente  vers  Dieu.  Lorfque  l'amc  cft  tour- 
née au-dedans  d'elle  en  la  manière  qu'il  a  été  dit, 
elle  eft  en  pente  centrale,  &  elle  a  une  tendance 
forte  à  l'union  ;  cette  tendance  eft  le  commence- 
ment. Enfuite  elle  adhère  ,  ce  qui  fe  fait  lorf- 
<5|u'elle  approche  plus  près  de  Dieu  :  puis  elle  lui 
eft  unie  :  &  enfuite  elle  devient  une,  ce  qui  eft 
devenir  vn  même  efprit  avec  lui  :  &  c'eft  alors 
que  cet  efprit  forti  de  Dieu  retourne  dans  fa  fin. 

9.  Il  faut  donc  nécelTairement  entrer  dans  cette 
voie,  qui  eft  la  motion  divine,  &  l'Efprit  de 
Jéfus-Chrift.  S.  Paul  dit,  (c)  guc  peifonne  neji  à 
JcfuS'CliriJi ,  s'il  n  a  fon  Efprit.  Pour  être  donc  à 
Jéfus-Chnft,  il  faut  nous  laiffer  remplir  de  fon 
Efprit  &  nous  vider  du  nôtre  :  il  faut  qu'il  foit 
évacué.  S.  Paul  dans  le  même  endroit  nous  prou- 
ve la  néceflTité  de  cette  motion  divine,  (d)  Tous 
ceux  ^  dit-il  ,  qui  font  poufjés  par  (Efprit  de  Dieu\ 
font  enfans  de  Dieu. 

L'efprit  de  la  filiation  div^ine  eft  donc  Tefprît 
de  la   motion  divine  :  c'eft   pourquoi  le  même 

(a)  I  Cor.  6  v.  17.  (h)  Pf  7Z.  v.  zi.   (c)  Rom.  g.  v.  9. 
(d)  Rom.  g.  V.  i4'  &c. 
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Apotrc  coiuiiuic  :  fjKjprit  (/ne  vcun  durz  reçu  ,  ncjl 
jwmr  un  cjjnit  de  (ervitudc  ,  (jul  vous  fafl'c  vivre  dans 
la  crainte  ,•  mais  crjl  f  Ffprit  des  enfant  de  Dieu  ,  par 
leiptel  nous  crions  :  Abhn  ^  notre  Pcre.  Cet  cf[)rit  n'clt 
autre,  (iiic  i'Mfprit  de  JcTuii  -  Cliiifi: ,  par  lc(|ucl 
nous  participons  à  fa  filiation  ;  iy  cet  ejpni  rend 
lui-même  tcmoi^na^c  au  nôtre  ,  (juc  nous  femmes  cnfans 
de  Dieu, 

Sitôt  que  Tamc  fc  laifFe  mouvoir  à  l'Efprit  de 
Dieu,  elle  éprouve  en  clic  le  témoigna;^c  de 
cette  filiation  divine;  &  c'eft  ce  témoignage  qui 
la  comble  d'autant  plus  de  joie  ,  qu'jl  lui  fait 
mieux  connoître  qu'elle  ejî  appeUee  d  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu  :  ^  que  Cefprit  quelle  a  reçu  nej} point 
un  ej prit  dejervitudc^  mais  de  liberté,  L'amc  fent 
alors  qu'elle  a^it  librement^  &  fuavemcnt  :  quoi- 
que fortement,  &  infailliblement. 

lo.  L'efprit  de  la  motion  divine  eft  fi  néceflaî- 
re  pour  toutes  cliofcs  ,  que  S.  Paul  dans  le  mê- 
me endroit  fonde  cette  ncceffité  fur  notre  igno- 
rance dansl^s  chofes  que  nous  demandons.  L'Ef- 
prit,  dit-il,  nous  aide  dans  nos  foibleJJ  es  ^  car  nous  ne 
Javons pas  ce  quil  faut  demander ,  ni  le  demander  com^ 
me  il  faut  ,•  mais  fEfprit  même  le  demande  pour  nous , 
avec  des  gémifftmens  ineffables.  Ceci  efl  pofitif  :  (i 
nous  ne  favons  pas  ce  qu'il  nous  faut,  ni  même 
demander  comme  il  faut  ce  qui  nous  eft  nécef- 
faire,  &  s'il  faut  que  TEfprit  qui  eft  en  nous, 
à  la  motion  duquc:!  nous  nous  abandonnons, 
le  demande  pour  nous  ;  ne  devons-nous  pas  le 
JaifTer  faire  ?  Il  le  fait  avec  des  gémiffemens  inef- 
fables. 

Cet  efprit  eft  TEfprit  du  Verbe,  qui  eft  tou- 
jours exaucé,  comfne  il  le  dit  lui  même  :  [a]  Je 

(a)  Jean  ii.  v,  42. 
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fuis  que  vous  m'exaucez  toujours.  Si  nous  laiffions 
demander,  &  prier  cet  efprit  en  nous ,  nous  fe- 
rions toujours  exaucés.  Et  pourquoi  cela?  Ap- 
prenez-le nous,  grand  Apôtre,  Docteur  Myfti- 
que,  &  Maître  de  Tintérieur.  C'eft,  ajoute  S. 
Paul,  [a]  que  celui  qui  fonde  les  cœurs  ^  connoit  ce  que 
l'efprit  deftre  ,  parce  quil  demande  félon  Dieu  pour  les 
Saints i  c'eft-à-dire  ,  que  cet  efprit  ne  demande 
que  ce  qui  eft  conforme  à  la  volonté  de  Dieu. 
La  volonté  de  Dieu  eft  que  nous  foyons  fauves, 
&  que  nous  foyons  parfaits  :  il  demande  donc  ce 
qui  eft  néceftaire  pour  notre  perfection. 

I  r.  Pourquoi  après  cela  nous  accabler  de  foins 
fuperflus  ,  &  nous  fatiguer  [ù]  dans  la  multiplicité 
de  nos  voies  ,  fans  jamais  dire  :  Demeurons  en  repos  ? 
Dieu  nous  invite  lui-même  à  nous  repofer  fur 
lui  de  toutes  nos  inquiétudes  ;  &  il  fe  plaint  dans 
Ifaïe  avec  une  bonté  inconcevable,  de  ce  que 
Ton  emploie  la  force  de  lame,  fes  richeffes,  & 
fon  tréfor  ,  dans  mille  cbofes  extérieures  ;  vu 
qu'il  y  a  li  peu  à  faire  pour  jouir  des  biens  que 
nous  prétendons  :  (c)  Pourquoi ,  dit  Dieu  ,  emploiez* 
vous  votre  argent  à  ce  qui  ne  peut  vous  nourrir  ,  &  vos 
travaux  à  ce  qui  ne  peut  vous  raffafier  ?  Ecoutez  -  moi 
avec  attention  :  nourriffez-vous  de  la  bonne  nourriture 
que  je  vous  donne ,  Eff  votre  ame  en  étant  engraifféc , 
fera  dans   la  joie. 

O  fi  on  connoifToit  le  bonbeur  qu'il  y  a  d'écou- 
ter Dieu  de  la   forte,  &  combien  Tame    en   eft 
fortifiée  !  [d]  Il  faut  que  toute  chair  fe  taife  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur,  Il  faut  que  tout  ceffe  fitôt  qu'il 
paroît.  Dieu  pour  nous  obliger  encore  à  nous 

(û)  Rom.  8.  V.  27.  (t)  Ifa.  n*  v.  10.   (c)  Ifa.  55.  v.  Z. 
((/)  Zach.2.  V.  ij. 
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abandonner  à  lui  fans  rcfciAc  ,  nou^  afFurc  clans 
le  même  iraïc,  que  nous  ne  devons  licn  crain- 
dre   en   nous   abandonn.uu  ,    parce   c|u'il   [)rcnd 
un  foin  de    nous  tout  particulier,    [a]   Une  mcrc 
pcut-cUc  oublier  J'on  cnjaut ,   dit.    Dieu  ,    ts?    n'avoir 
yoitU  de  LOtïipalJton  du  fils  tjii'cllc  a  porte!  dans  Jes  en- 
trailles.'^  Mais  ijiiutul  nicnic  cUc  fonblieroit  ,  pour  moi 
Je  ne   vous  oublierai  jamais.    O  paroles   [)lc]nes  de 
coufolation?  qui  craindra   après  cela  de  s'aban- 
donner à  la  conduite  de  Uieu  ? 


CHAPITRE     XXII. 

I--5.  Dijlin^ion  des  adles  extérieurs  &?  des  intérieurs  ; 
&  quen  cet  ttat  ceux  de  tame  font  intérieurs  ,  mais 
habituels  ,  continues  ,  direcîs  ,  Jubjtjlans  ,  profonds  , 
fimples  ,  non  apperçus ,  ^  comme  un  doux  ^  con- 
tinuel enfoncement  en  f  Océan  de  la  divinité. 

é.  L'anàe  de  cet  état  en  fait  de  tels. 

7.  8.  Belle Jtmilitude. 

9.  Comment  agirjans  attrait  apperçu. 

ï.  Ljes  a6les  de  l'homme  font ,  ou  extérieurs, 
ou  intérieurs.  Les  exté/ leurs  font  ceux  qui  paroif- 
fent  au-déhors  ,  à  Tégard  de  quelque  objet  fen- 
fible  ;  &  qui  n'ont  autre  bonté,  ni  malice  mo- 
rale, que  celle  qu'ils  reçoivent  du  principe  in- 
térieur, dont  ils  partent. 

Ce  n'eft  point  de  ceux-là  que  j'entends  parler; 
mais  feulement  des  aéles  intérieurs  ,  qui  font  des 
aétions  de  Tame ,  par  lefquelles  elle  s'applique  inté- 
rieurement à  quelque  objet ,  ou  fe  détourne  aulïî 
de  quelque  autre. 

2.  Lors  qu'étant  appliqué  à  Dieu  ,  je  veux  faire 

Ca)  Ifa.  49.  V.  15. 


^O         Mo  Y  E  N    C  O  U  R  T   êffc.  Ch.  XXIL 

un  ade  d'antre  nature  ,  je  me  détourne  de  Dieu  ^ 
&  ie  me  tourne  vers  les  chofes  créées  ,  plus  ou 
moins,  félon  que  mon  acte  cft  plus  ou  moins 
fort.  Si  étant  tourné  vers  la  créature,  je  veux 
retourner  à  Dieu  ,  il  faut  que  je  faffe  un  acte  pour 
me  détourner  de  cette  créature  ,  &  me  tourner 
vers  Dieu  :  &  ainfi  plus  lade  eft  parfait,  plus  la 
converfion  eft  entière. 

Jufqu'à  ce  que  je  fois  parfaitement  converti, 
j'ai  befoin  de  plufieurs  ades  ,  pour  me  tourner 
vers  Dieu:  les  uns  le  font  tout  d'un  coup,  les 
autres  le  font  peu-à-peu  ;  mais  mon  adle  me  doit 
porter  à  me  tourner  vers  Dieu  ,  employant  toute 
la  force  de  mon  ame  pour  lui,  fuivant  le  confeil 
de  TEccléfiaftique  :  [a]  Reuniffcz  tous  les  mouvemcns 
de  votre  cœur  dans  lafaintetéde  Dieu;  &  comme  fai- 
foit  David  :  [b]  Je  conferverai  toute  ma  force  pour 
vous  :  ce  qui  fe  fait;  en  rentrant  fortement  en 
foi-même  ;  comme  dit  l'Ecriture  :  [c]  Retournez  à 
votre  cœur. 

Car  nous  fommes  écartés  de  notre  cœur  par 
le  péché.  Auflî  Dieu  ne  demande-t-il  que  notre 
cœur.  [d\  Mon  fils  donnez-moi  votre  cœur  ,  ^  que  vos 
yeuxfoient  toujours  attachés  à  mes  voies.  Donner  fou 
cœur  à  Dieu  ,  c'eft  avoir  toujours  la  vue ,  la  force 
&  la  vigueur  de  Tame  attachée  à  lui,  afin  de 
fuivre  fes  volontés.  II  faut  donc  demeurer  ainfi 
tourné  vers  Dieu  ,  fitôt  que  Ton  y  eft  appliqué. 

Mais  comme Tefprit  de  l'homme  eft  léger,  & 
que  l'ame  étant  accoutumée  à  être  tournée  au-dé- 
hors  ,  elle  fe  diffipe  aifément,  &  fe  détourne  ;  fi- 
tôt qu'elle  s'apperçoit  ^  qu'elle  s'cft  détournée 

(û)Eccli.  30.  V.   24.  (6)Pf.  ç8.  V.  lo,  (c)  Ifa.  46.7.8* 
(d)  Proy.  23.  V.  26. 
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dans  les  choies  du  dehors,  il  faut  que  par  un 
ixCW  fimplc,  qui  cil  un  retour  vers  Dieu,  cllcfc 
lemcttc  en  lui  :  puis  fon  ac'tc  lublillc  tant  c|ue  fa 
converfion  dure,  à  lorcc  de  fc  retourner  vers 
Dieu    par  un  retour  fiinplc   &.  Onccre. 

3.  lù  comme  plulicurs  aClcs  réitérés  font  une 
habitude,  Tame  contrac^tc  l'habitude  de  la  con- 
verfion ,  &  d'un  aéic  qui  devient  comme  liabitucL 
dans  la  fuite. 

L'ame  ne  doit  pas  fe  mettre  alors  en  peine  de 
chercher  cet  acte  pour  le  former ,  parce  qu'il 
fubfille  :  (S:  même  elle  ne  le  peut  fans  y  trouver 
une  très -grande  diihcultc.  iille  trouve  même 
qu'elle  fe  tire  de  fon  état  fous  prétexte  de  le  cher- 
cher ;  ce  qu'elle  ne  doit  jamais  faire,  puis  qu'il 
fubfifte  en  habitude  ,  &  qu'alors  elle  efl  dans  une 
converfion  ,  &  dans  un  amour  habituel.  On  cher- 
che un  acte  par  d'autres  ades ,  au  lieu  defe  tenir 
attaché  par  un  ade  fimple  à  Dieu  feul. 

On  remarquera  que  l'on  aura  quelquefois  faci- 
lité à  faire  dijiinclcment  de  tels  ades  ,  m2i\s  Jimplc- 
ment  :  c'efl  une  marque  que  l'on  s'étoit  détourné , 
&  que  l'on  rentre  dans  fon  cœur  après  qu'on  s'en 
ctoit  écarté.  Mais  que  l'on  y  demeure  en  repos 
dès  que  l'on  y  efl:  entré. 

Lors  donc  que  l'on  croit,  qu'il  ne  faut  point 
faire  d'ades,  on  fe  méprend  :  car  on  fait  toujours 
des  acîes  ,•  mais  chacun  les  doit  faire  conformé- 
ment à  fon  degré. 

4.  Pour  bien  éclaircir  cet  endroit ,  qui  fait  la 
difficulté  de  la  plupart  des  fpirituels  faute  de  le 
comprendre  ;  il  faut  favoir  ,  qu'il  y  a  des  ?icitspaf' 
fagtrs  ^  difiin^îs  ^  &  des  ades  continués  ;  des  ades  di- 
f-câs^  &  des  ades  réjiéUiis.  Tous  11e  peuvent  point 
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faire  les  premiers  ,  &  tous  ne   font  pas  en  étafe 
de  faire  les  autres. 

Les  premiers  ades  fe  doivent  faire  par  les  per- 
fonnes  qui  font  détournées.  Ils  doivent  fe  tour- 
lier  par  une  adion  qui  fe  diftingue,  &  qui  foit 
plus  ou  moins  forte,  félon  que  le  détour  étoit 
plus  ou  moins  éloigné;  de  forte  que  lorfque  le 
détour  cft  léger,  un  ade  des  plus  iimples  fuffit. 

5.  J'appelle  l'acle  continue  cqIiÛ  par  lequel  i'amc 
cft  toute  tournée  vers  fonDieu,  par  un  aéleû'/- 
lefi  ^  qu'elle  ne  renouvelle  pas,  à  moins  qu'il  ne 
fut  interrompu  ;  mais  qui  fubfifte.  L'ame  étant 
toute  tournée  de  la  forte,  cft  dans  la  charité, 
&  elle  y  demeure  :  {a)  Et  qui  demeure  dans  la  chante  ^ 
demeure  en  Dieu,  Alors  l'ame  eft  comme  dans  une 
habitude  de  Tade,  fe  repofant  dans  ce  même 
ade. 

Mais  fon  repos  n'eft  pas  oifif  :  car  alors  il  y  a 
un  ade  toujours  fubjîfmnt  ^  qui  eft  un  doux  enfonce- 
ment en  Dieu  ,  où  Dieu  l'attire  toujours  plus  forte- 
ment ;  &  elle  fuivant  cet  attrait  fi  fort,  &  de- 
meurant dans  fon  amour,  &  dans  fa  charité, 
s'enfonce  toujours  plus  dans  ce  même  amour, 
&  elle  a  une  acïion  infiniment  plus  forte  ,  plus  vi- 
goureufe ,  &  plus  prompte  ,  que  l'ade  qui  ne  fcrt 
qu'à  former  le  retour. 

6.  Or  l'ame  qui  eft  dans  cet  acte  profond^  fort , 
étant  toute  tournée  vers  fon  Dieu,  ne  s'apper- 
coit  point  de  cet  ade  ,  parce  qu'il  eft  dired  & 
non  réfléchi.  Ce  qui  fait  que  cette  perfonne  ne 
s'expliquant  pas  bien  ,  dit ,  quelle  ne  fait  point 
d'aftes.  Mais  elle  fe  trompe,  elle  n'en  fit  jamais 
de  meilleurs  ,  ni  de  plus  agiffans.   Qu'elle  difc 

{a)  1  Jean  4,  y.  x6. 
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plutôt  :  Je  ne  dillin^ue  plus  cfaclca  ;  <k  non  pas  :  Je 
ne  Jais  point  duel  es, 

Kllc  lie  les  fait  point  par  ellc-nicmc  ;  j'en  con- 
viens :  mais  elle  ell  tirée,  *Sc  elle  luit  ce  ([iii  l'at- 
tire. L'amour  e(l  le  poids  qui  renfonce  ,  com- 
me une  perfoniic  qui  tombe  clans  la  mer,  s'en- 
fonce  ,  ^  s'cnfonceroit  à  rniHni  ,  Ci  la  mer  ctoit 
mlinie  :  &  fans  s'aj)percevoir  de  cet  enfoncement , 
clledefcendroit  dans  le  plus  profond,  d'une  vî- 
tcfl'e  incroyable. 

C'ell  donc  parler  improprement,  que  de  dire, 
que  l'on  ne  tait  point  d'actes.  Tous  font  des  ac- 
tes :  mais  tous  ne  les  font  pas  de  la  même  ma- 
nière :  (S:  l'abus  vient,  de  ce  que  tous  ceux  qui 
favent  qu'il  faut  faire  des  acles ,  voudroient  les 
faire  dijhnds  &  fcnjjbics.  Cela  ne  fe  peut;  les  fen- 
fibles  font  pour  les  commencans,  &  les  autres 
font  pour  les  âmes  avancées. 

S'arrêter  aux  premiers  ades  ,  qui  font  foibles, 
&  avancent  peu  ;  c'effc  fe  priver  des  derniers  :  De 
inême  que  vouloir  faire  les  derniers  ,  avant  que 
d'avoir  palTc  par  les.  premiers  ,  feroit  un  autre 
abus. 

7.  Il  faut  que  (^)  toutes  chofcs  ft  fajjcnt  en  leur 
tems  :  chaque  état  a  fou  commencement,  fon 
progrès  ,  Se  L\  fin.  Si  l'on  veut  totijours  s'arrêter 
au  commencement  ,  c'eft  trop  fe  méprendre.  Il 
n'y  a  point  d'art  qui  n'ait  fon  progrès.  Au  com-^ 
niencement  il  faut  travailler  avec  tffort ,  mais  en- 
fuite  il  faut  jouir  du  fruit  de  fon  travail. 

Lorfque  le  vaiffeau   eftauport,  les  mariniers 

ont  peine    à  l'arracher  de  là  pour  le  mettre  eu 

pleine  mer  :  mais  enfuite  ils  le  tournent  aifémenfe 

du  côté  qu'ils  veulent  aller.  De  même,  lorfque 

(û)  Eccle.  j.v.  I. 
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l'ame  efl:  encore  dans  le  péché,  &  dans  les  créa- 
tures ,  il  faut  avec  bien  des  efforts  la  tirer  de  là, 
il  faut  défaire  les  cordages  qui  la  tiennent  liée; 
puis  travaillant  par  le  moyen  des  actes  forts  & 
vigoureux,  tâcher  de  l'attirer  au-dedans  ,  l'éloi- 
gnant peu-à-peu  de  fon  propre  port  :  &  en  l'éloi- 
gnant de  là,  on  la  tourne  au-dedans  ,  qui  eftlc 
lieu  ,  où  l'on  défire  voyager. 

8.  Lorfque  le  vaiflfeau  eft  tourné  de  la  forte, 
à  mefurc  qu'il  avance  dans  la  mer,  il  s'éloigne 
plus  de  la  terre  ;  &  plus  il  s'éloigne  de  la  terre, 
moins  il  faut  d'efFort  pour  l'attirer.  Enfin  on  com- 
inence  à  voguer  très-doucement,  &  le  Vaiffeau 
s'éloigne  fi  fort ,  qu'il  faut  quitter  la  rame  ,  qui  eft 
rendue  inutile.  Que  fait  alors  le  Pilote  ?  Il  fe  con- 
tente d'étendre  les  voiles  &  de  tenir  le  gouvernail. 

Etendre  les  voiles  ^  c'eft  faire  l'Oraifon  de  fim- 
ple  expofition  devant  Dieu,  pour  être  mû  par 
fon  efprit.  Tenir  le  gouvernail^  c'eft  empêcher  no- 
tre cœur  de  s'égarer  du  droit  chemin,  le  rame- 
nant doucement,  &  le  conduifant  félon  le  mou- 
vement de  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  s'empare  peu-à- 
peu  de  ce  cœur ,  comme  le  vent  vient  peu-à-peii 
enfler  les  voiles  ,  &  pouffer  le  vaiffeau.  Tant  que 
le  vaiffeau  a  le  vent  en  poupe,  le  pilote  &  les 
mariniers  fe  repofent  de  leur  travail.  Quelle  de- 
marche  ne  font-ils  pas  fans  fe  fatiguer?  Ils  font 
plus  de  chemin  en  une  heure,  en  fe  repofant  de 
la  forte,  &  en  laiffant  conduire  le  vaiffeau  au 
vent,  qu'ils  n'en  feroient  en  bien  dutems,par 
tous  leurs  premiers  efforts  :  &  s'ils  vouloient  alors 
ramer ,  outre  qu'ils  fe  fatigueroient  beaucoup  ^ 
leur  travail  feroit  inutile,  &  ils  retarderoient  le 
vaiffeau. 

C'eft  la  conduite  que  nous  devons  tenir  dans 

notre 
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notre  iiitcriciir,  &  en  agifraiit  do  cette  inanicrc 
nous  avancerons  plus  en  peu  de  tcms  par  l.i  mo- 
tion divine  ,  (]u'en  toute  autre  manière  par  beau- 
coup de  propres  eHorts.  Si  on  vouloit  preiîdre 
cette  voie  ,  on  la  trouveroit  la  plu>  ailce  du 
monde. 

9.  Lorf(jue  l'on  a  le  vent  contraire  ,  l\  le 
vent  ik  la  tempête  ell  forte  ,  il  faut  jeiter  l'ancre 
dans  la  mer  pour  arrêter  le  vailfeau.  Cette  ancre 
n'efl  autre  chofe  que  la  confiance  en  Dieu  ,  & 
rcfpérance  en  fa  bonté,  attendant  en  patience  le 
calme  &  la  bonace  ,  &  que  le  vent  favorable  re- 
tourne comme  faifoit  David  :  (  <0  JuL  attendu 
(dit-il)  ic  Sci^'fieur  avec  grande  patience  ,  &f  il  icjl 
enfin  abaijjc  Jv/ljuâ  moi. 

Il  faut  donc  s'abandonner  à  l'rTprit  de  Dieu, 
&  fc  laiffcr  conduire  par  fes  mouvemens. 

CHAPITRE     XXIII. 

I.  2.  La  flerilitc  des  Prédications  ,  les  vices  ^  l'erreur  j 
les  hércfics ,  ^  toutes  fortes  de  maux  viennent  de  ce 
quon  ne  drejje  pas  les  peuples  à  COraifon  du  Cœur  : 

3.  4.  5.  Qiioique  cette  voie  f oit  la  plus  Jure  ^  la  plus 
propre  aux  Jimples  mêmes  ^  ^  la  plus  facile. 

6.  7.  8.  Exhortations  aux  Pajieurs  à  y  mettre  les 
âmes ,  fans  les  amufcr  d'Oraifons  étudiées  ^  d'amour 
méthodique. 

I.  ol  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  conquête 
des  âmes  ,  tâchoient  de  les  gagner  par  le  cœur  , 
les  mettant  d'abord  en  Oraifon  &  en  vie  inté- 
rieure ,  ils  feroient  des  converfions  infinies,  & 
durables.  Mais  tant  que  Ton  ne  sy  prend  que 

(a)  Pf.  39.  V.  I. 
Opufc.  Tome  i  E 
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par  le  dehors,  &  qu'au  lieu  d'attirer  les  âmes 
a  Jéfus  -  Chrift  ,  par  roccupation  du  cœur  eu 
]ui,  ou  les  charge  feulement  de  mille  préceptes 
pour  les  exercices  extérieurs;  il  ne  fe  fait  que 
très-peu  de  fruit ,    &  il  ne  dure  pas. 

Si  les  Cures  de  la  campagne  avoient  le  zcle 
d'inftruire  de  cette  forte  leurs  paroilïiens ,  les  ber- 
gers en  gardant  leurs  troupeaux  auroient  l'efprit 
des  anciens  Anacoretes  ;  &  hs  laboureurs  en  con- 
duifantlefoc  de  leur  charrue  ,  s'entretiendroient 
heurcufement  avec  Dieu  :  les  manœuvres  qui  fe 
confument  de  travail ,  en  rccucilliroient  des  fruits 
ëceinels  :  tous  les  vices  feroient  bannis  en  peu  de 
tems  ,  &  tous  leurs  paroiflîens  deviendroient  fpi- 
rituels. 

2.  Ah,  quand  le  CŒUR  eft  gagné,  tout  le 
xefte  fe  corrige  aifémcnt  !  C'cft  pourquoi  Dieu 
demande  principalement  le  Cœur.  On  retran- 
cheroit  par  ce  feul  moyen  les  ivrogneries  ,  les 
blafphômes  ,  les  impudicités  5  les  inimitiés,  les 
larcins,  qui  régnent  ordinairement  parmi  les  gens 
de  la  campagne.  Jesus-Christ  régneroit  paifi- 
blement  par  tout;  &  la  face  de  TEglife  fe  renou- 
velleroit  en  tout  lieu. 

Les  Hérédes  font  entrées  dans  le  monde  par 
3a  perte  de  fintérieur.  Si  l'intérieur  étoit rétabli , 
elles  feroient  bientôt  ruinées.  L'erreur  ne  s'em- 
pare des  âmes  que  par  le  manquement  de  foi  & 
de  prière.  Si  on  apprenoit  à  nos  frères  égarés  à 
croire  fimpîement  ,&){ faire  OrÀISON,  au  lieu  de 
difputer  beaucoup  avec  eux,  on  les  rameneroic 
doucement  à  Dieu. 

O  pertes  ineftimables ,  que  celles  qui  fe  font 
en  négligeant  l'intérieur!  O  quel  compte  les  per- 
ibnnes  qui  font  chargées  des  âmes  n  auront-ils 
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pas  à  rendre  à  Dieu,  pour  n'avoir  pas  découvert 
ce  tréfor  cache  ,  à  tous  ceux  (|u'ils  fervent  par  le 
ininillcrc  de  la  parole  ! 

3.  On  s'excufe  fur  ce  que  Ton  dit,  qu'il  y  a 
du  danger  dans  ce  chemin  ,  ou  que  les  gens  Hm- 
pies  font  incapables  des  chofes  de  ref()rit.  L'O- 
racle de  la  vnitc  nous  aflure  du  contrane  :  (^7) 
Le  Seigneur  (diL-il)  met  J'un  aOcJliu/i  eu  ceux  qui 
nuirdiciU  Jiniplcnient. 

Mais  quel  danger  peut-il  y  avoir  à  marcher 
dans  Tunique  voie  ,  qui  e(t  Jéfus-Chrill,  fe  don- 
nant à  lui ,  le  regardant  fans  ce(Tc  ,  mettant  toute 
fa  confiance  en  fa  grâce,  &  tendant  de  toutes 
nos  forces  à  fon  plus  pur  amour  ? 

4.  Loin  que  les  Jlmples  foient  incapables  de 
cette  perfection,  ils  y  font  mêmes  plus  propres  : 
parce  qu'ils  font  plus  dociles,  plus  humbles,  & 
plus  innoccns  ;  &  que  ne  raifonnant  pas,  ils  ne 
font  pas  tant  attachés  à  leurs  propres  lumières. 
Etant  de  plus  fans  fcicnce  ,  ils  fe  laifTent  mou- 
voir plus  aifément  à  TEfprit  de  Dieu  ;  au  lieu 
que  les  autres,  qui  font  gênés  &  aveuglés  par 
leur  propre  fuffifance  ,  rélillent  beaucoup  plus 
à  rinfpiration   divine. 

Auiîi  Dieu  nous  déclare  ,  que  (6)  cejl  aux  pe- 
tits quil  donne  L'intelligence  de  fa  Loi  :  Il  nous  af- 
îure  encore  qu'il  aime  à  (  c  )  ccnveifer  familière- 
ment  avec  les  fmples.  (d)  Le  Seigneur  garde  les  fm^ 
pies  :  jetois  réduit  à  l'extrémité  ,  ^  il  nia  fauve,  Ouc 
les  pères  des  âmes  prennent  garde  de  ne  pas 
empêcher  les  petits  enfans  d'aller  à  Jéfus-Chrift. 
(e)  Laifjez  venir  ^  dit-il,  à  fes  Apôtres,  ces  petits 
infans  ,  car  ceji  à  eux  qu  appartient  le  Royaume  des 

(a)Prov.  12.  V.  22,  {h)  Pf.  iig.  v.  ijo.G:)  Prov.  j.v.  J2. 
(d)  ?[,  114.  V.  6.  (0  Matth.  19.  v.  14. 

E  2, 


Cg        Moyen  Court  &?c.  Ch.  XXIIL 

deux.  Jéfus-Chrift  ne  dit  cela  à  fes  Apôtres  ,  que 
parce  qu'ils  vouloieut  empêcher  les  cnfans  d'al- 
ler à  lui. 

5.  Souvent  on  applique  le  remède  au  corps  ,  & 
le  mal  eft  au  Cg^:ur.  La  caufe  pour  laquelle 
on  réulïit  fi  peu  à  réformer  les  hommes,  fur-tout 
les  gens  de  travail  ,  c'efl:  que  l'on  s'y  prend  par 
le  dehors  ,  &  que  tout  ce  que  Ton  y  peut  faire 
paflTe  auiïitôt.  Mais  fi  on  leur  donnoit  d'abord 
la  clef  de  f intérieur  ^  le  dehors  fe  réformeroit  en- 
fuite  avec  une  facilité  toute  naturelle. 

Or  cela  eft  très-aifé.  Leur  apprendre  à  chercher 
Dieu  dans  leur  cœur,  à  penfer  à  lui  ,  à  y  retour- 
ner s'en  trouvant  diftraits  ,  à  tout  faire  &  tout 
fouiFrir  à  delTein  de  lui  plaire  ;  c'eft  les  appliquer 
à  la  fource  de  toutes  les  grâces ,  &  leur  y  faire 
trouver  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  leur  fanc- 
tification. 

6.  Vous  êtes  conjurés,  ô  vous  tous  qui  fer- 
vez  les  âmes,  de  les  mettre  d'abord  dans  cette 
voie ,  qui  eft  Jéfus-Chrift  ;  &  c'eft  lui  qui  vous 
en  conjure  par  tout  le  Sang  qu'il  a  répandu  pour 
ces  âmes  qu'il  vous  a  confiées,  (a^  Parlez  au 
cœur  de  Jérufalem,  O  difpenfateurs  de  fes  grâces! 
O  Prédicateurs  de  fa  parole  !  O  Miniftres  de  fes 
Sacremens  !  établifîez  fon  Royaume  ;  &  pour 
l'étabhr  véritablement  ,  faites-le  Régner  sur 
LES  Cœurs  !  Car  comme  c'eft  le  cœur  feul  , 
qui  peut  s'oppofer  à  fon  empire,  c'eft  par  l'af- 
fujettiffement  du  cœur,  que  l'on  honore  le  plus 
fa  Souveraineté,  (b)  Rendez  gloire  à  lafainteté  de 
Dieu  ,  ^  il  deviendra  votre  Sanclification,  Faites 
des  Catéchifmes  particuliers  pour  enfeigner  à 
faire  Oraifon  ;    non   par  raifonnement  ,  ni   pa^^ 

ia)\h,  40.  V.  2.  (Jb)  ir.  8-  V.  13.14- 
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nu^tliodc  ,  les  ,çciis  fimplcs  n'en  ctant  pas  ca- 
pables ;  nuis  une  Orailon  de  Cœur,  &  non  de 
tctc  ;  une  Oraifon  de  i'Mfprit  de  Dieu  ,  &  non 
de  rinvenuon  de  h'hoinme. 

7.  Hclas.'on  veut  faire  des  Oi':\]['ons  c/udiccs ; 
Se  [>our  les  x'ouloii-  iropajulier,  on  les  rend  im- 
pollihies.  On  a  écarte  les  enfans  du  meilleur  de 
tous  les  pères  pour  avoir  voulu  leur  apprendre 
un  langajJTv;  trop  poli.  Allez,  pauvres  enfans, 
parler  à  votre  Perc  célefle  avec  votre  lanjragc 
naturel  :  quehjue  barbare  ik  grolîier  qu'il  loit, 
il  ne  Tell  point  pour  lui.  Un  père  aime  mieux: 
un  difcours  que  lamour  &  le  rcfped  met  en  dé- 
fordre,  parce  qu'il  voit  que  cela  part  du  cœur; 
qu'une  harangue  fcchc  ,  vainc  &  flérilc  ,  quoique 
l)ien  étudiée.  O  que  de  certaines  œillades  d'amour 
le  charment  &;  le  ra^'ifTent  !  Elles  expriment  infini- 
ment |)lus  que  toutlangage  &  tout  raifonnement. 

8.  Pour  avoir  voulu  apprendre  à  aimer  avec 
méthode  l'Amour  même,  on  a  beaucoup  perdu 
de  ce  même  amour.  O  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
d'apprendre  un  art  d'aimer  ?  Le  langage  d'amour 
cft  barbare  à  celui  qui  n'aime  pas  ;  mais  il  eft  très- 
naturel  à  celui  qui  aime;  &  on  n'apprend  jamais 
mieux  à  aimer  Dieu  qu'en  l'aimant.  En  ce  mé- 
tier fouvent  les  plus  grofliers  deviennent  les 
plus  habiles  ;  parce  qu'ils  y  vont  plus  fimple- 
ment  ,  &  plus  cordialement.  L'Efprit  de  Dieu 
n'a  pas  bcfoin  de  nos  ajuJ^lemens  ,  il  prend 
quand  il  lui  plaît  des  bergers  pour  en  faire  des 
Prophètes  :  &  bien  loin  de  fermer  le  palais  de 
rOraifon  à  quelqu'un  ,  comme  on  fe  l'ima- 
gine ,  il  en  laiffe  au  contraire  toutes  les  portes 
ouvertes  à  tous ,  &  la  Sageffc  a  ordre   de  crier 
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dans  les  places  publiques  :  (a)  Quiconque  rji  J^m^ 
pic  ,  vienne  à  moi  :  ^  elle  a  dit  aux  infenjes  ,  Venez  , 
mangez  le  pain  que  je  vous  donne  ,  è?  buvez  le  vin  , 
que  je  vous  ai  prépare.  Jéfus-Chrift  ne  rcmercie-t'il 
pas  fon  Pcre  [b]  de  ce  quil  a  caché  fes  fecrcts  aux 
Sages  ^  &  les  a  révélés  aux  petits  ? 


CHAPITRE    XXIV. 

Qu  enfuit e  des  voies  précédentes  ,  il  rejle  un  moyerr 
prochain,  difpojttif  à  t  union  divine^  plus  pajjif 
que  les  précédens  ,  où  la  Sageffe  &  la  Jujlice  de 
Dieu  font  la  Purification  pajfive  cf?  rigoureufe  de 
tamc  ,  qui  ne  concourt  durant  qu^elle  fe  fait ,  que 
par  un  confentement  paffif  ^  par  oit  tamefc  confor- 
me  à  Dieu ,  s'unit  enfuite  ,  puis  paffe  à  un  état  de 
vie  Déiforme ,  ^  déformais  Déiformément  agijjante. 
De  tout  quoi  il  eji  traité  en  détail  dans  leT r Siité  fui- 
vant,  des  Torrens  fpirituels. 

1.  xL  efl  irnpoflible  d'arriver  à  TUnioii  Divine 
par  la  feule  voie  de  la  méditation ,  ni  même  des 
affedions ,  ou  de  quelque  Oraifon  lumineufc  & 
comprife  que  ce  puiiTe  être.  Il  y  en  a  plufieurs 
raifons  :  voici  les  principales. 

Premièrement,  fclon  l'Ecriture:  (c)  nul  ne 
verra  Dieu  ,  tant  quil  fera  vivant.  Or  tout  Texer- 
cice  de  TOraifon  difcurfive  ,  ou  même  de  la 
contemplation  aêïivc  ^  regardée  comme  une  fin  , 
&  non  comme  une  difpofition  à  l^paJJTvey  font 

(a)  Pmv.  9.  V.  45.  (b)  MaUh.  11.  v.  2ç. 
(c)  Exod.  JJ.  V.  20, 
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lies  exercices  vivans  ,  p;ir  IcfqucN  nou^  ne  pou- 
vons voir  Dieu  ;  c'cll-ii-dirc  ,  être  unis  à  Jui.  l! 
laut  cpic  ce  qui  ell  de  l'homme  ik  de  fa  propre 
induflric  ,  pour  noble  (Se  relevé  qu'il  puiirertre, 
il  faur.,dis-ie  ,  que  tout  cela  meure. 

S.  Jean  rapporte  que  [a)  dans  le  Ciel  il  fc  fit 
un  ^nind  Jîlcncc.  Le  c\A  rrprcfentc  le  fond  & 
le  centre  de  l'ame  ,  où  il  faut  que  tout  foit  en 
iilence  lors  que  la  Majcllc  de  Dieu  ,  y  paroît. 
Tout  ce  qui  eflde  propres  ctforts  ik  de  propriété 
doit  être  détruit:  parce  que  rien  n'eft  oppofc  à 
Dieu  ,  que  la  propriété  ,  &  que  toute  la  malignité 
de  riiomme  ,  cil  dans  cette  propriété  »  comme 
dans  la  fourcc  de  fa  maUcc:  enforte  que  plus  une 
ame  perd  fa  propriété,  j)Ias  elle  devient  pure: 
&  ce  qui  feroit  un  défaut  à  xmc  ame  vivante  à 
elle-même,  ne  Tefl  plus  à  caufe  de  la  pureté  & 
de  l'innocence  qu'elle  a  contraclée,  des  qu'elle  a 
perdu  fes  propriétés  ,  qui  caufoient  la  didem- 
blancc  entre   Dieu,  &  l'ame. 

2.  Secondement,  pour  unir  deux  chofes  aufïï 
oppofées  que  le  font  la  pureté  de  Dieu  ,  &  l'im- 
pureté de  la  créature  ;  la  fimplicité  de  Dieu  &  la 
multiplicité  de  l'homme  ;  il  faut  que  Dieu  opère- 
finguiiérement.Car  cela  ne  fe  peut  jamais  faire  par 
l'effort  de  la  créature,  puifque  deux  chofes  ne  peu- 
vent être  unies,  qu'elles  n'aient  du  rapport  &  de  la 
reffemblance  entr'elles:  ainfi  qu'un  métal  impur, 
ne  s'alliera  jamais  avec  un  or  très-pur  &  afiné. 

3.  Oue  fait  donc  Dieu?  Il  envpie  devant  lui 
fa  propre  Sageffe  ,  comme  le  feu  fera  envoyé  fui: 
la  terre  ,  pour  confumer  par  fon  adivité  tout  ce 
qu'il  y  a  d  impur.  Le  feu  confume  toutes  cho-- 
fes,  &  rien   ne  réHRe  à  fon  activité.  Il  en  eft  de 

(a)  Apoc.  8.  V.  I. 
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même  de  la  SagefTe  ;  elle  confume  toute  impu- 
reté dans  la  créature ,  pour  la  difpofcr  à  l'union 
divine. 

Cette  impureté  fi  oppofée  à  Tunion  ,  eft  la  pro- 
priété, &  Taélivité.  La  propriété  ;  parce  qu'elle 
eft  la  fourcc  de  la  réelle  impureté,  qui  ne  peut 
jamais  être  alliée  à  la  pureté  eflentielle  ;  de  même 
que  les  rayons  peuvent  bien  toucher  la  boue,  mais 
rion  pas  fe  lunir.  iJa^ivîtc  ,•  parce  que  Dieu 
étant  dans  un  repos  infini  ,  il  faut  afin  que  l'ame 
puilTe  être  unie  à  lui,  qu'elle  participe  à  fon  re- 
pos; fans  quoi  il  ne  peut  y  avoir  d'union  ,  à  cau- 
fe  de  la  diffemblance  ;  puis  que  pour  unir  deux 
chofes,  il  faut  qu'elles  foient  dans  un  repos  pro- 
portionné. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  Tame  n'arrive  àl'u- 
rion  divine  ,  que  par  le  repos  de  fa  volonté  :  & 
elle  ne  peut  être  unie  à  Dieu  ,  qu'elle  ne  foit 
dans  un  repos  central ,  &  dans  la  pureté  de  fa 
création. 

4.  Pour  purifier  l'ame  ,  Dieu  fe  fert  de  la  Sa- 
geffe  ,  comme  on  fe  fert  du  feu  pour  purifier  l'or. 
Il  eft  certain  que  For  ne  peut  être  purifié  que  par 
le  feu  5  qui  confume  peu  à  peu  tout  ce  qu'il  y  a 
de  terreftre  &  d'étranger ,  &  le  fépare  de  l'or.  II 
ne  fuffit  pas  à  for  pour  être  mis  en  œuvre,  que 
la  terre  foit  changée  en  or:  il  faut  de  plus,  que 
le  feu  le  fonde  ,  &  le  diffolv^e,  pour  tirer  de  fa 
fubftance  tout  ce  qui  lui  rcfte  d'étranger  &  de 
terreftre  ;  &  cet  or  eft  mis  tant  &  tant  de  fois  au 
feu  ,  qu'il  perd  toute  impureté,  &  toute  difpofi- 
tion  à  pouvoir  être  purifié. 

L'Orfèvre  ne  pouvant  plus  y  trouver  de  mé- 
lange ,  à  caufe  qu'il  eft  venu  à  fa  parfaite  pureté 
&  fimplicité,  le  feu  ne  peut  plus  agir  fur  cet  or; 
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8c  [[  y  Icioit  un  ficclc  (|u'il  n'en  fcroit  pas 
plus  pur,  ik  i\u\\  ne  (liiniiiueioit  pas.^Alors  il 
cil  propre  à  lairc  les   plu^  excellens  ouvra^^cs. 

lit  (i  cet  orell  impur  (lans  la  fuite,  je  disque 
ce  font  des  Taletés  coiitradccs  nouvellement  ()ar 
Je  commerce  des  corps  étrangers.  JVlais  il  y  a 
cette  dillérencc ,  que  cette  impureté  n'cft  que  fu- 
pcrficicile  ,  &  n'empêche  pas  de  le  mettre  en  œu- 
vrc  :  au  lieu  que  l'autre  impureté  étoit  cachée 
dans  le  foncJ  ,  ik  comme  identiliée  avec  fa  natu- 
re. Cependant  les  perfonncs  qui  ne  s'y  connoif- 
fcnt  pas,  voyant  un  or  épuré  couvert  de  craflc 
au-délîors  ,  en  feront  moins  de  cas  que  d'un  or 
groUîer  ,   très-impur,  dont  le  dehors  fera  poli. 

5.  De  plus,  vous  remarquerez,  que  for  d'un 
degré  de  pureté  inférieure,  ne  peut  s'allier  avec 
celui  d'un  degré  de  pureté  fupérieure.  Il  faut  que 
l'un  contrade  de  l'impureté  de  l'autre;  ou  que 
celui-ci  participe  à  la  pureté  de  celui-là.  Met- 
tre un  or  épuré  avec  un  groffier  ,  c'eft  ce  que 
l'orfèvre  ne  fera  jamais.  Q^ue  fera-t-il  donc?  Il 
fera  perdre  par  le  feu  tout  le  mélange  terreflrc 
à  cet  or,  afin  de  le  pouvoir  allier  à  la  pureté  du 
premier.  Et  c'efl  ce  qui  eft  dit  en  S.  Paul,  (û)  Que 
nos  œuvres  feront  éprouvées  comme  par  le  feu  ,  afin  que 
ce  qui  ej}  combuflible  foit  bride.  Il  eft  ajouté,  que  la 
perfonne  dont  les  œuvres  fe  trouveront  propres  à  être 
brûlées  y  fera  fauvée  ;  mais  comme  par  le  feu.  Cela 
veut  dire,  qu'il  y  a  des  œuvres  reçues,  &  qui 
font  de  mife  ;  mais  afin  que  celui  qui  les  a  faites 
foit  auflfî  pur  ,  il  faut  qu'elles  pafTent  par  le  feu, 
afin  que  la  propriété  en  foit  ôtée  ;  &  c'eft  ea 
ce  même  fens  que  Dieu  examinera  [/)]  ^^7i/^^ra 
nos  ju/iices  :  [r]  parce  que  l'homme  ne  fera  jamais 
(a)  1  Cor.  }.  V.  I J.  I ç.  (6)  Pf,  74.  v.3.  (c)  Rom. j.v,  20,22. 
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fanéiipé  par   les  œuvres  de  la  loi^  mais  par  la  jujllce 
de  la  foi  qui  vient  de  Dieu. 

6.  Cela  pofé,  je  dis  qu'afin  que  l'homme  foit 
uni  à  fon  Dieu,  il  faut  que  (à  Sageffe,  accompa- 
gnée de  la  divine  Juftice,  comme  un  feu  impi* 
toyable  &  dévorant,  ôte  à  Tame  tout  ce  qu'elle 
a  de  propriété  ,  de  terreftre,  de  charnel  ,  &  de 
propre  adivité  :  &  qu^iyant  oté  à  lame  tout  ce- 
la, il  fe  Tunide. 

Ce  qui  ne  fe  fait  jamais  par  Tjnduftrie  de  la 
créature  ;  au  contraire  elle  le  fouffre  même  à  re- 
gret :  parce  que  ,  comme  j'ai  dit,  l'homme  aime 
fi  fort  fa  propriété,  &  il  craint  tant  fa  deftruc- 
tion,  que  fiDieu  ne  le  faifoit  lui-même  &  d  auto- 
rité ,  Thomme  n'y  confentiroit  jamais. 

7.  On  me  répondra  à  cela,  que  Dieu  n'ôte  ja- 
mais à  rhomme  fa  liberté  ,  &  qu'ainfi  il  peut  tou- 
jours réfifter  à  Dieu  :  d'où  il  s'enfuit,  que  je  ne 
dois  pas  dire  ,  que  Dieu  agit  abfolument ,  ^  fans  le 
confentement  de  C homme. 

Je  m'explique  ,  &  je  dis  ,  qu'i^^fuffit  alors  qu'il 
donne  un  confentement  pajjif^  afin  qu'il  ait  une 
entière  &  pleine  liberté  ;  parce  que  s'étant  donné 
à  Dieu  dès  le  commencement  de  fa  voie,  afin 
qu'il  fit  de  lui  &  en  lui  tout  ce  qu'il  voudroit,  il 
donna  dès  lors  un  confentement  <7(f//f&  général 
pour  tout  ce  que  Dieu  feroit.  Mais  lorfque 
Dieu  détruit ,  brûle ,  &  purifie ,  l'ame  ne  voit  pas 
que  cela  lui  foit  avantageux  :  elle  croit  plutôt  le 
contraire  :  &  de  même  que  le  feu  au  commence- 
ment femble  falir  l'or  ;  aufiTi  cette  opération  fem- 
ble dépouiller  l'ame  de  fa  pureté.  De  forte  que 
s'il  falloit  alors  un  confentement  ailifi^  explicite^ 
Vame  auroit  peine  à  le  donner,  &  bien  fouvent, 
elle  ne  le  douneroit  pas.  Tout  ce  qu'elle  fait  ;,  eft 
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cîc  fe  tenir  dans  nn  confcntcmcnt  p.dlif,  fouf- 
frnnt  de  fon  mieux  cette  opération  ,  (]uVII':  ne 
])eut,  ni   ne  vent  empêcher. 

S.  Dieu  donc  puntie  tellement  cette  amc  de 
toutes  opérations  propres  ,  dillindcs  ,  appcK^ues  , 
<Sc  multipliées,  qui  font  uwr  diflemblancc  tics- 
grande,  qu'enfin  il  fêla  rend  peu-ii-pcu  conforme 
iV:  puis  inufoiniCi  relevant  la  capacité  pallivc  de 
]a  créature,  l'élar^ilfant,  <Sc  rennobliiïant,  quoi- 
que (J\inc  manière  cachée,  &  inconnue;  c'cft 
pourquoi  on  l'appelle  mylli(jue.  Mais  il  fautqua 
toutes  ces  opérations  Tamc  concoure  paflivc- 
nicnt. 

11  eft  vrai  qu'avant  que  d'en  venir  là,  il  faut 
qu'elle  agifle  plus  au  commencement;  puis  à 
iTiefurc  que  roj)ération  de  Dieu  devient  plus 
forte  ,  il  faut  que  peu-à-peu  &  fucceiVivement 
Tame  lui  cède  ,  jufqu'à  ce  qu'il  Tabforbe  tout-à- 
fait.  Mais  cela  dure  longtems. 

9.  On  ne  dit  pas  donc,  comme  quelques-uns 
l'ont  cru,  qu'il  ne  faille  pas  paifer  par  taclion  ^ 
puis  qu'au  contraire  c'eft  la  porte  :  Mais  feule- 
ment, qu'il  ï\  y  iixul  pas  toujours  demeurer  ;\i\(\uç:. 
l'homme  doit  tendre  à  la  perfection  de  fa  fin.& 
qu'il  ne  pourra  jamais  y  arriver  qu'en  quittand 
les  premiers  moyens,  lefqucls  lui  ayant  été  nécef- 
faires  pour  l'introduire  dans  ce  chemin  ,  lui  nui- 
roient  beaucoup  dans  Ja  faite  .s'il  s'y  attachoit 
opiniâtrement;  puifqu'ils  Tempêcheroient  d'arri- 
ver à  fa  fin.  C'eft  ce  que  faifoit  S.  Paul:  \a]  Je 
^<2(/7e  ,  dit-il,  ce  qui  ejl  derrière  ^  ^  je  tâche  d'avan^ 
cer  ,  afin  d'achever  ma  courfe. 

Ne  diroit-on  pas  qu'une  perfonne  auroit  perdu 
le  fens  ,  fi  ayant  entrepris  un  voyage,  elle  s'ar- 

{a)   Philip.  3.  V.  ij. 
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rctoit  à  la  première  hôtellerie,  parce  qu'on  l'au- 
roit  aflurée  que  plufieurs  y  ont  paffé  ,  que  quel- 
ques-uns y  ont  léjourné  ,  &  que  les  maîtres  de  la 
maifon  y  demeurent?  Ce  que  l'on  fouhaite  donc 
des  :{ir\cs  ^  cç:[ï  qu'elles  avancent  vers  leur  fin  ^  qu'el- 
les prennent  le  chemin  le  plus  court  &  le  plus  fa- 
cile ;  qu'elles  ne  s'arrêtent  pas  au  premier  lieu  ;& 
quefuivantle  confeil  de  S.  Paul,  (a)  elles  fc  laif- 
Jcnt  mouvoir  à  tç/prit  de  la  grâce,  qui  les  condui- 
ra à  la  fin  ,  pour  laquelle  elles  ont  été  créées  , 
qui  eft  de  jouir  de  Dieu. 

10.  C'eft  une  chofe  étrange,  que  n'ignorant 
pas  que  l'on  n'eft  créé  que  pour  cela ,  &  que  toute 
ame  qui  ne  parviendra  pas  dès  cette  vie  à  l'union 
divine  &  à  la  pureté  de  fa  création  ,  doit  brûler 
longtems  dans  le  Purgatoire  pour  acquérir  cette 
pureté  :  on  ne  puifTc  néanmoins  fouffrir  que  Dieu 
y  conduife  dès  cette  vie.  Comme  fi  ce  qui  doit 
faire  la  perfedion  de  la  gloire,  devoit  caufer  du 
mal,  &  de  l'imperfection  dans  cette  vie  mortelle» 

11.  Nul  n'ignore  que  le  Bien  fouverain  ell: 
I>ieu  ;  que  la  béatitude  effentielle  confifte  dans 
l'union  à  Dieu  ;  que  les  Saints  font  plus  ou  moins 
grands  ,  félon  que  cette  union  eft  plus  ou  moins 
parfaite;  &  que  cette  union  ne  fe  peut  faire  dans 
l'ame  par  nulle  propre  adivité  ,  puis  que  Dieu  ne 
fe  communique  à  l'ame  qu'autant  que  fa  capacité 
paffive  eft  grande,  noble,  &  étendue.  On  ne 
peut  être  uni  à  Dieuf^uis  lapaffiveté  &  la  fimpli- 
cité  :  &  cette  union  étant  la  béatitude  même, 
la  voie  qui  nous  conduit  dans  cette  paflîveté  ne 
peut  être  mauvaife  ;  au  contraire ,  elle  eft  la  meil- 
leure :  &  il  n'y  a  point  de  rifque  à  y  marcher. 

12.  Cette  voie  n'eft   point  dangcreufe.  Si  elle 
(û)  Rom.  8.  V.  i4« 
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rétoit,  Jcfus-Clmd  cil  auroit-il  fait  la  plus  par- 
faite &  la  plus  ncccfrairc  de  toutes  les  voies? 
Tous  y  peuvent  marcher;  ik  comme  tous  font 
ap[)ellés  à  la  Béatitude,  tous  fout  aulll  a()pcllc:s 
à  jouir  de  Dieu  ,  &  en  cette  vie,  &  en  l'autre; 
puifquc  lajouilfance  de  Dieu  fait  notre  béatitudc. 

Je  dis  de  Dieu  lui-même ,  &  non  de  fes  dons  , 
qui  ne  pourroient  faire  la  béatitude  eflentielle  , 
ne  pouwnnt  pas  contenter  pleinement  l'ame.  Car 
elle  clt  l\  noble,  &  ii  grande,  que  tous  les  dons 
de  Dieu  les  plus  relevés,  ne  pourroient  la  ren- 
dre heureufe  ,  l'i  Dieu  ne  fe  donnoit  lui-même  k 
elle.  Or  tout  le  défir  de  Dieu  eft  de  fe  donner 
lui-même  à  Ta  créature  félon  la  capacité  qu'il  a 
mife  en  elle  :  &  Ton  craint  de  fe  laifTer  à  Dieu  ! 
On  craint  de  le  pofféder,  &  de  fe  difpofer  à 
Tunion   divine  ! 

13.  On  dit,  quil  ne  s'y  faut  pas  mettre  de  foi- 
même.  J'en  conviens.  Mais  je  disauffi,  qu'aucu- 
ne créature  ne  pourroit  jamais  s'y  mettre;  puif- 
que  nulle  créature  au  monde  ne  pourroit  s'unir 
à  Dieu  par  tous  fes  efforts  propres,  &  qu'il  faut 
que  Dieu  fe  l'unifie. 

Si  on  ne  peut  s'unir  à  Dieu  par  foi-même  ,  c'eft 
crier  contre  une  chimère,  que  de  crier  contre 
ceux  qui  s'y  mettent  d'eux-mêmes. 

On  dira  ,  que  Vcn  feint  cty  être.  Je  dis  que  cela 
ne  fe  peut  feindre  ;  puifque  celui  qui  meurt  de 
faim,  ne  peut  feindre,  fur-tout  pour  longtems, 
d'être  dans  un  rafTafiement  parfait.  Il  lui  échap- 
pera toujours  quelque  défir,  ou  envie  ,&  il  fera 
bientôt  connoître,  qu'il   eft  bien  loin  de  fa  fin. 

Puifque  donc  nul  ne  peut  entrer  dans  fa  fia 
que  Ton  ne  l'y  mette,  il  ne  s'agit  pas  d  y  introdui- 
re perfonne,  mais  de  w.ontrer  k  chemin  qui  y  con- 
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duit  i  ^  de  conjurer ,  que  ton  ne  fe  tienne  pa^  lié  ^ 
attaché  à  des  hôtelleries,  ou  pratiques ^  qu  il  faut 
quitter  quand  le  fi gn al  eji  donné  ^  ce  qui  fe  connoît 
par  le  Diredeur  expérimenté  ,  lequel  montre 
l'eau  vive,  &  tache  d'y  introduire. 

Et  ne  feroit-ce  pas  une  cruauté  punifTable,  de 
montrer  une  fource  à  un  homme  altéré,  puis  le 
tenir  lié  ,  &  l'empêcher  d'y  aller,  le  laiiïant  ainfi 
mourir  de  foif? 

14.  C'eft  ce  que  l'on  fait  aujourd'hui.  Conve- 
nons tous  du  chemin,  &  convenons  de  la  fin  , 
dont  on  ne  peut  douter  fans  erreur.  Le  chemin 
a  fon  commencement,  fon  progrès  &  fon  terme. 
Plus  on  avance  vers  le  terme ,  plus  néceffaire- 
ratnt  s'éloigne-t-on  du  commencement  ;  &  il  eft 
impoffiblc  d'arriver  au  terme  ,  qu'en  s'éloignant 
toujours  plus  du  commencement,  ne  pouvant 
jaller  d'une  porte  à  un  lieu  écarté  fans  pafTer  par 
le  milieu  :  cela  eft  inconteftable. 

Si  la  fin  eft  bonne,  fainte  &  néceffaire,  fi  la 
porte  eft  bonne,  pourquoi  le  chemin  qui  vient 
de  cette  porce  ,  &  conduit  droit  à  cette  fin  ,  fera- 
t-il   mauvais  ? 

O  aveuglement  de  la  plupart  des  hommes, 
qui  fe  piquent  de  fcience  &  d'efprit  ! 

O  qu'il  eft  vrai,  mon  Dieu,  que  [a]  vous  avez 
cache  vosfecrets  aux  grands  &  aux  fages  ,  pour  les  rc- 
7yéler  aux  petits! 

(a)Matth.  11.  v.  25. 
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LETTRE 

DU    SERVITEUR   DE   DIEU, 

LE     RÉVÉREND    PERE 

JEAN  FALCONI, 

De  rOrdrc  de  Notre  Dame  de  la  Merci ,  à  une 
de  fe5  filles  fpirituellcs  : 

Où  il  lui  cnfcîgnc  le  plus  pur  ^  h  plus  parfait 
cfprit  de  tOraifon. 

Cette  lettre  ctoit  jointe    au  Moyen  Court 
de  rédition  de  Rouen   1690. 


AVERTISSEMENT. 

KyN  a  jugé  à  propos  de  joindre  à  ce  petit  ouvrage^ 
la  Lettre  d'un  célèbre  DoBcur ,  ^  très-grand  Serviteur 
de  Dieu  ;  tant  pour  appuyer  de  fon  témoignage  les  ma^ 
ximes  contenues  en  ce  Livre  ,*  que  pour  fervir  de  plus 
ample  injirucîion  touchant  la  manière  dont  il  faut  entrer 
dans  r  Or  ai  fon  de  Jimplicité  ^  ou  de  repos ,  ^  de  foi ,  ^ 
y  perfévérer.  Cette  Lettre  a  été  compofée  en  Efpagnol , 
£^  imprimée  ùMadridfur  fon  Original^  Tan  16^7.  puis 
elle  fut  traduite  en  Italien  ,  ^  imprimée  à  Rome  :  ê? 
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trois  grandes  Nations  lui  ont  rendu  »  chacune  dons  fa 
langue^  &  dans  f es  tribunaux  Eccléfajïiques  ^  Vappro^ 
bation  qu'elle  mérite. 


LETTRE 


i^= 


ui. 


^^uus(5^^ ^"fe?^ 


LETTRE 

DU     RÉVÉREND     PeRP, 

JEAN  FALCONI. 

Sommaire    de  cette  Lettre. 

K  2.  Suppofé  qiiimc  anic  fait  arrivée  à  certain  degré 
Convenable  ,  on  lui  conj cille  cîf  expli(]uc  TOraifoii 
de  fimplc  prcfence  de  Dieu,  nu  de  Coiuein- 
plation  active. 

3.  Dans  laquelle  loin  d'être  oijive  ,  elle  exerce  ^  fait  des 
actes  de  foi  ^  d'efpcrance  ^  de  diaritc  ^  dcjuJHte^  de, 
prudence^  de  force ^  de  patience,  d'/iumUitc\  de 
louanges  ,  de  libcralitc  ,  &fc. 

4.  5-  JcfuS'C/uiJi  enfcigne  cette  Oraifon,  Ses  fruits, 

6.  Précautions  pour  la  purifier  :  ne  s'imaginer  Dieu  comme 
limité  dans  nous  ,-  nefe  mettre  en  peine  fur  la  manière 
ni  de  fa  préfence  ,  ni  de  nos  opérations,  Comparaifon 
convainquante. 

7.  8.  S' abandonnant  à  Dieu  ,  &  fe  perdant  quant  au 
fcnfble  ^  au  propre  réfiechi  ^  inquiet  ,   on  fe  trouve 

confervé  avec  fes  acîes  d'entendement  c^^  de  volonté , 
comme  dans  un  Paradis.  Belle  comparaifon. 

9.  Continuité  d'aÛe  autant  que  faire  fe  peut. 

10.  Pour  une  ame  donnée  à  Dieu ,  par  abandon  ,  adhé- 
rante à  lui ,  ^  ne  s'en  retirant  point  volontaire- 
ment ,  il  neji  pas  toujours  néceffaire  de  faire  avec 
effort  ,  çif  encore  moins  avec  inquiétude  ^  fcrupule , 
des  a&es  nouveaux  ^  redoublés  toutes  les  fois  quelle 
fe  met  en  prières. 

Opufc.  Tome  I.  F 
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11.  Raretcs  des  parfaits  Contemplatifs,  Exemple, 

12.  Tromperies  &f  imperfcHions  des  acles  fenfibles  ^  des 
douceurs  j  tendrcjjes  d'affeâions  ^c, 

Ij.   Conclujton  j  de  s'oublier  foi-même. 
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Que  Dieu  foit  fans  ccjfe  avec  vous  ,  &  vous  rem- 
pliffe  de  lui-même ,  £#  de  fcs  dons, 

1.  J'ai  conlidéré  ce  que  vous  m'avez  dit  tou- 
chant l'état  de  votre  ame  :  j'ai  vu  le  degré  où 
elle  fe  trouve  s  &  il  me  femble  que  pour  l'avancer 
de  plus  en  plus  à  la  perfedion ,  il  faut  qu'elle 
s'engage  moins  que  de  coutume  dans  les  opéra- 
tions fenfibles.  Il  faut  qu'elle  s'éloigne  de  tout 
ce  qui  a  quelque  rapport  aux  puiffanccs  corpo- 
relles, &  pour  cet  effet  voici  la  manière  d'Orai- 
fon  que  je  vous  confeille. 

2.  EtablifTez-vous  bien  en  la  préfence  de  Dieu  : 
&  comme  c'eft  une  vérité  de  la  foi,  que  faMa- 
jefté  Divine  remplit  tout  de  fon  effence,  de  ÎJt 
préfence,  &  de  fa  puiffance;  faites  un  adle  inté- 
rieur de  cette  foi ,  &  perfuadez-vous  fortement 
de  cette  importante  vérité.  Remettez-vous  toute 
entière  en  fes  paternelles  mains  ;  abandonnez  vo- 
tre ame,  votre  vie,  votre  intérieur  &  votre  ex- 
térieur à  fa  très-£unte  volonté,  afin  qu'il  difpofc 
de  vous-même  félon  fon  bon  plaifir  &  fon  fer- 
vice  ,  dans  le  tems  &  dans  réternitc. 

Cela  fait,  demicurez  en  paix,  en  repos,  & 
en  filence  ;  comme  une  perfonne  qui  ne  difpofc 
plus  de  quoi  que  ce  foit  :  ne  penfez  volontaire- 
ment à  aucune  chofc;,  quelque  bonne  &  quel- 
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que  fiihliinc  (ju'cllc  [)iiinc  otic;  <Sc  ne  vous  at- 
tache/(|irà  (Icinomcr  cLiiis  la  puic  foi  dkDiku 
en  gciicral  ,  ik  dans  la  rclij^iiation  (]uc  v(nis  ave/. 
faite  A  fil  faintc  volonté. 

3.  Gardcz-voiis  bien  de  croire  que  cet  état  ioit 
lin  ctat  iVoiJivctc  i  parce  (ju'en  vérité  il  ne  l'cd 
pas  :  l'aine  e(l  au  contraire  mieux  occupée  que 
jamais  ;  parce  qu  elle  opère  tout  ce  cjue  je  vais 
vous  due  ,    quoi  qu'elle  ne  s'en  apperc^oive  pas. 

Saciiez  donc,  quelle  exerce  alors  dune  ma- 
nière très-excellente  les  trois  Vertus  Théologa- 
les, la  Foi,  rKfpérance,  &  la  Charité.  La  Foi , 
parce  qu'elle  croit  Dieu  préfent.  VKfpérancc  ^ 
parce  quelle  attend  de  lui  une  infinité  de  grâces 
quil  lui  \'eut  iaire  ;  &  que  pour  rien  du  monde 
elle  ne  demeureroit  en  cet  état ,  fielle  n'efpéroit 
quelque  chofe.  La  Charité ^  vu  qu'elle  aime  fou 
Dieu  ardemment,  qu'elle  eft  toute  réfignée  en- 
tre fes  mains,  &  qu'elle  ne  veut  que  ce  qui  lui 
plait;  ce  qui  eft  fans  doute  un  perpétuel  aéle 
d*amour. 

Vous  faites  un  acle  de  Jf//?/L<f,  qui  confifte  à  don- 
ner ce  qui  appartient  à  chacun  ;  &  puifque  vous 
êtes  toute  à  Dieu  parle  don  que  vous  en  venez 
de  faire  ,  vous  n  avez  plus  droit  de  difpofer  de 
v^ous-même. 

Vous  faites  un  aéle  de  Prudence^  qui  ne  peut 
être  plus  grand  ,  dans  le  peu  d'eftime  que  vous 
avez  de  votre  propre  volonté,  que  de  vous 
abandonner  toute  à  la  Providence  de  Dieu  ,  afin 
qu'elle   falTe  en  vous  ce  qui  lui  plaît. 

Vous  faites  un  acte  de  Force  ,•  puifque  fans  per- 
dre courage,  vous  perfévérez  ;  vSc  que  fins  \  ous 
rebuter,  vous  fouffrez  louvent  dans  cette  Orai- 
ion  les  peines,  les  combats,  des  tentations,   des 
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fécherefTes  ,  &  des  penfées  importunes,  qui  ne 
manquent  pas  alors  de  vous  perfécuter  plus 
cruellement  :  &  en  cela  même  ,  vous  faites  un 
grand  adle  de  Patience^  parce  que  vous  fuppor- 
tez  toutes  ces  peines  dans  la  vue  de  la  volonté 
de  Dieu. 

Mais  ce  qui  s'exerce  le  plus  hautement  en  cet 
état,  c'eft  {'HuniUiie  ;  puifque  pendant  qu'une 
perfonne  n'a  aucun  fentimcnt  de  ce  qu'elle  fait  ; 
qu'au  contraire  il  lui  femble  qu'elle  ne  fait  rien  , 
ne  pouvant  voir  ce  qu'elle  fait ,  elle  s'humilie 
à  plein  fond  :  elle  confeffe  qu'elle  n'eft  propre  à 
quoi  que  ce  foit ,  &  que  ce  qu'elle  a  de  bon 
vient  de  Dieu,  fans  qu'elle  ait  jamais  mérité  de 
le  recevoir. 

Vous  donnez  encore  par  ce  moyen  de  dignes 
louanges  à  la  Grandeur  de  votre  Dieu  ;  puifque  , 
comme  dit  S.  Hyerôme  ,  la  vraie  manière  de  bien 
louer  cette  fouveraine  Majefté,  c'eft  le  filence  , 
faifant  taire  toutes  vos  louanges,  &  confefiant 
qu'il  ne  vous  appartient  pas  de  louer  un  fi  grand 
Seigneur,  ni  de  traiter  avec  lui. 

Vous  faites  un  aéte  de  la  vertu  de  Libéralité  ,  & 
un  autre  de  Magnanimité^  puifque  vous  donnez  à 
Dieu  tout  ce  que  vous  avez  de  meilleur,  c'eft-à- 
dire,  votre  ame  même,  &  votre  volonté  toute 
entière. 

Enfin  vous  pratiquez  prefque  toutes  les  Vertus , 
que  je  n'explique  pas  davantage  :  parce  que  je  n'ai 
point  de  termes  pour  exprimer  les  grands  biens  , 
qui  fe  trouvent  renfermés  dans  cette  humble, 
pure  ,  &  véritable  manière  de  prier  en  filence  , 
&  en  abandon. 

4.  Ceft  celle  que  le  divin  Maître  nous  enfei- 
gna  dans  le  Jardin  ,  où  pendant  trois  heures  qu'il 
y  pria  ,  toute  fou  Oraifon  ne  fut ,  que  d'abandon 
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A  la  volontc  de  J'on  Pcrr  ,•  ^  où  clans  cet  état  il  f(Mjf- 
frit  tout  ce  (ju'il  [)liit  à  ce  même  Fore,  julqu'^i 
fciitir  les  ligueurs  de  Tagonie  (Se  de  la  Croix. 

Voilà,  ma  cliere  iMlle,  ce  cpic  vous  avez  h  imi- 
ter ,  en  vous  cruciliaat  vous-même  avec  fa  divine 
IMajeft-c,  pour  ne  xivre  plus  en  vous  ,  mais  dans 
kl  très-pure  volonté  de  Notre  Seigneur  :  que  je  bé- 
nis, 6c  (]ue  je  i"u|)plie  de  vous  faire  entendre  ces 
vérités  par  les  mérites  de  fa  Pallion  w^  de  fa  Mort. 

5.  De  toutes  les  vertus  que  j'ai  marquées,  & 
qui  fo  pratiquent  dans  cette  Oraifon  fans  que 
l'ame  s'appercoive  de  ce  qu'elle  fait,  il  arrive 
qu'elle  fe  trouve  avancée  ,  &  même  établie  dans 
une  foi  très-vive  ,  fans  connoître  par  où  elle  a  rccii 
tant  de  biens.  J\lle  fc  trouve  remplie  d'une  ferme 
efpérance,  &  d'une  ardente  chanté  ,  (S:  de  toutes 
les  autres  vertus  qui  naiffcnt  de  ces  trois  prin- 
cipales ,  que  vous  exercez  d'abord  dans  votre 
Oraifon;  puifque  félon  S.  Grégoire,  les  trois 
vertus  Théologales  font  les  fontaines  &  les  four- 
ces  de  la  vraie  perfection  de  l'ame  :  &  comme 
dans  le  Ciel  la  vie  éternelle  des  Bienheureux  s'en- 
tretient par  la  connoiffance  qu'ils  ont  des  trois 
divines  Perfonnes  ,  de  même  en  ce  monde  la  vie 
fpiritueJle  des  âmes  fe  foutient  par  l'exercice  in- 
térieur de  ces  trois  grandes  vertus. 

6.  Mais  pour  vaquer  h  cette  Oraifon  plus  pu- 
rement &  plus  fpiritucl'ement ,  gardez-vous  bien, 
en  faifant  ce  que  je  vous  ai  confeillé  ,  de  vous 
occuper  pour  lors  à  confidérer  que  Dieu  eft  pré- 
fent  dans  votre  ame  &  dans  votre  cœur  :  car  en- 
core que  ce  foit  une  bonne  chofe  ,  néanmoins 
ceferoit  vous  Y  imaginer  d'une  manière  limitée ,  ce  ne 
feroit  pas  le  croire  afiez  Amplement;  &  en  quel- 
que forte,  ce  feroit  faire  tort  à  fa  Grandeur  in- 
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finie,  que  de  la  regarde;*  comme  renfermée  en 
quelque  lieu  ;  puis  qu'elle  remplit  toutes  chofes. 

Ne  vous  inquiétez  pas  aufli  à  penfer  ^e  quelle 
façon  Dieu  fc  trouve  préfent  où  vous  êtes:  com- 
ité font  quelques-uns,  qui  emploient  tout  le  tems 
de  leur  prière  à  répéter  ces  paroles  dans  leur 
efprit  :  Vous  êtes  ici  ^  Seigneur  :  Je  crois  mon  Dieu  ^ 
que  vous  êtes  ici  préfent. 

Ne  vous  embarradez-pas  non  plus  dtfavoir^  (i 
vous  êtes  recueillie ,  ni  fi  votre  Oraifon  va  bien  , 
ou  mal.  Ne  vous  amufez  point  à  réfléchir  fur 
ce  que  vous  opérez;  ni  à  penfer  fi  vous  mettez 
en  pratique  ou  non  ,  les  vertus  que  je  vous  ai 
marquées,  ou  autres  chofes  pareilles.  Ce  feroit 
occuper  votre  efprit  en  ces  foibles  confidéra- 
tions,  &  rompre  le  fil  de  la  parfaite  Oraifon. 

Ce  feroit  de  même,  que  fi  un  homme  qui  Ht, 
oii  qui  étudie  ,  faifoit  fans  cefTe  réflexion  fur  ce 
qu'il  fait,  &  ne  s'occupoit  qu'à  penfer  qu'il  lit  à 
préfent,  &  qu'à  vouloir  à  tout  moment  exami- 
ner s'il  lit.  Ce  feroit  fans  doute  fe  détourner  de 
fa  principale  fin  ;  parce  qu'au  fond  ,  il  ne  faut  fe 
mettre  en  Oraifon  qu'afin  que  Dieu  fafle  de  nous 
ce  qui  lui  plait,  &  qu'il  opère  dans  notre  ame  ce 
qui  lui  fera  plus  avantageux. 

Tout  autre  exercice  intérieur  ne  ferviroit  qu'à 
troubler  cette  opération  divine  ;  comme  un  Pein- 
tre ne  réuffiroit  pas  à  faire  le  portrait  d'une  per- 
fonne  qui  fe  remueroit  fans  ceffe.  Ainfi  donc  , 
quand  vous  vous  trouvez  dans  ce  repos  fpirituel, 
quelque  bonne  penlée,  &  quelque  réflexion  que 
vous  formiez  ,  elle  vous  diftraira  ,  &  empêchera 
que  Dieu  n'opère  dans  votre  ame  les  miféricor- 
des  qu'il  vous  veut  faire. 

7.  Qu'il  foit  béni  éternellement,  de  ce  qu'il 
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\  eut  bien  nous  porter  lui-rncmc  ,  où  notre  loi- 
blclfc  &  notre  n(Mu  lialancc  ne  [)ciit  arriver  :  fi 
bien  f|uc  (juand  famé  s'e(l  nnc  fois  mife  entre 
les  mains  de  ce  Toiit-puiiïant  Seigneur  ,  il  ne  faut 
plus  qu'elle  fe  fouvicnne  de  roi-mèmc.  C'ed  ainfi 
qu'eu  parle  S.  Augudin  au  Cii.  lo.  du  9.  Livre 
de  fes  ConfeUîons  :  ,Q(tc  toutes  /es  imap^iiiaiions  cejjcnt^ 
dit-il  ,  (]iie  les  Cicux  Je  taifent  :  ijue  Came  mrnie  garde 
en  foi  un  pi  ofond  Jllenct  ^  Zv  gu^l/e  s'abandonne  foute 
à  Dieu ,  comme  Jt  elle  ne  penfoit  plus  ci  foi.  Ht  le 
Bienheureux  Pierre  d'Alcantara  ,  dans  le  liuitic- 
me  Avis  qu'il  donne  fur  l'Oraifon  ,  dit,  que  la 
perfonne  qui  ptic  doit  s'oublier  ,  ^  tout  ce  qu'elle 
fait  ;  parce  que  ,  comme  difoit  un  des  Aticiens  Pères  , 
la  parfaite  Oraifon ,  eji  celle  où  celui  qui  prie  ne  fe 
fouinent  pas  qu'il  ejl  actuellement    en  prière. 

8.  Perdez  donc  bien  la  mémoire  de  vous-mê- 
me :  abîmez-vous  dans  la  foi  nue  &  obfcure  de 
la  Divinité:  vous  ne  ferez  jamais  en  plus  grande 
fureté ,  &  ne  ferez  jamais  plus  de  profit  que  quand 
il  vous  femblera  d'être  perdue  &  anéantie  dans 
cet  abîme.  Vous  ne  favez  pas  peut-être  de  quel- 
le manière  cette  perte  arrive  à  Tame,  il  faut  que 
je  vous  l'explique  par  une  comparaifon  ;  &  quoi- 
qu'elle foit  affez  naturelle  ,  elle  eft  pourtant  bien, 
au-defifous  de  la  vérité. 

Imaginez-vous  avoir  pris  un  petit  poifTon  dans 
la  mer,  &  que  vous  le  mettez  dans  un  vafe  plein 
d'eau,  où  vous  prenez  plaifir  de  le  voir  nager: 
le  pauvre  animal  eft  toujours  en  danger  d'être 
repris,  d'être  bleflfé  ,  d'être  maltraité  :  Mais  \Â. 
vous  le  rejettez  dans  la  mer,  où  il  s'engouffre  aufïi- 
tôt  &  fe  dérobe  à  votre  vue  ,  direz-vous  pour  cela, 
qu'il  foit  perdu?  &  n'eft-il  pas    en  plus  grande 
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fureté    que  lorfque  vous  le  gardiez  pki^  étroî* 
tement  ? 

C'efl:  ainfi  que  vous  vous  jettez  ,  &  que  vous 
vous  noyez,  ce  femble,  dans  la  foi  obfcure  de 
Dieu  :  vous  pcnferez  peut-être,  félon  votre  fa- 
çon de  concevoir,  être  perdue  :  &  cependant 
A'ous  ne  ferez  jamais  en  état  d'un  plus  grand 
avancement  fpirituel,  jamais  plus  en  fureté,  ja- 
rnai>  plus  éloignée  de  tout  péril  ,  &  de  toute 
tromperie  du  Démon.  Comme  dans  ce  profond 
néant  il  n'y  a  rien  de  femblable,  le  Tentateur 
n'y  peut  pénétrer,  &  jamais  votre  amené  fut 
mieux  occupée,  que  quand  elle  a  perdu  Tappui 
d'elle-même,  &  que  toute  ïinquiétude ^  que  toute  la 
rcfexion  ,  que  tout  le  fen/Ible  eft  détruit. 

En  cet  état  de  foi  pure  ,&  fans  mélange  d'au- 
cune chofe  créée  ,  X entendement  croit  en  Dieu,  & 
la  vo'ou'c  faime  ,  avec  une  délicateffe  d'efprit 
qui  ne  TcmbarralTe  point  des  affeélions  naturel- 
les, dont  le  propre  eft  de  ternir  la  pureté  de 
l'amour  fpiriLuel. 

Cette  rr.aniere  de  prier  avec  un  parfait  aban- 
don de  touth  fenfMe,  eft  un  Paradis  fur  la  terre. 
D'où   vient  que   S.   Auguftin  ,    au  lieu  que  j'ai 
marqué,  dit  encore  :   que  Jî  cette    Contemplation 
était  de  durée  ,  elle  fer  oit  quaji  la  même  chofe  que  ceUe 
dont  les  Saints  jouijfjent  au  Ciel.  Oui  ^  en  vérité^  pour-. 
fuit-ïl  ,  Ji  elle  et  oit  de  durée  ^  ce  fer  oit   comme  qui  fe- 
roif    entré   dans  la  pleine  Jcuiffance  de  Dieu.  O  que 
ce  Doclcur  éclairé  dit  vrai  !  car  il  n^  a  de  diffé- 
rence  entre  la    contemplation   de    la  Terre    & 
celle  du  Ciel  ,  qu'en   ce  point,  c'eft  qu'au  Ciel, 
^on  regarde  Dieu   face   à  face  ,    &  ici  bas  on  le 
ç'onfidére  fous  le  voile  de  la  foi. 

9.  iVlais  à  propos  de  cçtte^  doclviue  dç  S,  Au- 
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guflin  ,  il  l;mt  (|iic  je  vous  donne  un  avis,  afia 
(juc  cette  Orailon  devienne  en  nous  toujours  p/us 
parfaite.  C'cd  (jue  ,  fnp[)ofé  (]ue  la  contempla- 
tion foit  [)lus  excellente  c^  l'anjour  plus  ex(|ui» 
]()is  (ju'il  y  a  moins  de  fcnCible  ;  ik  que  l'un  vSc 
l'autre  foit  plus  durable  dans  \\\\  même  ade  con- 
tinué (|ue  dans  plufieurs  diflércns,  fans  doute  la 
meilleure  Oraifon,  lK:  le  plus  ardent  amour  doit 
refiemblcr  à  ceux  qui  fe  pratiquent  dans  le  Ciel; 
où  ,  comme  rcnfeigne  S.  Thomas  ,  ce  n'efl  qu'un 
ade   continué  de  contemplation,  &  d'amour. 

Je  voudrois  donc  que  tous  vos  jours  ,  tous 
vos  mois,  toutes  vos  années  ,  &  votre  vie  tonte 
entière  fut  employée  dans  un  ACTE  continuel  de 
contemplation  avec  une  Foi  la  plus  f.mple  ,  È?  i^fi 
AMOUR  le  plus  pur  qu^il  ferait  POSSIBLE.  De  ma- 
nière qu'après  vous  être  abandonnée  une  fois  à 
la  volonté  divine  ,  &  vous  être  une  fois  mife  dans 
la  foi  de  Dieu  préfent  en  toutes  chofes;  TA- 
CHEZ DE  CONTINUER  CET  ACTE,  &  de  VOUS  y 
maintenir  fans  ceflé.  Quand  vous  employericz 
beaucoup  d'heures  à  cette  Oraifon  ,  quand  vous 
y  pafleriez  les  nuits  jufqu'k  la  pointe  du  jour, 
ne  vous  embarraffez  pas  de  nouveaux  ades  ; 
mais  continuez  celui  de  foi  &  d'amour  que  vous 
avez  fait  dès  le  commencement,  lors  que  vous 
vous  êtes  totalement  abandonnée  entre  les  mains 
de  notre  Seigneur. 

\o.  En  cette  difpofition  ,  quand  vous  vous 
mettrez  en  prière,  il  ne  fera  pas  toujours  néceffaire 
de  vous  donner  à  Dieu  de  nouveau  ;  puifque  vous 
l'avez  déjà  fait.  Car  comme  fi  vous  donniez  un 
diamant  a  votre  amie,  après  l'avoir  mis  entre fes 
mains  ^ il  ne  faudroit  plus  lui  dire,  &  lui  répliquer 
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tous  les  jours,  que  vous  lui  dounez  cette  bague  ^ 
que  vous  lui  eu  faites  uu  préfent;  il  ne  faudroit 
que  la  laiffer  eutre  fes  mains  fans  la  reprendre, 
parce  que  pendant  que  vous  ne  la  lui  ôtez  pas  , 
&  que  vous  n'en  avez  pas  même  le  délir ,  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  vous  lui  avez  fait  ce 
préfent,  &  que  vous  ne  le  rév^oquez  pas.  Ainfi. 
quand  une  fois  vous  vous  êtes  abfolument  mife 
entre  les  mains  de  notre  Seigneur  par  un  amou- 
reux abandon  ,  vous  n'avez  qu'à  demeurer  là: 
gardez-vous  de  Wnquiétude  &  des  efforts  qui  ten- 
dent à  faire  de  nouveaux  aétes  ^  &  ne  vous  amu- 
fez  pas  tant  à  redoubler  vos  'à^^ôlions  fcnjîbks  : 
elles  ne  font  qu'interrompre  la  pure  fimplicité  de 
Tadte  fpirituel ,  que  produit  votre  volonté. 

Ce  qui  eft  de  plus  important,  c'eft  de  n'ôter 
pas  à  Dieu  ce  que  vous  lui  avez  donné  ,  en  fai- 
fant  quelque  chofe  notable  contre  fon  divin  boa 
plaifir.  Car  pourvu  que  cela  n'arrive  pas,  l'ef- 
fence  &  la  contmuation  de  votre  abandon,  & 
de  votre  conformité  au  vouloir  de  Dieu  dure 
toujours,  parce  que  les  fautes  légères  que  Ton 
fait  fans  y  bien  penfer,  ne  détruifent  pas  le  point 
effentiel  de  cette  conformité. 

II.  J'avoue  que  peu  de  perfonnes  arrivent  à  cet 
état  de  foi  fi  grande  &  fi  continue,  par  un  même 
a(  ce  d'amour  purement  fpirituel.  Mais  je  vou$ 
découvre  mon  drjir  ;  &  comme  je  voudrois  qu(? 
tout  le  monde  tâchât  de  connoître  d'où  vient  que 
l'on  ne  continue  pas  dans  cette  façon  de  prier. 
C'eft  fans  doute  ,  qu'il  femble  à  plufieurs  que  les 
exercices  de  la  vie  humaine  interrompent  cet  acle 
d'amour  continué;  pour  cet  effet  ils  s'efforcent 
d'en  faire  de  nouveaux,  &  de  fenfibles,  afin  de 
3a(rurer,  de  connoître  &  de  fentir  ce  qu'ils  font:. 
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Cependant  il  c(l  certain  (jiic  ce  c|iii  n'cfl  point 
contre  la  volonté  de  Dieu,  ne  trouble  point  l'a- 
bandon, ni  la  conlormitc  au  divin  vouiou'. 

O  c|ue  ce  yrand  homme  ik  fameux  Ipiritucl 
Grri^otrc  Lopcz  a\'oit  excellemment  compris  cette 
pureté  d'elpric  !  Sa  vie  étoit  un^  j)erpétucllc 
Orailon  ,  ik  un  acte  continuel  de  contemplation 
&  d'amour  de  Ion  iJieu  ,  (k  de  fon  prochain  ;  & 
cet  ade  étoit  en  lin  11  pur,  li  fpirituel  ,  ^  pour 
ainfi  dire  ,  fi  Icc  ,  iS:  [\  refervé  à  ne  donner  ricii 
au  fenhble  ,  (ju'il  fembloit  plutôt  un  Séraphin 
dans  un  cor()s,  qu'un  homme  comme  les  autres. 
Il  difoit,  c]u  il  ne  vouloit  pas  donner  le  moin- 
drc  morceau  à  la  nature,  mais  il  tenoit  l'homme 
intérieur,  tellement  féparé  de  l'extérieur,  qu'en 
chofe  quelconque  il  ne  vouloit  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  lens.  Vx  dc|)uis  qu'il  fut  arrivé  à 
cet  acte  continuel  de  foi ,  d'abandon  &  d'amour , 
il  ne  fe  pcrmettoit  ni  foupir,  ni  oraifon  jacula- 
toire ,  ni  quoique  ce  foie  de  fenfibie.  C'elldà, 
ma  Fille,  oùje  voudrois  bien  vous  voir  arrivée: 
&  ce  Serviteur  de  Dieu  pofTédoit  cette  vertu  en 
un  fi  éminent  degré  ,  que  fon  compagnon  ,  le 
Licencié  Loza  ,  foupirant  un  jour  en  fe  prome- 
nant, &  laifHuU  fortir  un  hélas!  il  lui  dit,  qu'il 
falloit  bien  ainfi  donner  à  la  nature  quelque  mor- 
ceau à  manger  ,  de  peur  qu'elle  ne  mourut  de 
faim. 

12.  J\ii  voulu  au  refte  vous  découvrir  lefecrct 
de  cette  fpirituelle  &  continuelle  façon  de  prier, 
afin  que  vous  vous  avanciez  dans  cette  voie  ,  que 
vous  vous  défafiiez  peu  à  peu  des  mouvemens 
fenfibles  des  aétes  redoublés,  &  de  la  réflexion 
volontaire  dans  l'Oraifon  ,  vous  alTurant  qu'en 
vo  us  débarraffiiat  de  toutes  ces  chofes,  vous  mon- 
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tercz  au  plus  fublime  état  de  l'efprit.  Je  vous 
l'ai  dit  encore  pour  vous  faire  entendre  ,  que 
i\  quelquefois ,  foit  dans  fOraifon  ,  foit  dehors, 
vous  goûtez  quelques  douceurs  &  quelques  ten- 
drcjjcs  cfajjc^tions ^  vous  fâchiez  que  ce  n'eR  pas 
en  cela  que  confiRe  la  pureté  de  l'efprit.  Ce  n'eft 
qu'un  acle  mêlé  des  fenfibilités  de  la  nature ,  qui 
ne  porte  aucune  fureté  d'amour  de  Dieu  :  ce  n'eft 
qu'un  goût  du  fens  intérieur,  qui  dans  ce  mo- 
ment prend  plaifir  à  ce  qu'il  fait. 

Pour  vous  expliquer  mieux  ce  que  je  dis ,  îl 
faut  que  je  me  ferve  des  paroles  du  grand  Con- 
templatif,  iî/c/zjr(i(ie  S,  ricïor  ^  qui  dans  le  Traité 
qu'il  a  fait  fur  les  Cantiques,  parle  de  la  forte. 
La  tcndrcjfe  &  la  douceur  que  ton  fent  dans  les  cho^ 
Jes  de  Dieu  ,  cji  en  quelque  manière  charnelle.  On   s  y 
peut  tromper  ,  E^  fouvent  cejl  plutôt  un  effet  de  t hu- 
manité ^  que  de  la  grâce;  elle  part  plus  du   corps  que 
du  cœur  ,  êf  plus  des  fens  que  de  tefprit  &  de  la  rai- 
fon.  De  forte  que  quelquefois  on    s'attache  plutôt   au 
moins  bon  ,  parce  quil  eji  favoureux  ,•  quau  plus  avan- 
tageux ,  parce  quil  ejî  moins  agréable.  C'étoit  avec  une 
pareille  tendrefje  que  les  Dfciples  aimoient ,  ^  prioient 
le  Dieu  incarné  pendant  quil  vivoit  au  monde  ,•  ils  ne 
voulaient  pas  êtreféparés  de  fa  perfonne  ,•    Sf  ^^  ceîa 
ils   ne  f aimoient  pas  purement  ,   ^  ils  agijjoient  plus 
par  le  motif  de  leur  plaifir  que  de  leur  devoir.  Ainflj 
pourfuit  Richard  ,  un  homme  fenfuel  &  imparfait 
peut  croire  quil  aime  Dieu  ,  non  pas  parce  quil  l'aime 
beaucoup  i  mais  parce  quil  fcnt  la  douceur  de  fa  grâ- 
ce :  cependant   le  véritable  ami   fc  connoït ,    non  pas 
lors  quil  reçoit  des  bienfaits  ,  mais  lors  quil  eJi  acca- 
blé de  tentations  &  de  travaux. 

Jugez  de  là  combien  de  perfonnes  fpirituelles 
fe  trompent  dans  leurs  douceurs  &  dans  leurs 
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tendres  rccucillcmeiis  ,  s'imn;<iiKnit  c|iic  ce  foit 
un  (fclicat  amour  de  Dieu,  (|U()i(|uc  ce  ne  (oit 
bien   fouvcnt  (ju'un   véritable  amour  pro[)rc. 

Mais  je  ne  m'en  étonne  pas  ,  car  puir(|ue  lc« 
Dircij)les  ,  nourris  des  mamelles  mêmes  de  la 
Dodrine  de  Jéfus-Clirifl,  ik  élevés  fous  {\n  (i 
grand  Maître  ,  ne  Te  f)urcnt  bien  défaire  de  cet 
amour  doux  «Se  lenfible;  ce  n'ed  pas  merveille  que 
les  Ipirituels  de  notre  tems  n'y  arrivent  p\s.  ]\1aw 
rendons  grâces  très-humbles  à  un  l\  bon  IVIaitre, 
qui  les  a  inlhuits,  &  nous  auHi  ,  à  quitter  toutes 
chofes  pour  le  fuivre  en  vnitc,  dans  une  perpé- 
tuelle Jo/z/^hz/zce  ,  julqu'à  la  mort  de  la  Cro^x. 

ij.  Aimez  cela  charitablement,  ma  Idle.  Ap- 
prenez-bien cette  leçon  de  cet  excellent  Maître. 
Oubliez-vous  de  vous-mêmes.  Vuidez-vous  de  tout 
ce  qui  eft  vôtre,  aKn  que  Dieu  vous  rempliirc 
de  lui;  puifque  ,  comme  difoient  les  Pères  du 
tems  de  Caflien.  Où  vous  n  êtes  pas  ^  ccjï-là  juftc- 
tcment  que  Dieu  fe  trouve. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  plus  au  long  fur  ce  fu- 
jet;  mais  j'en  vais  imprimer  un  petit  Livre,  où 
vous  pourrez  voir  plus  amplement  tout  ce  qui 
regarde  la  dodrine  dont  je  viens  de  vous  donner 
Tabrégé.  Je  prie  Notre  Seigneur  qu'il  vous  con- 
ferve ,  &  qu'il  vous  rende  telle  que  le  défire  fa 
divine  Majefté.  Ainfi  foit-il.  A  Madrid  ,  du  Cou- 
vent de  Notre-Dame  de  la  Merci  /e  25.  Juillet  1628. 

Remarques  faites  par  l'Auteur    d'une    Traduction   Ita- 
lienne de  cette  même  Lettre. 

I.  JLiA  Vénérable  Mère  de  Chantai  ,  première 
Fille  de  S.  François  de  Sales  ,  &  qui  eut  tant 
de  part  à  la  fondatiou  de  l'Ordre  de  la  Vifitation , 
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pratiqua  excellemment  cette  doctrine  ,  comme 
il  paroît  dans  le  billet  écrit  de  fa  main  à  fon  faint 
Direéleur ,  &  rapporte  dans  fa  vie  ;  en  ces  termes  : 

Mon  très-cher  Pire  ^  Je  ne  fcns  plus  cet  abandon, 
ni  cette  douce  confiance^  ^  j(^  ne  puis  plus  faire  aucun 
ade  :  cependant  il  me  fcrnble  que  mes  difpojitions  prc- 
Jentes  font  plus  folides  &  plus  fermes  que  jamais.  Mon 
cfprit  Je  trouve  en  une  très-fimple  unité  ,•  quant  à  fa 
partie  fupcrieure  ,  il  ne  s'unit  pas  ,  parce  quaujjitôt 
quil  veut  faire  un  acle  d'union  ,  ce  quil  tente  trop 
Jouvent  5  il  y  fent  de  la  difficulté  ,  ^  connoït  claire- 
ment ,  quil  neft  pas  nécefjdire  de  s'unir ,  mais  de  de- 
meurer uni.  Mon  ame  ne  veut  autre  chofe  que  cette 
union  pour  lui  fervzr  d'exercice  du  matin  ,  de  la  faint t 
Mefje  5  de  préparation  à  la  Communion  ,  &  d'aclions 
de  grâces. 

Sur  tout  cela,  le  St.  répondit ,  qu'il  approuvoit 
tous  fes  fentimens  intérieurs  ^  la  conviant  de  ne  s'en 
divertir  Jamais  ^  &  la  priant  ,  de  fe  fouvenir  que  la 
demeure  de  Dieu  eji  établie  dans  la  paix. 

Une  autrefois  la  même  Mère  lui  écrivit  ces 
paroles  ,  auffi  rapportées  dans  fa  Vie. 

J'ai  tâché  défaire  des  aêîes  plus  précis  de  monftm- 
pie  regard.,  de  ma  totale  réfgnation  ,  ^  de  mon  anéan- 
tiffcment  devant  Dieu  :  mais  fa  bonté  m'en  a  reprife  ^ 
^  m'a  fait  entendre  ,  que  tout  cela  naît  de  mon  amour 
propre  ,    &'  quen  cela  joffenje  mon  ame. 

II.  Enfin  cette  même  Dodrine  fut  enfeignéc 
à  la  Vénérable  Mcre  Jeanne  de  Jesus-Christ  , 
de  rOrdre  de  la  Merci  ,  comme  il  fe  voit  dans 
fa  Vie ,  chap.  20.  où  l'Auteur  rapporte ,  que  le 
jour  de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  1615. 
étant  à  l'Oraifon  du  matin,  elle  fe  propofa  de 
faire  quantité  d'aétes  ;  &  comme  elle  demeura 
fortlong-tems  occupée  dans  le  premier  ,  elle  s'en 
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attrilla;  mais  la  Taintc  Vicrjrc  lui  apparût  ,  por- 
tant fou  divin  lùilauL  ,  qui  lui  dit:  Mu  Jil/c  .fai- 
tes un  uHc  d'amour  pour  moi  ,  &f  demcurez-ij  ,•  parce 
que  vous  me  plairez  davantage  en  celui-là  f cul .  (/n'en 
vous  lajjant  à  vous  efforcer  d'en  produire  bcautoup  d'au- 
tres. 

lll.luifin,  puifciuclc  (IcfTein  particulier  que  Ton 
a  cù  dans  ce  petit  ouvrage,  a  cté  de  ])erfuadcr 
qu'il  y  a  des  changcmeus  à  faire  dans  l'Oraifon  ; 
&  que    Tintéricur  d'une    Ame    ne  doit  pas  tou- 
jours rouler  fur  un  même  pied  :    on  a  cru  (ju'il 
fcroit  bon  d  appuyer  le  tout,   premièrement  de 
la  pratique  de    S.  français  de  Sales  ,  que  Dieu  a 
rendu  dans  ce  fiécle  l'Aigle  des  Direcîteurs.  Car 
il  n'eût  pas  plutôt  accepté  la  conduite  de  la  vé- 
nérable Merc  de  Chantai  ,  qu'il  changea  fa  ma- 
nière d'Oraifon  ,    pour  la  mettre  en  liberté    de 
fuivre  l'attrait  intérieur  ;   &  dès -lors  elle  com- 
mença   d'entrer  dans   la   liberté  des  Enfans  de 
Dieu,  avec  une  grande  fuavité  intérieure  ,  étanC 
attirée  à  une  forte  d'Oraifon  toute  cordiale,  & 
intime  qui  porte  une  fainte  &  refpeélueufe  fami- 
liarité de  Tame  avec  l'Epoux  célefle. 

0  DzVi^  (dit  depuis  cette  parfaite  Amante)  que 
ce  jour  là  me  fut  heureux  !  Il  me  ftmbla  ,  que  mon 
Ame  changeoit  de  face  ,  ^  quelle  for  toit  de  la  capti- 
vité intérieure  ,  où  les  avis  de  mon  premier  Direcîeur 
m' avaient  tenue  jujqu  alors.  En  fa  vie,  ch    15. 

Secondement  pour  l'inftruire  pleinement  fur 
une  matière  auffi  importante  ,  non  moins  pour 
les  autres  ,  que  pour  elle  même ,  il  lui  donna  les 
sivis  fuivans. 


AVIS     FORT     UTILES 

r 

POUR  LA  VIE  INTÉRIEURE, 

Donnés   par   S.    Franc^ois    de    Saies  à  la 
très-digne  Mère  de  Chantai. 

Tiré  du  MonaJIcrc  de  la   Viptation  de  Sainte -Marie 

de   Turin. 

Jl  DUR  connojtre  ,  lors  que  Ton  ne  peut  agir 
intérieurement,  fi  c'eft  que  Dieu  attire  l'ame  à 
la  fimplicité  ,  &  tranquille  attention  en  fa  pré- 
fence,  il  y  a  trois  marques. 

(i)  La  première,  de  voir  fi  on  ne  peut  plus 
méditer  ;  qu'on  n'y  ait  plus  de  goût  comme  au- 
paravant :  au  contraire  ,  on  y  trouve  de  Taridité. 

(2)  La  féconde  eft ,  quand  le  cœur  voit  n'a- 
voir aucune  envie  de  fixer  fon  imagination,  ni 
les  fcns,  en  aucune  chofe  particulière  ,  ni  inté- 
rieure 5  ni  extérieure. 

{3)  La  troifiéme  plus  certaine  eft,  fi  votre  ame 
prend  plaifir  d'être  feule  avec  attention  amou- 
reufe  à  Dieu,  fans  confidération  particulière,  en 
paix  intérieure,  qui  eft  repos,  fans  ade  ,  [a]  ni 
exercice  des  puiffances ,  mémoire ,  entendement , 
&  volonté  ;  au  moins  de  difcours  ,  qui  eft  d'aller 
de  l'une  à  l'autre  :  mais  feulement  avec  l'atten- 
tion &  regard  général  &  amoureux. 

Il  faut  avoir  ces  marques  pour  quitter  la  Mé- 
ditation :  &  encore  que  l'ame  femble  ne  rien  faire 
en  cette  attention  ,  &  ne  s'emploier  à  rien  ,  a  rai- 

(û)  De  propre  effort, 

fon 
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(on  qu'elle  ri'opérc  pas  avec  les  feus;  qu'elle  ne 
croie  pis  le  pciilie  ,  ik  ctrc  inutile.  Car  ciicoro 
que  les  puillanccs  de  i'aine  ceUent ,  Inuellii^en- 
cc  demeure;  sSc  enfin  ,  (|u'il  vous  lulHle,  au  cas 
dont  nous  traitons  ,  (]ue  c*e(l  alfez  que  renceii- 
deâiient  loit  ablhait  de  toutes  chofes  particuliè- 
res, foit  l'pirituellcs  ,  loit  temporelles,  &  que  l«i 
volonté  n*ait  envie  de  pcnfcr  ni  aux  unes  m  aux 
autres:  cela  s'eritend  quand  l'occupation  fe  fait 
reniement  en  votre  inteliecl,  ma  Kille  ;  car  quand 
elle  fe  communique  conjointement  à  la  volonté , 
ce  qui  ed  prefcjue  toujours,  peu,  ou  pins,  l'amc 
ne  cefTe  pas  d'ent;endre  ,  li  elle  y  vcur  regarder, 
qu'elle  eil  occupée  :  d'autant  qu'elle  fe  f  jnt  prifc 
d'amour,  fans  favoir  ni  entendre  ce  qu'elle  aime. 

Dieu  en  cet  état  eil  l'agent  paiLiculier,  qui 
drede  &  enfeignc  ;  &  l'amc  eîl  celle  qui  re^^oit  des 
biens  très-fpiritucls  qu'on  lui  donne  ,  qui  font 
l'attention,  &  Tamour  divin  tout  enfemble.  Alors 
Tame  doit  aller  feulement  avec  un  reperd  amou- 
reux à  Dieu,  fans  particularifer  d'autres  aéles  ,  que 
ceux  auxquels  elle  fe  fent  inclinée  par  lui;  de- 
meurant en  foi  comme  penfive,  fans  faire  au- 
cune diligence,  avec  ce  regard  amoureux  ^  Jt/nplc 
&J^ncerci  comme  qui  ouvriroit  les  yeux  avec 
une  œillade  d'amour  ;  puifque  Dieu  traite  alors 
avec  famé  en  manière  de  donner ,  avec  une  atten- 
tion fimple  &  amoureufe  i  &  que  l'ame  traite  audî 
avec  lui,  en  forme  de  recevoir  ,  avec  une  con- 
noiffance  &  regard  fimple  &:  amoureux  ,  pour 
conjoindre  ainli  amour  à  amour. 

Que  fi  l'amc  veut  agir  du  fien  ,  fe  comportant 
d'autre  manière  que  d'une  attention  amoureufe  , 
très-jimple  ^  tranquillement^  fans  dif courir  ;  elle  em- 
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pêcbera  les  biens  que  Dieu  lui  communique  en 
l'attention  amoureufe. 

Il  s'enfuit  donc,  que  votre  ame  doit  être  fort 
débrouillée ,  tranquille  ,  &  calme  ,  en  la  manière 
de  Dieu  ;  car  cela  requiert  un  efprit  fi  libre  ,  & 
anéanti  ,  que  quelque  diofe  que  ta/ne  voulût  faire 
alors  de  pcnfc'c  particulière ,  ou  dijcours  ,  ou  goût  ,  où 
elle  s^ appuy croie .,  cela  t empêcherait:  ^  inquiétcroit ,  & 
feroit  du  bruit  au  profond  filence  qui  doit  être 
en  Tame  félon  le  fens  &  Tefprit ,  pour  entendre 
cette  profonde  &  délicate  parole  que  Dieu  dit 
au  cœur  en  cette  folitude  ;  écoutant  en  une  pro* 
fonde  paix  &  tranquillité;  où  Tame  doit  ouïr  ce 
que  Dieu  parle,  autant  que  cette  paix  dure  cii 
elle. 

Quand  donc  il  arrivera  ,  que  Tame  fe  fentira 
mettre  en  filencCç  &  aux  écoutes,  le  regard  amou* 
7 eux  doit  être  tres-Jimple ,  fans  fouci ,  ni  réflexion  : 
enforte  qu'elle  s'oublie  prefque  pour  être  toute 
attentive,  afin  que  l'ame  demeure  ainfi  libre 
pour  faire  ce  que  Ton  voudra  d'elle. 

Notez  ma  Fille  ,  que  dès  lors  que  l'ame  com- 
xnence  d'entrer  en  fimpîe  &  oifif  état,  elle  ne 
doit  en  aucun  tems  &  faifon  s'employer  aux  mé- 
ditations ,  ni  s'attendre  à  des  vues  &  faveurs  fpi- 
rituelles  :  au  contraire  demeurant  tout  debout 
fans  appui,  l'efprit  délivré  de  tout,  comme  Ha- 
bacuc  :  [a)  Je  veillerai  debout  à  garder  mes  fens  ,  les  laif- 
Jant  à  bas  :  Je  tiendrai  ma  démarche  ferme  fur  la  mu^ 
nition  de  mes  puijjances  ,•  ne  leur  laijfant  faire  aucune 
penfée  d* elles-mêmes.  Je  contemplerai  ce  qui  me  fera 
dit ,  je  reccnrai  ce  qui  me  fera  communiqué paijtblement. 
Car  ma  Fille  ,  il  efb  impoflGble  que  cette  très- 
haute  SageflTe  puiffe  être  reçue,  que  par  un  efprit 
(a)  Hâbae.  a.  v.  i. 
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abdrait,  &  détaché  des  fiics  &  fatisfadion.s  par- 
ticulicrcs. 

Mettez  votre  ame  en  Jibertc,  dans  l:i  paix, 
calme;  tirez-la  du  lue  ik  fervitude  de  Ion  opé- 
ration ;  &  ne  rinciuiétcz  par  aucun  foin  ni  foli- 
citude,  ni  d'en  bas  ni  d'en  haut,  la  réduifant 
clans  la  fohtudc;  car  tant  plutôt  elle  parviendra 
à  cette  oifiveté  traïupiille  ,  avec  tant  pins  d'abon- 
dance on  lui  nifulcra  l'clprit  de  SajjcHc  divine, 
amoureufe,  tranquille  ,  folitaire  ,  paifible  ,  *Sc 
fuave  ;  vSc  ce  peu  cjuc  Dieu  opère  en  Taine  dans 
ce  laint  loifir  &  fohtude  ,  e(l  un  bien  ineltima- 
blc  ,  plus  que  vous  ne  fauriez  penfer. 

Dieu  bâtit  en  chaque  ame,  comme  il  lui  plaît, 
un  édilice  furnaturcl.  Alortiliez  votre  nature, 
ik  anéantidez  fes  opérations  en  tout  ce  qui  peuc 
contrarier  les  deffenis  de  Dieu  ;  car  cela  efl  vo- 
tre  devoir  ;  &  celui  de  Dieu  ,  de  vous  diriger  au 
bien  furnaturel  par  des  moyens  que  vous  ne 
pouvez  favoir.  Dans  le  ioifir  ,  l'afi-^rdion  fe  dé- 
ploie ,  comme  il  cft  expédient;  &  alors  nous 
fcntons  les  traits  de  l'amour  divin  bien  plus  pé- 
nétrans.  Le  foin  enveloppe  l'efprit,  le  repos  le 
développe  :  il  fera  nécefifairc  que  toute  l'aftecTcion 
humaine  des  âmes,  par  une  manière  ineffable, 
fe  liquéfie  de  foi-même  ,  &  fe  lance  totalement 
en  la  volonté  de  Dieu  ;  car  autrement  ,  comment 
Dieu  feroit-il  tout  en  tour,  s'il  reftoit  quelque 
chofe  en    Tame  de  Thommc  ? 

Comme  la  Sageffe  de  Dieu,  à  laquelle  il  faut 
unir  l'entendement ,  n'a  ni  moyens,  ni  manrere 
aucune,  ne  tombant  fous  borne,  ni  intelligence 
diftinde  &  particulière  ;  &  comme  pour  joindre 
en  parfaite  union  Tame  &la  SagefTe  divine,  il  cft 
bcifoin  qu'elles  conviennent  en  certains  moyens 
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de  fimilitudecntr'elles;  de  là  vient  que  Tame  doit 
être  pure  &  fuTiplc  en  la  manière  qu'elle  pourra, 
non  limitée,  ni  modifiée  avec  quelque  limite  de 
bornes  expreffes ,  ou  images  ;  puifquc  Dieu  n'eft 
compris  là  deflous  :  auffi  l'ame  pour  s'unir  à  Dieu, 
ne  doit  avoir  de  forme  ,ni  d'intelligence  diftinélc. 

La  perfedion  de  la  mémoire  eft ,  qu'elle  foit 
tellement  abforbée  en  Dieu  ,  que  Tame  oublie 
toutes  chofes  en  foi-même ,  &  repofe  fuavement 
en  Dieu  feul ,  loin  de  tout  bruit  des  penfées,  & 
imaginations  folâtres.  Tant  plus  on  évacuera  la 
iTiémoirc  des  formes  &  chofes  notables  qui  ne 
font  point  Divinité  ,  ou  Dieu  humanifé  ,  dont  le 
fouvenir  aide  toujours  à  la  fin  ,  comme  celui  qui 
eft  le  vrai  chemin ,  le  guide  ,  &  Tauteur  de  tout 
bien  :  tant  plus  on  mettra  la  mémoire  en  Dieu, 
&  on  la  tiendra  plus  vide ,  pour  efpércr  qu'il  la 
remplira. 

Donc,  ce  que  l'on  doit  faire  pour  vivre  en 
pureté  &  entière  efperance  de  Dieu  ,  c'cft  qu'au- 
tant de  fois  qu'il  fe  préfentera  des  formes  &  ima- 
ges diftindes  ,  fans  s'y  arrêter ,  on  tourne  foudain 
l'ame  à  Dieu,  vide,  &  toujours  avec  affedion 
amoureufe  ;  ne  penfant  ,  ni  regardant  ces  chofes 
finon  autant  que  leur  mémoire  fervira  pour  faire 
ik  entendre  ce  à  quoi  on  eft  obligé  ;  &  encore  , 
fans  les  goûter  ,  ni  affedionner  ;  de  peur  qu'elles 
lie  laiflent  quelque  accroche  ou  détourbier  en 
l'ame.  Par  ainfi  vous  ne  devez  laifTer  dcpenfer 
&  vous  fouvenir  de  ce  que  vous  avez  à  faire  & 
devez  favoir,  pourvu  que  ce  foit  fans  attache. 
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précédons  ,  ou  la  SagcJJe  &f  la  JujHce  de  Dieu  font  la 
Purification  pajjïve  ^  rigourcufc  de  l'ame^  qui  ne 
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cnfuite ,  puis  paffe  à  un  état  de  vie  Déiforme  ,  ^  dc" 
formais  déiformément  ag{ffarde.  De  tout  quoi  il  ejl 
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S  O  M  M  A  rR  E. 

§.    I. 

I.  2.  J.  Qiic  k  motif  ^  le  tenu  ^  le  but ,  la  matière  de  ce 
petit  livre ,  dévoient  l'avoir  mis  à  couvert  de  tout 
foupçon  çff  de  tout  mauvais  fens.  Raifon  du  Jilence 
de  l'auteur  Jur  cela^  ^  du  prcfent  écrit. 

JE  n*ai  contribué  à  Timpreflion  du  petit  livre 
intitulé  Le  moyen  court  ^facile  de  faire  Oraifon, 
que  par  ma  foumiffion  ,  ainfi  que  je  Tai  déjà  dé- 
claré dans  la  Préface  ;  n'ayant  jamais  eu  d'inten- 
tion d'écrire  que  pour  ma  propre  édification  & 
celle  de  quelques  perlonnes  auxquelles  j'étois 
fingulierement  unie  par  les  liens  d'une  charité 
toute  chrétienne,  &  parce  que  je  me  fuis  perfua- 
dée  que  Taveugle  obéiffance  devoit  prévaloir 
chez  moi  à  une  humilité  propriétaire.  Depuis 
cette'impreflîon  ,  quantité  de  perfonnes  ont  cru 
«n  le  lifant  qu'il  y  ayoit   bien  des  chofes  aux- 
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quelles  on  pouvoit  donner  un  mauvais  fens , 
quoiqu'il  eût  du  ,  ce  femble  ,  être  plus  excufa- 
ble  par  le  long  tems  qu'il  étoit  écrit  avant  les  fâ- 
cheux bruits  produits  par  des  gens  qui  ayant 
abufé  de  Texercice  du  monde  le  plus  pur  ik  le 
plus  utile  ,  ont  corrompu  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  faint,  &  ont  contraint  môme  les  perfonnes 
les  plus  charitables  de  former  des  préjugés  con- 
tre les  fentimens  les  plus  chrétiens,  lorsqu'ils 
font  couverts  de  termes  peu  ufités  ;  à  caufe  que 
la  corruption ,  qui  s'eft  gliiïee  dans  le  lieu  faint, 
laifTc  une  préfomption  fàcheufe  contre  tout  ce 
qui  regarde  l'intérieur.  Comme  il  n'étoit  alors 
mention  d'aucune  de  ces  chofcs ,  &  qu'ainfi  que 
je  l'ai  dit,  je  n'avois  eu  nulle  intention  de  faire 
inettre  ce  petit  Ouvrage  fous  la  preffe ,  je  ne  m'at- 
tachai pas  à  en  expliquer  tous  les  endroits  qui 
pouvoient  faire  quelque  peine  ,  ni  à  ne  me  point 
fcrvir  de  termes  auxquels  on  pût  donner  un  mau- 
vais tour  ;  quoique  je  protelle  devant  Dieu  ,  qui 
eft  témoin  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  cœur 
de  l'homme,  que,  lorfque  je  l'écrivis,  je  n'avois 
jamais  ouï  parler  de  tant  d'horribles  chofes  que 
1  on  a  depuis  ce  tems  publiées  ,  &  que  je  l'écrivis 
avec  un  cœur  fimple  &  fincere. 

2.  Lors  qu'il  fut  imprimé  pour  la  première  fois, 
l'acucil  favorable  que  hs  perfonnes,  qui  Tout 
depuis  combattu,  lui  firent,  me  perfuada  qu'il 
pouvoit  être  d'autant  plus  utile  aux  âmes,  que 
l'exercice  de  la  Préfence  de  Dieu  ,  que  je  tâchois 
d'y  infinuer,  me  Tavoit  été  à  moi-même.  Je  ne 
me  fuis  jamais  propofé  d'autre  but  dans  tout  ce 
que  j'ai  écrit  que  de  faire  connoître  l'avantage 
qu'il  y  a  de  marcher  en  iaprcjènce  de  Dieu.  J'avoue 
que  j'ai  déuré  avec  ardeur  que  le  cœur  de  tous 
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les  Clircticns  fut  rempli  de  cette  adorable  Pré- 
fciice  ;  &  loin  (jiic  je  puiire  mNinjj^incr  (|u'im 
exercice  li  faint  put  caulcr  aucun  iuaI  ,  )c  luij 
convaincue  que  c'ell  la  iounc  de  tout  bien,  & 
la  ciel  de  la  perfedion.  Je  fais  même  plus  de 
judice  aux  perl'ounes  qui  fe  font  trouve  peinces 
par  fa  ledure  :  je  crois  qu'ils  approuvent,  qu'ils 
cftimcnt,  qu'ils  refpcdcnt  cet  exercice  de  la 
Préfence  de  I3icu,  (jui  c(l  le  fur  moyen  de  rcn- 
drc  riiomme  de  charnel,  fpirituel,  ik  de  le  faire 
vivre  fur  la  terre  d'une  vie  toute  angelique  :  car 
quelle  apparence  y  auroit-il  de  croire  que  de<> 
Chrétiens,  qui  font  profelfion  de  pieté,  fe  puf- 
fent  perfuader  qu'un  exercice  qui  fait  le  bonheur 
des  Anges,  pût  nuire  aux  homrae.^  ?  je  fais,  dis-je  , 
plus  de  juftice  à  ces  perfonnes  ;  &  je  crois  que  le 
zclc  qu'ils  ont,  leurfaifant  tout  appréhender,  leur 
a  donné  de  la  défiance  de  ce  qui  étoit  mal  expli- 
qué dans  un  tems  où  prefque  tout  eft  à  craindre. 
3.  J'ai  demeuré  jufqu'à  préfent  dans  le  filence  , 
laifTant  au  Public  le  droit  de  cenfurer  ou  d'ap- 
prouver un  livre  où  je  ne  voulois  prendre  aucune 
part.  Je  me  contentois  de  Taffurance  que  j'avois 
au-dedans  de  moi-même  de  Téloignemcnt  où  j'ai 
toujours  été  de  tout  ce  qui  fcroit  le  moins  du 
monde  fufpedl  ;  &  je  croyois  qu'il  étoit  meilleur 
pour  moi  de  porter  en  fecret  toutes  les  humilia- 
tions qui  pourroient  me  revenir  d'une  cenfure 
publique^  que  de  me  mêler  d'expliquer  de  nou- 
veau ce  qui  eft  obfcur  pour  les  perfonnes  qui 
n'ont  pas  une  forte  expérience  des  voies  intérieu- 
res  par  lefquelles  Dieu  a  conduit  les  plus  grands 
Saints  :  car  pour  celles  qui  ont  cette  expérience, 
je  ne  doute  point  qu'elles  ne  découvrent  au  tra- 
vers de  quelques  mots  obfcurs  que  mon  igno- 
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rance  m'a  fait  glilfer ,  la  fimplicité  de  la  vérité 
cachée  fous  lui  habit  qui  la  déguife  aux  yeux 
des  autres  hommes.  Je  me  contentois ,  dis -je, 
dans  ces  décris  publics  de  rcflcr  dans  un  filen- 
ee  exad;  &  j'en  aurois  toujours  ufé  de  la  même 
manière  ,  fion  n'avoitfouhaité  de  moi  quej'éclair- 
cifTe  ces  endroits,  &  que  je  fiffe  voir  à  tous  ceux 
qui  les  liront  comment  iJs  fe  doivent  entendre. 
Peut-être  mon  ignorance  fera-t-clle  qucje  les  obf- 
curcirai  encore  en  voulant  les  éclaircir;  mais  je 
me  contenterai  de  cette  féconde  faute  involon- 
taire, puifque  je  ne  l'aurai  faite  que  par  foumilïion. 

§.  II. 

4.  6.  QliU  faut  dljlinguer  ici  deux  fortes  d' injîru  fiions  ; 
dont  les  unes  font  générales  ^  pour  tous  ,•  les  autres 
particulières  ê?  pour  des  perfonnes  plus  avancées.  Ex-- 
plication  de  ceci. 

7.  8.  Notre  foumiJJ7on  à  Dieu  par  obéijjance  ejr  le  but  de 
tout  t Ouvrage.  Le  Silence  intérieur  qu  il  recommatidc 
ne  va  que  là  ,  8?  non  àfupprimer  les  bonnes  penfées. 

9.  Explication  de  quelques  confeils  ou  avis  particuliers 
pour  des  perfonnes  de  certains  états, 

10.  Touchant  la  mortification. 

11.  12.  Touchant  tétat  p^ffii ^  &  le  renoncement. 
i^.  14.  Touchant  la  Confefïion , /o/z  examen^  f  oubli 

des  fautes. 

4.  Il  y  a  des  inftrudions  générales  dans  ce  pe- 
tit livre  ;  il  y  en  a  de  particulières. 

Les  générales  font  celles  qui  apprennent  à  cher- 
cher Dieu  dans  le  fond  du  cœur,  à  fe  recueillir  , 
à  faire  une  ledure  méditée  ,  une  Oraifon  d'affec- 
tion,  à  tacher  d'acq^uérir  la  Piéfence  de  Dieu  ea 

toutes 
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toutes  choies.  l.'Hxcrcicc  de  la  prrfcncc  cic 
Dieu  ,  la  pricrc  du  cœur  ,  ell  donc  ;^ciiii\denicnt 
pour  tous  les  Ciluctieus;  puis  qu'une  pncrc  cpie 
Jcs  Icvics  articulent,  &  (jue  le  C(L*ur  ne  forme 
pas,  ne  peut  palFcr  pour  prière.  Dieu  nous  die 
dan»  l'iicriturc;  (a)  Ce  peuple  ni  honore  des  /cures  ^ 
mais/on  cœur  eji  loin  de  moi.  Il  faut  donc  prier  de 
cœur;  il  faut  marcher  dans  la  vue  de  l^icu  :  il 
futHt  d'être  Chrétien  pour  être  oblljré  de  [)rier 
&  d'agir  de  cette  forte.  Ces  principes  donc  font 
généraux  pour  tous  les  Chrétiens. 

Ç.  Il  y  a  dts  RVis  Jînguliers  &  qui  ne  font  pas 
pour  tous;  mais  feulement  pour  les  pcrfonnes 
qui ,  après  avoir  été  touchées  de  Dieu  ,  ont  goûté 
le  bonheur  d'une  Préfence  plus  infufequ'acquife, 
que  Dieu  conduit  d'une  manière  particulière  & 
comme  par  la  main  ;  qui  éprouvent  la  douceur 
de  fon  domaine,  &  qui  ont  au-dedans  d'eux-mê- 
mes ce  témoignage  dont  parle  St.  Paul,  (h)  de 
la  Filiation  divine;  qui  ont  pafTé  parles  douces 
rigueurs  de  la  pénitence  la  plus  exadle  ;  qui  ont 
travaillé  folidemcnt  &  avec  courage  à  la  mortifi- 
cation de  leurs  fens  &  de  leurs  paffions  ,  fans 
quoi  ils  ne  pourroient  être  intérieurs  :  car  il  eft 
irapoffible  que  l'homme  fenfucl  devienne  fpîri- 
tuel  ;  s'il  devient  fpirituel ,  il  faut  néccfTaircment; 
qu'il  celle  d'être  fenfuel. 

6.  Ces  féconds  avis  ne  font  donc  que  pour  les 
pcrfonnes  mortifiées  ,  qui  travaillent  fmcéremcnt 
à  l'entier  renoncement  d'eux-mêmes  ,  qui  afpi- 
rent  à  la  pratique  des  confeils  Evangeliqucs ,  qui 
ont  la  Loi  de  Dieu  gravée  dans  le  fond  de  leur 
cœur  ;  qui  font  animes  de  la  Charité  pure  ,  quoi^ 
qu'ils  ne  préfument  pas  de  l'être  ,  qui  font  dans 

Cà)  Matth.  iv  V.  8,  (6)  Rom.  8.  v.  i6. 
Opufc.  Tom,  L  H 
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]a  pratique  exade  des  plus  pures  vertus  ,  qui  tra- 
vaillent fans  cefTe  à  la  mortiHcatiou  de  leur  efprit 
propre,  &  au  renoncement  de  leur  volonté  par 
une  foumiffion  continuelle  à  la  volonté  de  Dieu  ; 
qui  ont  du  goût  fpirituel,  &  non  pas  toujours 
fenfiblepour  lacrojx  &  l'humiliation  ,  qui  reçoi- 
vent également  les  biens  &  les  maux  de  la  main 
de  Dieu. 

Cette  difpofition  étant  le  fruit  de  la  prière  du 
cœur  &  de  la  Préfence  de  Dieu ,  &  ne  fe  trou- 
vant que  dans  ceux  qui  favent  plus  prier  de  cœur 
que  de  bouche;  il  faut  donc  avant  toutes  chofes 
enfeigner  aux  Chrétiens  cette  prière  du  cœur, 
&;  l'exercice  de  la  préfence  de  Dieu  :  &  lorfqu'à 
la  faveur  de  ces  deux  exercices  ils  feront  parvenus 
à  Taquifition  des  vertus  dont  nous  venons  de  par- 
ler, quoiqu'ils  ne  foient  pas  encore  perfedion- 
nés ,  ils  pourront  fe  fervir  des  avis  qui  font  don- 
nés pour  hs  perfonnes  plus  avancées. 

Comme  ceci  n'avoit  point  été  expliqué  ,  on  a 
crû  que  Ton  vouloit  mettre  tout  le  monde  éga- 
lement dans  une  difpofition /7a//?ye  ,  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  nous  ,  ne  peut  jamais  être  opérée  par 
notre  travail ,  quoi  qu'elle  en  puiffe  être  le  fruit. 
Dieu  donnant  après  une  fidèle  pratique  fon  in- 
fufion  divine. 

7.  Si  nous  étions  bien  convaincus  de  notre  ex- 
trême impuiffance ,  du  fonds  de  corruption  qui 
eflen  nous  ,  qui  fe  glifFe  dans  les  meilleures  cho- 
fes 5  de  la  facilité  que  nous  avons  à  corrompre 
par  notre  orgueil  &  par  la  vaine  complaifancc 
les  œuvres  les  plus  vertueufes  ,  nous  convien- 
drions plus  aifément  de  la  néceffité  où  nous  fom- 
nies  de  nous  laiflTer  conduire  parle  Saint  Efprit  5 
de  foumettre  notre  opération  à  celle  de  Dieu,  & 
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de  faire  coniinc  un  enfant  (\uï  tient  In  phnncfon^ 
ini  excellent  c(  rivani  ,  (jiii  pour  ne  fxiint  faire  de 
faux  traits  fe  faille  conduire  Se  manier  au  gré  du 
maître  qui  Tenfei^^nc. 

J^avoue  liniplcmcnt  c]ue  je  ne  comprens  pai 
qu'il  y  ait  plus  d'humilité  à  fc  rendre  le  principe 
de  nosproj)res  adlions  ,  (]U*à  fe  lailfer  mouvoir  a 
TEfprit  de  Dieu  :  comme  Tobciffance  extérieure 
c(l  la  plus  fùre  mar(]ue  de  I  humilité  extérieure  i 
la  foumilîion  (Se  la  dépendance  à  ri{fprit  de  Dieu 
efl:  la  plus  forte  preuve  de  ThruTiilité  intérieure. 
C'efl  cette  double  humilité,  ou  li  vous  voulez, 
cette  double  obéissance  ,  que  Ton  a  tâché  d'in- 
fuiuer  dans  tout  ce  petit  Ouvrage.  Toutes  les 
autres  maximes  qui  y  font  décrites,  ne  font 
qu'une  fuite  de  celle-là  :  car  fi  on  dit  (ju'il  faut 
fe  taire  devant  Dieu  ,  on  fuppofe  que  Dieu  par- 
lant au  fond  du  cœur  ,  il  invite  lui-même  au 
filcnce,   &  on  ne  le  fait  que  pour  lui   obéir. 

8.  On  a  crû  que  l'on  vouloit  en  parlant  du  6'/*- 
Icnce  inttrkiir  fupprimer  toutes  les  bonnes  penfces 
&  toutes  les  paroles  du  cœur.  Les  penfées  de 
Tefprit  ,  qui  font  produites  par  les  affections 
épurées  d'un  cœur  qui  aime  fon  Dieu,  font  très- 
bonnes.  Ce  ne  font  pas  celles-là  qu'il  faut  fup- 
primer; mais  celles  que  la  créature  forme  fouvenfe 
plus  pour  fatisfaire  fon  efprit ,  que  pour  échauffer 
fon  cœur.  11  faut  que  le  cœur  agiffe  &  tende  in- 
ceffamment  à  fon  Dieu  par  Taiiedion  :  mais  lors 
que  cette  mêmeaffeélion  attire  dans  ce  cœur  Tin- 
fufion  de  la  grâce,  il  faut  que  ce  même  cœur^ 
qui  s'ouvroit  comme  une  bouche  pour  parler, 
s'ouvre  en  fe  taifant  pour  recevoir  la  noi-rriture 
divine.  C'eftdonc  apprendre  à  préparer  Je  cœur; 
S;  lorfque  ce  cœur   elT:  préparé  ^   comme  dit  le 

H  z 
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Roi-Prophête  ,  [a)  Mon  cœur  eji prépare  ^  &  que  Dieu 
ayant  écouté  la  préparation  de  ce  cœur  fe  plait  de 
s'y  communiquer  par  une  charité  infufe,  fe  fou- 
mettre  en  fe  taifant  avec  une  humilité  pleine  de 
refped. 

C'eft  à  cela  que  fe  réduifent  toutes  les  prati- 
ques du   petit  livre. 

9.  Mais  comme  il  y  a  outre  la  pratique  quan- 
tité d'expériences  que  les  pcrfonnes  qui  marchent 
dans  la  voie  de  l'efprit  peuvent  faire,  c'eft  ce  qui 
a  obligé  de  donner  certains  confeils ,  non  comme 
chofes  que  tous  doivent  pratiquer;  mais  feule- 
înent  les  pcrfonnes  de  cet  état. Ceux,  à  ce  que  Ton. 
lïi'adit,  qui  ont  fait  le  plus  de  peine,  font  ceux-ci. 

10.  Premièrement,  où  il  eft  parlé  de  la  mortifi- 
cation. (^)  On  dit  5  que  j'ai  voulu  détruire  les 
mortifications  extérieures  ,  lorfque  j'ai  fait  voir 
combien  le  recueillement  intérieur  eft  néceffaire 
à  la  mortification  extérieure.  Si  on  examinoit 
l'endroit  où  il  eft  dit  :  [b]  Je  nentens pas  par-là 
qitil  ne  faille  pas  fe  mortifier,  La  mortification  doit 
toujours  accompagner  t Oraifon  félon  fes  forces^  tétat 
d'un  chacun^  ^  tobéiffance.  Mais  je  dis  quil  ne  faut 
pas  fe  fixer  à  telles  ou  telles  aufièrités  ,-  mais  fuivant 
l^ attrait  intérieur  S?  s' occupant  de  la  préfence  de  Dieu^ 
fans  penfer  à  la  mortification  en  particulier  ,  Dieu  en 
fait  faire  de  toutes  fortes  ^  ^  il  ne  donne  point  de  relâ- 
che aux  âmes  qui  font  fidèles  à  s^  abandonner  à  lui ,  quil 
nait  mortifié  en  elles  tout  ce  quil  y  a  à  mortifier.  Il 
eft  aifé  à  voir  par  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  que  l'on  n'a  jamais  prétendu  détruire  la  mor- 
tification extérieure,  fi  néceflaire  pour  devenir 
intérieur  :  mais  faire  concevoir  ,  qu'elle  tire  fa 

(a)  Pf.  107.  v/2.  O  Chap.  X.  {h)  La  même  n.  3. 
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principnlc  force  du  recueillement  intérieur. 
Cette  manière  de  faire  les  pénitences  en  otc  le 
défaut  ,  (jui  cil  la  propre  volonté  ik  l'inconfi- 
dcration.  Lorfijucron  lait  voir  la  nécellité  d'une 
pratitiuc  ,  on  ne  donne  pas  pour  cela  Texclu- 
fion  aux  autres  :  c^efl:  poui(]uoi  on  avoit  déclaré 
dans  la  Préface  ,  que  fi  on  ne  parloit  pas  de 
toutes  ces  chofes  en  particulier  ,  on  ne  laifToit 
pas  d'en  faire  tout  le  cas  que  Ton  doit  ;  mais 
que  ne  s'étant  propofc  qu'un  but  ,  qui  étoit 
d'inftruire  de  l'Oraifon  ,  c^  de  la  pratique  de  In 
prcfcnce  de  Dieu  ,  on  n'avoitpas  mis  quantité  de 
maximes  que  Ton  refpede  ,  &  que  les  autres  livres 
cnfeijinent. 

Il  e(l  encore  donné  dans  la  pnge  41  (a)  une  pra- 
tique très-utile  pour  la  mortification  extérieure. 

II.  Lorfqu'il  eft  parlé  de  ïctot  paj/if^  on  n'en-  ' 
tend  jamais  un  état  pareil  à  celui  d'une  chofe  ina- 
nimée ,  dont  on  fait  ce  que  l'on  vent  fans  qu'elle 
y  puiflfe  même  contribuer  par  fa  fonmiiïion.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'homme ,  qui  fait  des 
aélions  d'autant  plus  nobles  &  relevées  qu'elles 
font  plus  conformes  aux  vouloirs  divins;  puis 
que  c'efl:  véritablement  la  volonté  de  Dieu  qui 
donne  le  prix  &  la  valeur  à  une  action.  Or  l'ac- 
tion qui  nous  fait  foumettre  librement  &  volon- 
tairement à  la  motion  divine  ,  &  qui  fait  que  nous 
nous  laiffbns  agir  par  l'adion  de  Dieu  ,  pouvant 
faire  des  actions  de  propre  volonté  ,  eft  fans 
doute  un  ACTE  très-méritoire  ,  étant  une  obéif- 
fance  à  Dieu  très-parfaite.  Je  croy ois  avoir  fuffi- 
famment  expliqué  cet  endroit  dans  le  Chap.  des 
actes  ,    qui   eft  le  XXI.   pour    qu'il  ne  fit  point 

(à)  Editde  Lyon.  (Ici  Ch.  10.  n.  3.  voyez  auffi  Ch.  7. 
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de  difficulté.  De  plus  j'ai  fait  voir  dans  le  Chap. 
XII.  (a)  p:\v\ixnt  du  Si/cnc€  intérieur,  qu'il  n'étoit 
point  caulé  par  la  difcttc  ,  mais  par  Fabondancc 
d'une  opération  de  Dieu  intérieure  plus  forte 
que  la  nôtre  ,  qui  en  nous  faifant  taire  à  tout  & 
de  tout,  nous  apprend  ce  langage  de  la  Divi- 
nité. 

Ce  n'efl:  donc  point  un  filcnce  caufc  par  une 
inacT.ion  vague  ,  &  forgée  par  un  efprit  imagi- 
naire ;  mais  une  obéiflance  rendue  au  vouloir 
divin.  Or  fi ,  félon  l'Ecriture,  (b)  Obéira  Dieu  ^ 
vaut  mieux  que  d'offrir  la  graijje  des  moutons^  il  eft 
aifé  de  conclure  que  cette  foumiffion  prati- 
quée dans  le  filence  intérieur,  lorfque  Dieu  le 
forme  en  nous  ,  eft  une  très-bonne  œuvre. 

1 2.  Car  je  n'ai  point  prétendu  parler  dans  cet 
ouvrage  pour  des  âmes  qui  n'ayant  nul  attrait 
intérieur  ,  ni  aucune  mortification  ,  fe  fabriquent 
i\ts>  dévotions  à  leur  mode;  mais  pour  celles  qui 
[c]  étant  dans  la  pratique  du  renoncement  inté- 
rieur &  extérieur,  fuivent  Jéfus-Chrifi;  par  le  pe- 
tit fentier  de  la  croix  &  de  la  mort  à  eux-mêmes , 
pratiquent  les  confeils  évangeliques  autant  qu'il 
eft  en  leur  pouvoir  ,  &  fur-tout  la  pauvreté  d'ef- 
prit,  qui  n'eft  autre  que  l'humilité  fincere;  cette 
pauvreté  d'efprit  étant  la  bafc  &  le  fondement 
de  la  vie  de  l'efprit.  Si  nous  vivons  fclon  l'efprit, 
il   eft  fur   que   nous    mourrons  à   notre  homme 
charnel;  &  fi  nous  mourrons  à  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu  ,  nous  vivrons  à  Dieu  feul  :  mais  com- 
me la  pratique  du  renoncement  atout  nous  fait 
vivre  de  la  vie  de  l'efprit ,  &  nous  communique 
de  plus  en  plus  cette  vie  ;  auffi  la  vie  de  l'efprit 
pratiquée  comme  nous  l'avons  dit,  nous  fait  re- 
(a;  N.  3.  4.  (6)  I  Rois  iç.  v.  Z2.  (c)  ou ,  entrant. 
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nonccr  a  nous  de  plus  en  [)lus  :  car  (jui  voudioit 
attendre  d'être  p.trfiiitcinent  renoncé  pour  vivre 
de  l'A  vie  de  Tclpiit,  ne  [)ouv:nu  parvenir  au 
parfait  renoncement  que  [)ar  cette  vie  ,  n'y  par- 
vicndroit  jamais  :  de  mènie  celui  cpn  piétend 
ctrc  fpirituel  fans  fc  renoncer  foi-méme  ,  prétend 
une  chimère  ,  dont  il  ne  viendra  jamais  à  bout. 
L'intérieur  bien  pris  c(l  la  fourcc  de  la  vie  : 
'  c'ell  la  {)aix  &  la  joie  au  S.  l^fpnr.  L'intérieur 
mal  pris  &  fabriqué  par  la  propre  volonté  fcroit 
un^i  fourcc  de  I\lort. 

I  j.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  fur  ce  qui  eft 
dit  dans  la  Sedion  XV,  (/c  la  ConfeJJion.  Je  crois 
que  les  cfprits  pleins  de  droiture  n'en  auroient 
aucune  fi  on  s'étoit  expliqué  nettement.  Je  n'ai 
nullement  prétendu  que  la  manière  d'examen 
dont  il  eft  parlé,  fût  propre  pour  tous  :  je  me 
figurois  Tavoir  éclairci  en  difant  ,  que  ïexamen 
doit  être  conforme  àtc'tat  de  ïame.  Je  n'ai  prétendu 
parler  que  pour  les  âmes  que  Dieu  attire  fnigu- 
lierement,  &  qu'il  conduit  d'une  manière  parti- 
culière ,  dont  l'opération  fouveraine  interdit 
fouvent  le  raifonnemcnt  &  la  propre  réflexion; 
dans  le  cœur  defquelles  Dieu  infufe  un  amour 
plein  d'onélion  ,  un  amour  douloureux  &  une 
doulour  amoureufe  ,  qui  leur  ferme  fouv^ent  la 
bouche  aux  pieds  d'un  ConfefTeur  qui  connoît 
leur  fimplicité.  Je  n'ai  jamais  ni  crû  ni  préten- 
du que  ce  fut  une  pratique  propre  au  commun 
des  Chrétiens.  Bon  Dieu!  combien  en  font  éloi- 
gnés ceux  qui  étant  tous  charnels  ,  ne  vivent 
que  par  les  fens,  &  ne  connoiflent  aucune  des 
opérations  de  l'Efprit  Saint  dans  les  âmes  ! 

14.  Lors  que  j'ai  parlé  dans  la  même  Sec- 
tion,   (  nomb.   4.  )  de   t oubli  des  foutes  ,  je  ne 
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parle  que  pour  les  âmes  pures  ,  qui  par  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  font  affranchies  de  la  volonté  de 
pécher,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas  exemtes  des 
joJbleffes  qui  font  attachées  à  la  nature  corrom- 
pue. Ces  perfonnes  ,  auxquelles  Dieu  ne  laifTe 
pas  paffer  la  moindre  faute  fans  la  leur  reprocher, 
font  étonnées  que  fouvent  lors  qu'elles  fe  con- 
fefTent,  ces  foibleflfes  font  difparues  de  leur  mé- 
moire ;  elles  s  en  inquiètent  ,  &  croient  s'en  re- 
fouvenir  à  force  de  réflexions  ,  ce  qui  eft  pour 
elles  ua  travail  autant  pénible  qu'inutile  ,  qui  les 
trouble  fans  effet ,  &  leur  fait  perdre  l'amour  dou- 
loureux. Ces  perfonnes  étant  accoutumées  à  une 
grande  pureté  de  vie  ,  éprouvent  que  les  fautes 
3es  plus  confidérables  fe  préfentent  à  leur  efprit 
fitôt  qu'elles  s'approchent  du  tribunal  :  mais  les 
autres  fautes  qui  ont  été  effacées  par  la  bonté  de 
Dieu  après  la  corredtion  qu'il  leur  en  a  faite  , 
difparoiiïent  de  leur  efprit.  Comment  trouvera 
t'on  à  redire  fur  ce  que  l'on  porte  ces  âmes  à 
demeurer  en  repos  ,  en  oubliant  des  fautes  que  les 
Confeffeurs  ne  jugent  pas  eux-mêmes  être  une 
matière  fuffifantepour  appuyer  leur  abfolution? 
II  eft  aifé  de  voir  par  là  ,  qu'il  n'y  a  que  le  dé- 
faut d'explication  qui  puiffe  faire  de  la  peine. 

§.  m. 

15.  Solutions  (k  quelques  autres  difficultés  fufcitces  Jur 
deux  eu  trois  fujets  particuliers.  Si  par  la  doârint 
de  laréfignation  acquife  ^  on  anéantit  tufagt  du  Pa- 
ter ,  ou  de  tOraifon  Dominicale. 

16.  17.  18.  Bc  l'union  effentielle  ,  empêchée  par 
la  propriété  ou  concupifcence  de  f  efprit  ,  de  la  def- 
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tru^ion  de  hiqncUr  proprit'tr  rutit  la  vraie  connoif- 
Jancc  de  foi  y  de  Dieu  ^  t amour  pur,  toutes  les  ver^ 

tus  Jo/idcs ,  &f  enjiii  f  union  avec  Dieu  par  la  par- 
faite diaritr, 

19.  Ce  que  cejl  que  la  remanence  func  iinpurctc  fu- 
pcrficicllc. 

20.  Sur  C état  permanent  de  la  grâce. 

I^.  Il  rcftc  encore  quelques  difFicuItcs  ,  qui 
font  celles,  à  ce  que  Ton  m'a  dit,  contre  Icfquel- 
les  on  tire  de  plus  faclicufcs  confequences.  J'ef- 
.pcre  qu'elles  ne  feront  aucune  peine  ,  lors  queje 
les  aurai  expliquées  avec  ma  fimplicité  ordinaire  , 
protcftant  (]ue  je  foumcts  encore  ce  que  jYxns 
ici,  comme  j'avois  déjà  foumis  le  petit  livre. 

La  première  de  ces  difficultés  effc ,  que  Ton  dit , 
qu'en  faifant  voir  qu'à  force  de  fe  réfigncr  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  famé  lui  devient  foumife  & 
conforme  ,  on  ôtc  1  ufage  du  Pater  ,  puifquc 
Jéfus-Chrift,  qui  nous  ordonne  de  dire  le  Pûfer , 
veut  que  nous  demandions  toujours  cette  con- 
formité ;  &  que  celui  qui  feroit  fort  réfigné  , 
n'auroit  plus  befoin  de  dire  le  Pater,  A  cela  je 
réponds  ,  que  le  plus  réfigné  ne  s'exemtera  ja- 
mais de  dire  le  Pater  pour  ces  motifs  :  car  quoi- 
que l'on  fâche  que  l'on  puiffe  en  cette  vie  acqué- 
rir par  la  grâce  de  Dieu  l'entière  réfignation  ,  nul 
ne  préfume  pour  foi  d'avoir  cette  réfignation  :  &- 
lorfque  Dieu  fait  écrire  des  maximes  qui  regar- 
dent la  pcrfedion,  celui  qui  les  écrit  ne  préfume 
point  d'avoir  acquis  la  perfeclion  ,  oc  n'y  penfe  pas 
même:  il  fe  contente  d'écrire,  fans  retour  fur 
foi,  fuivant  les  lumières  qui  lui  font  données. 

Mais  pour  répondre  aux  objcdions,  je  dis  , 
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que,  fi  nous  ne  pouvions  acquérir  par  la  grâce 
de  Dieu  la  parfaite  réfignation  ,  Jéfus-Chrill  ne 
nous  auroit  pas  ordonné  de  demander  ,  que  votre 
volonté  foit  faite  :  on  demanderoit  ou  une  chimè- 
re, ou  une  chofe  que  Ton  ne  peut  jamais  obte- 
nir. Si  on  ne  demande  par  la  volonté  de  Dieu 
que  ce  que  l'on  peut  obtenir,  on  peut  donc  par- 
venir en  cette  vie  à  la  réfignation  parfaite,  qui 
efl:  la  conformité  &  uniformité  de  notre  volonté 
à  celle   de   Dieu.    Pourquoi  ne  pourrions-nous 
avoir  dans  la  nouvelle  Loi,  quoiqu'elle  foit  une 
Loi  de  grâce  ,    ce  que  les  Saints   de  l'ancienne 
ont  eu   d'une    manière  très -éminente  ?  [a)  Oui 
pourra  dire  qu'Abraham  en  facrifiant  à  Dieu  fou 
fils  unique,  n'étoit  pas  parfaitement  réfigné?  & 
Job  ,  qui    dans    les  pertes   les  plus  extrêmes  ne 
fait  que  bénir  le  Nom  du  Seigneur,  &  nous  ap- 
prend que  nous  devons  recevoir  avec  une  éga- 
lité parfaite  les  biens  &  les  maux  de  la  main  du 
Seigneur^   feroit-il  foupçonné  de  n'avoir  pas  la 
parfaite  réfignation  ?  Concluons-donc ,  queToa 
peut  acquérir  la  parfaite  réfignation  ;  mais  que 
cette  acquifition  étant  ignorée  prefque  toujours 
de  celui  qui  la  pofféde  ,  n'eft  pas  une  exclufion 
de  dire  le  Pater.  Il   ny  a  point  de  paroles  dont 
on  ne  puiffe  tirer  des  conféquences  favorables  ou 

{a)  II  eft  à  remarquer  qu'il  n'eft  parle  ici  que  de  la  par- 
faite réfignation,  &  non   du  péché  véniel. 

{h)  Cette  conféquence  qu'on  vient  de  rejetter ,  n'eft  pas 
feulement  défavantageufe;  ei)e  eft  même  abfurde  &  tout 
à  fait  nulle.  Car  puifque  tout  homme  qui  dit  le  Pater ^ 
ne  prie  pas  pour  foi  feulement ,  mais  pour  toute  la  géné- 
ralité foit  des  hommes  ,  foit  du  Chriftianifme,  comme  il 
paroit  par  les  termes  pluriels  de  notre  &  de  nous^  qui  y  font 
exprimés  dès  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ;  quand 
quelqu'un  pour  fa  pcrfonne  feroit  le  plus  parfaitement  ré- 
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dcfavantnycufcs.  Je  piic  le  Lc(!U'ur  dVii  tirer  de 
favorables  de  ce  qui  iî*a  été  écrie  (iiravec  une 
entière  finiplicité  &  par  obéidancc. 

»6.  La  Icconde  ditficulté  ell  fur  ce  que  j'écris 
de  ïnnion  à  Dieu,  fup|)ofant  (jue  Tunion  à  Dieu 
puiHe  être  dès  cette  vie.  C'ed  une  vérité  (|ui  vlï 
écrite  par  tant  de  Saints  ,  &  dont  Jérus-Chrid 
nous  a  donné  la  certitude,  demandant  (^v)  cette 
union  pour  nous ,  cjue  cela  ne  fait  nulle  dirticulté. 

Ce  qui  a  j)aru  en  lauc  aux  perfonnes  qiu  m'en 
ont  parlé  ,  c'eft  que  je  dis,  cjue  ïunlon  cj)'entir//c , 
ou  immédiate,  ne  fe  peut  faire  que  par  la  jjcrtc 
de  la  propîit'tv.  Ils  difent  ne  point  connoître  d'au- 
tre propriété  que  la  concupifcence  :  &  tirant  de 
là  une  conféquence  ,  ils  foutienncnt ,  que  la  con- 
cupifcence demeurant  en  nous  tant  que  nous 
vivons,  c'efl:  une  erreur  de  dire  que  Ton  puiiïc 
être  affranchi  en  cettç  \'ie  de  la  concupifcence. 
Q^ue  fi  l'union  elTentielle  ou  immédiate  ne  fc 
peut  lier  que  par  Tentier  affranchiffement  de  la 
concupifcence,  elle  n'eft  donc  point  pour  cette 
vie  ;  puifque  c'eft  une  erreur  de  dire  qu'il  y  ait 
un  état  entièrement  affranchi  de  la  concupifcence. 

17.  Ces  raifons  qui  en  un  feus  font  très-juftes, 
convainquent  d'abord  \ts>  efprits  ,  &  laiffent  ai- 
fément  la  penfée  que  le  fentiment  contraire  eft 
erronné.  Cependant  il  n'y  a  rien  d'erronné  dans 
ce  qui  eft  avancé  là-deffus  dans  le  petit  Livre  ; 
mais  bien  des  fentimens  mal  expliqués.   Je  fou- 

figné ,  <&  qu'il  fauroit  même  qu'il  Tefl ,  cela  ne  pourroit 
l'empêcher  de  faire  toutes  les  demandes  du  Pater  pour  tous 
en  général  ,  ou  pour  tout  le  corps  dont  il  fait  qu'il  tft 
membre.  Moife  ,  fi  réfigné,  fi  fidèle  à  Dieu  ,&  fi  Saint , 
en  prioit-il  moins  pour  le  peuple  d'ifraël ,  en  dîfoit-il  moins 
au  Seigneur;  Effacez  nos  iniquités  y  &  nos  pèches  ,  ^ 
pojfcdez-nous  comme  votre  héritage  ?  Exod.  34.  v.  9, 
{ci)  Jean  17.  v.  21. 
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mets  pourtant  ce  que  je  dis  ici. 

Ce  que  j'ai  toujours  qualifié  du  nom  de  pro- 
jjrictc\  eft  dans  ïçfprit  ;  &  ce  à  quoi  j'ai  donné 
Je  nom  de  concupifccncc  ,  efl:  dans  la  chair.  La 
propriété^  félon  ce  que  je  comprens ,  eft  conçu- 
pifcence  (ïcfprit ,  qui  en  s'appropriant  ce  qui  n'eft 
dû  qu'à  Dieu  ,  corrompt  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 
Elle  prend  fa  part  en  tout  ce  que  Dieu  fait:  c'eft 
la  mère  des  péchés  de  Tefprit ,  la  fource  des  lar- 
cins &  des  déguifemcns  intérieurs  ,  par  laquelle 
l'homme  fe  dérobe  à  lui-même  la  connoiiïance 
de  ce  qu'il  eft  ,  &  fe  revêt  des  rapines  qu'il  a  fai- 
tes à  fon  Dieu.  Je  dis  que  et ttt  propriété  ç,{i  en- 
tièrement oppofce  à  l'union  à  Dieu  ,  &  que  Dieu 
la  détruit  avant  que  d'honorer  l'ame  de  fon 
Union. 

Comment  la  détruit-il?  En  donnant  à  l'hom- 
me une  réelle  expérience  de  ce  qu'il  eft,  en  le 
dépouillant  de  fes  ufurpations:  &  c'eft  là  vérita- 
blement la  connoiffance  de  Dieu  &  de  foi-mê- 
me, que  S.  Auguftin  demandoit  avec  tant  d'inf- 
tance. 

Cette  connoiffance  qui  vient  de  l'expérience 
foncière  de  ce  que  nous  fommes  ,  eft  la  fûre  & 
la  véritable  CONNOISSANCE  DE  nous-mêmes. 

La  CONNOISSANCE  DE  DiEU  ,  qui  procède 
du  dépouillement  de  nos  ufurpations  ,  eft  la  cen- 
noiiïance  la  plus  parfaite  que  nous  puiffions  avoir 
en  cette  vie  :  car  nous  connoiffons  Dieu  par  la 
foi  dans  fon  tout  ;  &  nous  nous  connoiffons 
par  la  même  foi  dans  notre  néant. 

Cette  double  connoiffance  produit  Tamour 
PUR  &  défintéreffé,  qui  voulant  tout  pour  le 
tout,  ne  prétend  &  ne  veut  rien  pour  le  néant 
que  le  néant  même. 
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C/cfl  la  roincc  de  rnUMlLlTÉ  parfaite,  de 
la  patience,  delà  doncciii  <Sc  des  aiiiics  vertus  ; 
car  celui  c|ui  ne  mérite  rien  ,  ne  prétend  rien, 
&  ne    croit  [)as  cju'on  lui   fallc  de  toir. 

Cette  délappropriation  cfl  ce  qui  rend  Tame 
fimj)le  ,  founiirc&  réfignée  (Se  (|ui  par  conl'équcnt 
Kl  difpole  pour  être  unie  à  la  ruprcme  ik  iimplc 
vérité  ,  (jui  n'cfl  autre  que  Dieu  même  par  le 
moyen  de  la  pure  charité. 

19.  La  troifiéme   diHiculté  cfl  dans  la  Sedioii 
XXIV:  (a)  où  il  efl  parlé  de  la  purification  de 
Ter,    &   dune    inipuretc  fuperficicUe.    Dieu    m'ed 
témoin  que  je  n'ai  jamais  prétendu    parler  d'au- 
tres chofes  que  de  certains  défauts  extérieurs  & 
purement  naturels  que  Dieu  laide  aux  plus  grands 
Saints  pour  les  dérober  à  leur  orgueil  ,    &  à   la 
vue  des  hommes,  qui  nc^ jugent  que  felou  l'ap- 
parence ,  pour  les  préferver  de  la  corruption  & 
les  [b]  cacher  dans  le  fecret   de  fa  face  :   &  comme 
lorfque  je  l'écrivis  ,  il  n'avoit  jamais  été  fait  men- 
tion des  abus  dont  on  a  parlé  depuis,  &  que  ce- 
la ne  m'étoit  jamais  tombé  dans  l'efprit ,  je  ne 
m'imaginai  jamais  que  l'on  pût  en  tirer  de  pa- 
reilles conféquences.  Ceci  ell  d'autant  plus  croya- 
ble qu'il  n'y  eft  parlé  que  d'une  ame  déjà  puri- 
fiée &  éprouvée  par  le  feu  de  la  tentation  &  de 
la  tribulation. 

2C.  La  dernière  difficulté  eft  ,  que  l'on  dit, 
que  j'ai  voulu  établir  un  état  permanent  &  de 
confirmation  en  grâce  dont  on  ne  pîit  dcchcoir 
en  cette  vie. 

A  cela  je  réponds,  que  j'ai  prétendu  effedive- 
ment  établir  un  état  permanent  \  mais  non  pas  un 
état  dont  on  ne  puijje  décheoir.  Je  m'explique. 
l(a)Chap.  z/\.  nomb.  4.     (6)  Pf.  jo.  v.  21. 
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J'appelle  un  état  permanent  pour  Tin  teneur  ce- 
lui qui  ed  affranchi  des  vicilïitudes  continuelles 
que  l'on  éprouve  dans  les  commencemens  de  la 
vie  fpirituelle,  avant  qu'une  longue  habitude  ait 
établi  lame  dans  le  bien  ,  &  que  l'exercice  de  la 
Préfence  de  Dieu  ait  rendu  cette  préfence  com- 
me naturelle  ,  &  que  de  Téloignement  où  nous 
retient  notre  propre  volonté  ,  il  nous  ait  [a]  fait 
entrer  dans  la  parfaite  réiignation  en  la  manière 
que  nous  Tavons  expliqué  ;  c'cft  ce  que  j'appelle 
permanence  ^  n'ayant  jamais  penfé,  ni  à  lajuftice, 
ni  à  la  grâce  fanélitiante,  étant  trop  ignoran- 
te pour  favoir  ces  chofes.  J'ai  donc  voulu  par- 
ler de  cette  permanence,  dont  Jéfus-Chrifl:  lui- 
même  nous  a  parlé,  dont  S.  Jean  nous  inftruit 
d'une  manière  fi  belle  dans  fes  Epîtres.  Jéfus- 
Chrift  a  dit  [b]  Si  quelqu'un  fait  ma  volonté  ^  par- 
lant de  la  parfaite  réiignation  ,  nous  viendrons  à 
lui ,  ^  nous  forons  notre  demeure  en  lui.  Cette  de- 
meure marque  une  permanence  intérieure.  Jé- 
fus-Chrift  ne  dit-il  pas  ,  [  c  ]  Demeurez  en  mon 
amour?  St.  Jean  [d]  Celui  qui  demeure  en  charité^ 
demeure  en  Dieu ^  &  le  refte  de  fes  Epîtres,  que 
je  ne  cite  pas  pour  éviter  la  longueur.  St.  Paul 
n'a-t-il  pas  dit;  [e]  Nous  fommes  ajjurés  ,  ce  mot 
cft  très-expreffif  ,  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie  —  ne  nous 
f épureront  jamais  de  la  charité  de  Dieu ,  qui  eji  en  Jéfus- 
Çlirijl  Notre  Seigneur  P 

Il  n'y  a  rien  qui  n'ait  un  fens  défavantageux , 
&  un  fens  très-excellent.  Si  on  veut  bien  lire  ce 
petit  livre  avec  une  prévention  pleine  de  charité, 
telle  que  l'exige,  ce  femble,  la  fimplicité  avec 

(a)  ou^  nous  ait  laifle  &  permis  d'entrer,  (b)  Jean  14. 
V.  21.  25.  (c)  Jean  1$.  v.  9.  (d)  i  Jean  4.  v.  16.  (0  Rom. 
8.  V.  38.  Î9- 
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laquelle    il  'a  ctc  écrit  ,    je    in'afT'urc  ,     que  les 
nuayes  qui  fe  (ont  élevés  contre  lui  ,  fc  diUipc- 
ront  facilcinent  ;  &  (|ue  la  charité  du  lecleui  fup- 
pléant  à  mon  ignorance  ,   lui  fera  goûter  la  vé- 
rité telle  que  je  l'ai  voulu  dire,  quoKjuc  niai  ex- 
primée. J'ai  toujours  écrit  par  obéilTance  ;   &  j'ai 
fournis  tout  ce  que  j'ai  écrit ,  &  le  foumets  en- 
core ,   proteflant  que  j'aimerois    mieux  mourir 
que  de  m'écarter  le  moins  du  monde  de  TKIprit 
de  l'Eglife.  Aufli  ne  me  fuis-je  pas  mife  en  pei- 
ne de  ce  que  l'on  pouvoit  faire  de  ce  petit  livre  : 
quelque  deflinée  qu'il  pût  avoir  ,  je  ferai  conten- 
te ;  puifquejene  cherche  uniquement  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qui  fe  trouve  aulîi  bien  dans^la 
deftrudion  de  nos  ouvrages  ,  que  dans  leurfuc- 
cès.  Avril  1690. 
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LES  TORRENS 

SPIRITUELS. 

TRAITÉ 

Dans  lequel  fous  remblcme  d'un 
Torrent,  on  voit , 

Comment  Dieu  ,  par  la  V  G  I  E  DE  l'  O  R  A  I  S  O  N 
pallîve  en  Foi ,  purifie  ^  dlfpofe  prochainement 
les  âmes  qui  doivent  arriver  ici  à  une  vie  nouvelle  » 
Êf   toute  divine. 

Retouché  &  augmenté  fur  une  Copie  revue 
par  TAuteur. 


%///c.  Tome  t. 


A  M  O  S  Ch.   V.  V.  24. 

Rcvdahitur  quaji  aqiia  judicium  ,  ^  jujlitia  quajl 
Torrens  fortis. 

Mes  jugemens  ,  pour  purifier  les  âmes  de  leurs  pèches  ^ 
fe  manifefteront  comme  de  l'eau  ,  &  ma  jufticc 
en  façon  d'un  gros  Torrent. 
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LES  TORRENS 

SPIRITUELS. 

Première    Partie. 


LETTRE  DE   L AUTEUR. 

à  fou  Confesseur, 
Servant    de    P  r   É  a  M   B  u  L  E. 


c 


Vive  Jcfus,  Marie,   Jofeph  ! 


'EJl  en  leurs  noms  ,  £?  pour  obéir  à  Votre  Rcvc" 
rence  ,  que  je  vais  commencer  â  écrire  ce  que  Je  ne  fais 
pas  moi-même ,  tâchant  autant  quil  me  fera  pojjiblc 
de  laifjer  conduire  mon  efprit  ^  ma  plume  au  mou- 
vement  de  Dieu ,  nen  faifant  point  d'autre  que  celui 
de  ma  main.  Mais  comme  mes  infidélités ,  &  la  pente 
naturelle  que  nous  avons  à  mêler  ce  qui  efl  nôtre  à 
ce  que  Dieu  fait  ^  pourraient  bien  m' engager  ^  fans  le 
vouloir  ,  à  mêler  mes  atomes  &  mes  impuretés  parmi 
les  rayons  divins  ,•  jefpére  que  Notre  Seigneur  vous  les 
fera  dijfinguer  ,•  ^  que  cette  impureté  ne  pouvant  s'al- 
lier au  Soleil  ^  fervira  â  le  mieux  découvrir  ,  ^  éi  faire 
connoitrc  davantage  fa  pureté.  Je  reconnois  donc  que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  de    bon  ,  fera  de    Notre  Sei^ 

I  ^ 
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gneur ,  ny  ayant  moi-même  aucune  part ,  puifque  lorj^ 
que  je  commence  à  écrire ,  je  ne  fais  point  ce  que  je 
dois  écrire  i  ^  que  même  s'il  me  venoit  dcspenjéesfur 
cela  ,  je  les  regarderais  comme  des  dijira&ions  ,•  &  l  at- 
tention  que  j' y  fer  ois  ^  comme  des  infidélités  notables. 
Tout  ce  qui  fe  trouvera  gâté ,  fera  mon  propre  :  è? 
comme  je  fais  que  ceft  à  votre  lumière  ,  mon  très  cher 
Tere^  que  ceci  fera  expoj^é  ^  j  écris  Jtmplement  &  fans 
retour  ce  qui  me  viendra  dans  tefprit ,  laiffant  à  Vo^ 
tre  Révérence  le  foin  deféparer  le  vil  du  précieux ,  Z'/ziZ- 
main  du  divin  ^  &  terreur  de  la  vérité. 


CHAPITRE!. 

1 .  Les  âmes  touchées  de  Dieu  font  pouffées  à  fa  rc'^ 

cherche. 
5.  3.  Mais  en  différentes  manières ,  expliquées  par  une 

Jîmilitude ,  &  réduites  à  trois. 


LU 


ITÔT  qu'une  ame  eft  touchée  de  Dieu ,  & 
que  fon  retour  eft  véritable  &  fincere;  après 
ia  première  purgation  ,  que  la  confeffion  &  la 
contrition  ont  faite  ,  Dieu  lui  donne  un  certain 
inftind  de  retourner  à  lui  d  une  manière  plus 
parfaite  ,  &  de  s'unir  à  lui.  Elle  fent  alors  qu'elle 
n'eft  pas  créée  pour  les  amufemens  &  les  baga- 
telles du  monde  :  mais  qu'elle  a  un  centre  & 
«ne  fin  où  il  faut  qu'elle  tâche  de  retourner,  & 
hors  de  laquelle  elle  ne  trouve  jamais  de  véri- 
table repos. 

2.  Cet  inftindl  eft  mis  dans  Tame  d'une  ma- 
nière très-forte  ;  en  quelques  âmes  plus ,  &  en 
d  autres  moim ,  félon  les  deffcins  de  Dieu  :  mais 
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elles  ont  toutes  une  impatience  amourcufe  de  fc 
puriiicr  ,  Ik  de  prendre  les  voies  &  moyens  nccef- 
faircs  pour  retourner  à  leur  fource  <Sc  orijrinc, 
fcmblablcs  aux  rivières  ,  qui  après  qu'elles  font 
forties  de  leurs  fourccs,  ont  une  courfe  conti- 
iiuelie  j)Our  fc  précipiter  dans  la  mer.  Vous 
voyez  même  que  de  toutes  ces  rivières  les  unes 
vont  gravement  &  lentement;  &:  les  autres  vont 
avec  plus  de  vîtelTc  :  Mais  il  y  a  des  fleuves  & 
des  Torrcns  qui  courent  avec  une  impétuodtc 
effroyable  ,  &  que  rien  ne  peut  arrêter.  Toutes  les 
charges  que  vous  pourriez  leur  donner,  &  les  di- 
gues que  vous  pourriez  mettre  pour  empêcher 
leur  cours  ,  ne  ferviroient  qu'à  en  redoubler  la 
violence. 

3.  lien  eft  ainfi  de  cts  âmes.  Les  unes  vont 
doucement  à  la  perfcdion,  &  elles  n'arrivent  ja- 
mais à  la  mer  ,  ou  que  très-tard  ,  fe  contentant  de 
fe  perdre  dans  quelque  rivière  plus  forte  &  plus 
rapide  ,  qui  les  entraîne  avec  elle  dans  la  mer  : 
les  autres  ,  qui  font  les  fécondes  ,  y  vont  plus  for- 
tement &  plus  promptement  que  les  premières* 
Elles  y  portent  même  avec  elles  quantité  de 
ruifTeaux  :  mais  elles  font  lentes  &  parefTeufes; 
en  comparaifon  des  dernières,  quife  précipitent 
avec  tant  d'impétuolité  ,  qu'elles  ne  font  même 
bonnes  à  gueres  de  chofes.  On  n'ofe  naviguer 
fur  elles  ,  ni  leur  confier  aucune  marchandife^ 
Il  ce  n'elï  en  certains  endroits  &  en  certains 
tems.  C'efl;  une  eau  folle  &  téméraire  ,  qui  fe 
bat  contre  les  rochers  ,  qui  effraye  de  fon  bruit, 
&  qui  ne  s'arrête  à  rien  :  Les  fécondes  au  con- 
traire, font  plus  agréables  &  plus  utiles  :  leur 
gravité  plaît ,  &  elles  font  toutes  chargées  de  mar* 
chandifes  ;  &  on  y  va  fans  crainte  &  fans  périL 

I  3 
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Il  faut  voir  avec  Taide  de  la  grâce  ces  trois 
fortes  de  différentes  perfonnes  fous  ces  trois  fi- 
gures que  j'ai  propofées,  &  commencer  par  les 
premières  pour  lieureufement  finir  par  les  der- 
nières. 


C  H  A  P  I  T  R  E   IL 

De  la  première  voie  ,  qui  eji  aâive  &  de  Méditation. 

1-5.  Ce  quelle  eji ^fcsfoibkfjes  ,  ufages ,  occupations  , 
avantages^  &c, 

6-9.  Avis  capital^  dont  rinobfervance  eJi  la  four  ce 
de  prefque  toutes  les  difputes  '^difficultés  qu  on  fait 
naître  des  voies  paffïves  ,  ^  quon  leur  objeile  en- 
fuite  abfurdement, 

lO"i 2.  Ames  pour  la  méditation  :  elles  doivent  être 
menées  par  là  aux  affeâions.  Avis  touchant  leurfé- 
cliereffc  &  impuijfjance. 

15.  14.  Lcâures  ^  Livres^  Auteurs  fpirituels  &  inté- 
rieurs ,  combattus  des  autres  mal  à  propos. 

15.  16.  Avis  touchant  les  Direâeurs ,  foit  bons^'foit 
mauvais. 

17— 19.  Capacité  ^  incapacité  des  âmes.  Les  fmples 
font  plus  propres  que  les  grands  raifonneurs. 
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lES  premières  âmes  font  celles  ,  qui  après 
leur  converfion  s'adonnent  à  la  Méditation^  ou 
aux  œuvres  mêmes  de  charité  :  elles  font  quel- 
ques auftérités  extérieures  :  enfin  elles  tâchent 
peu-à-peu  de  fe  purifier,  d'efTuyer  certains  pé- 
chés notables,  &  même  des  véniels  volontaires. 
Elles  travaillent  félon  leurs  petites  forces  à  avan- 
cer peu-à-peu  ,  mais  foiblement  &  petitement. 


Voie  active  de  la  Mkditation.  î3Ç 
2.  Comme  leur  l'ourcc  n'cfl  |)as  abondante  , 
la  féclîcrcirc  les  lait  (juafi  taiii.  Il  y  a  des  en- 
droits même  dans,  les  tcms  (randité  où  elles  fc 
dcdcchent  tont-à-fait.  Mies  ne  laiircnt  pA^  de 
couler  de  la  ronice;  mais  c'cll  l'i  foiblement, 
qu'à  [)cine  s'en  aj)|)crroit-on.  Ces  rivières  ne  por- 
tent point  ou  peu  de  marchandifes  ;  <Sc  fi  ,  pour 
le  belbin  public,  il  faut  leur  en  laire  porter,  il 
Inut  en  même  tems  que  l'art  i'upj)lée  a  la  nature , 
<Sc  trouver  le  moyen  de  les  groHir,  ou  par  la  dé- 
charge de  quchpies  étangs,  ou  par  le  lecours  de 
qucKiues  autres  rivières  de  même  cfpcce  ,  (juc 
Ton  joint  &  unit  à  elles  ,  lefquelles  rivières join- 
tes enfemble  augmentent  l'eau  :  &  fe  fécourant 
les  unes  les  autres,  fe  mettent  en  état  de  porter 
quelques  petits  bateaux  ,  non  dans  la  mer  ,  mais 
dans  quelques-unes  de  ces  maitrefTes  rivières 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

5.  Ces  ames-ci  font  ordinairement  peu  appli- 
quées au-dedans.  Files  travaillent  au-déhors,  & 
ne  fortent  guercs  de  la  Méditation  :  auffi  ne  font- 
elles  pas  propres  à  de  grandes  chofes.  Elles  ne 
portent  point  pour  l'ordinaire  de  marchandifes  : 
cela  veut  dire,  qu'elles  n'ont  rien  pour  les  au- 
tres ;  &  Dieu  ne  fe  fert  ordinairement  de  ces 
âmes  fi  ce  n'effc  pour  porter  quelques  petits  ba- 
teaux, c'efl -à- dire  ,  pour  quelques  œuvres  de 
miféricorde  corporelle  :  encore  pour  s'en  fervir 
il  leur  faut  déchare:er  des  étan^^-s  de  ?;race5  fen- 
fibles,  ou  les  unir  à  quelques  autres  dans  la  Re- 
ligion, où  plufieurs  d'une  grâce  médiocre  ne 
laifïcnt  pas  de  porter  un  petit  bateau  ,  non  dans? 
la  mer  même,  qui  eft  Dieu,  où  elles  n'entrent 
jamais  dans  cette  vie,  mais  bien  dans  Tautre. 
4.  Ce  n'eft  pas  que  ces  âmes    ne  fe  fandtifient 
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par  cette  voie.  II  y  a  même  quantité  de  bonnes 
âmes  qui  pafTent  pour  très-vertueufes ,  qui  ne  la 
pafTent  pas ,  Dieu  leur  donnant  des  lumières  con- 
formes à  leur  état,  &  qui  font  quelquefois  très-, 
belles  ,  &  font  Tadmiration  des  fpirituels  ordi- 
naires. Il  y  a  même  quelques  -unes  de  ces  amcs 
qui  fur  la  fin  de  leur  vie  reçoivent  quelques  lu- 
inieres  paffives ,  félon  la  fidélité  qu'elles  ont  eue 
dans  leur  voies  mais  pour  l'ordinaire  elles  ne 
fortent  point  d'elles-mêmes  :  toutes  leurs  grâces 
&  leurs  lumières  étant  d'une  manière  créée,  je 
veux  dire,  proportionnées  à  leur  capacité  ,  font 
diftinguées,  apperçues,  &  accompagnées  de  fer- 
veurs; &  plus  ces  mêmes  lumières  font  diftin- 
guées ,  apperçues ,  &  accompagnées  de  ferveurs , 
plus  elles  s  y  attachent ,  &  ne  trouvent  rien  de 
plus  grand  en  cette  vie. 

5.  Les  plus  favorifées  de  ces  âmes  pratiquent 
la  vertu  avec  beaucoup  de  générofité.  Elles  ont 
mille  inventions  faintes  &  mille  pratiques  pour 
fe  porter  à  Dieu  &  pour  demeurer  en  fa  préfen- 
ce.  Le  tout  cependant  fe  fait  par  leurs  propres 
efforts  ,  aidés  &  fecourus  de  la  grâce.  Mais  dans 
ces  âmes  ,  leur  opérer  paroît  excéder  celui  de 
Dieu,  &  celui  dte  Dieu  ne  fait  que  concourir 
avec  le  leur. 

6.  Je  crois  que  qui  voudroit  porter  ces  âmes  à 
une  Oraifon  plus  élevée ,  n'y  réufliroit  pas ,  pour 
plufieurs  raifons.  La  première  eft,  que  comme 
ces  âmes  n'ont  rien  de  furnaturel  qu'à  mefure  de 
leur  travail,  fi  vous  leur  ôtez  leur  travail,  vous 
empêchez  le  cours  des  grâces  ;  femblables  à  ces 
pompes,  qui  ne  donnent  de  l'eau  qu'à  mefure. 
qu'elles  font  agitées.  Vous  remiarquerez  même 
eu  ces  âmes  une  grande  facilité  à  raifonner  ,  à 
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s'aider  de  leurs  puifraticcs,  une  adivité  toujonr» 
vigonrcufe  <Sc  forte,  un  dt'fir  de  faire  toujours 
quelque  chofc  de  plus  ik  de  nouveau  pour  fc  pcr- 
Icclionner  :  tK:  dans  les  féchcrcflcs,  une  anxiété 
pour  s  en  défaire  ,  aufii  bien  que  de  leurs  défauts. 

7.  Ces  âmes  ont  beaucoup  de  haut-(Sc-bas.  Tan- 
tôt elles  font  merveilles,  d'autres  fois  elles  lan- 
guifTent  &  rampent,  tSc   elles  n'ont  jamais  une 

•  conduite  unie;  d'autant  que  le  principal  de  leur 
Oraifon  étant  dans  les  puiflances,  lorfque  ces 
puidances  font  deflccliées,  foit  faute  de  travail 
de  leur  part,  foit  faute  de  correfpondance  de  la 
part  de  Dieu,  elles  tombent  dans  le  décourage- 
inent ,  ou  bien  elles  s  accablent  d'auRérités  & 
d'efibrts  pour  retrouver  par  elles-mêmes  ce  qu'el- 
les ont  perdu.  Elles  n'ont  jamais,  comme  les  au- 
tres âmes  ,  une  profonde  paix  ni  le  calme  dans 
leurs  diftradions  ;  au  contraire,  elles  font  tou- 
jours alertes  pour  les  combattre,  ou  pour  s'ea 
plaindre.  Elles  font  pour  l'ordinaire  fcrupuleufes, 
entortillées  dans  leurs  voies,  à  moins  qu'elles 
n'aient  Tefprit  d'une  force  allez  raifonnable. 

8.  Il  ne  faut  donc  pas  porter  ces  âmes  àTOraî- 
fon  pafîîve  :  car  ce  feroit  les  ruiner  fans  reflTource , 
leur  ôtant  h$  moyens  d'avancer  vers  Dieu.  Car 
comme  une  perfonne  qui  feroit  obligée  de  voya- 
ger, &  qui  n  auroit  ni  bateaux,  ni  carrofTes ,  ni 
aucunes  autres  voies  que  celle  d'aller  à  pied,  fi 
vous  lui  ôtiez  les  pieds ,  vous  la  mettriez  hors 
d'état  d'avancer.  De  même  ces  âmes,  fi  vous 
leur  ôtiez  leur  opérer,  qui  elt  leurs  pieds ,  elles 
n'avanceroient  jamais. 

9.  Et  je  crois  que  c'eft  ce  qui  fait  aujourd'hui 
les  conteftations  qui  arrivent  parmi  les  perfonnes 
d'Oraifon.  Celles  qui  font  dans  la  pjj/ivc ,  connoif- 
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fant  le  bien  qui  leur  en  revient,  y  voudroîent 
faire  marcher  tout  le  monde  :  les  autres  ,  au  con- 
traire ,  qui  font  dans  h  Alcditation  ^  voudroient 
borner  tout  le  monde  à  leur  voie  :  ce  qui  feroit 
une  perte  &  un  dommage  qui  ne  fe  peut  dire. 
Que  faut-il  donc  faire  ?  11  faut  prendre  le  milieu  , 
&  voir  fi  les  âmes  font  propres  à  une  voie  ou  à 
l'autre. 

10.  Le  Direcleur  expérimenté  le  pourra  con- 
noître  par  Toppoûtion  qu'elles  ont  à  demeurer  ea 
repos  &  à  fe  laifler  conduire  par  l'Efprit  de  Dieu  , 
par  un  fourmillement  de  fautes  &  de  défauts 
dans  lefquels  elles  tombent  fans  quafi  les  voir 
ou  les  connoître;  ou  fi  ce  font  des  perfonnes 
d'une  fagelTe  &  prudence  humaine,  par  une  cer- 
taine adreffe  à  couvrir  &  à  elles  &  aux  autres 
leurs  défauts,  par  une  attache  à  leurs  fentimens, 
&  par  quantité  de  fautes  que  l'on  ne. peut  expli- 
quer ,  &  que  le  Directeur  expérimenté  connoîtra. 

Les  faut-il  donc  laifler  toute  leur  vie  dans  le 
raifonnemcnt  ?  Je  crois  que  fi  elles  font  affez 
heureufes  que  de  trouver  un  Direcleur  habile, 
il  ne  laifTera  pas  de  les  faire  bien  plus  avancer  : 
&  un  nombre  infini  d'ames  qui  ne  croient  être 
propres  que  pour  la  méditation,  arriveroient  à 
la  perfedion  la  plus  confommée  ,  fi  elles  trou- 
voient  un  Direéleur  avancé.  Et  tant  s'en  faut 
qu'un  Directeur  de  grâce  leur  nuife  ;  il  leur  fer- 
vira  infiniment,  les  faifant  marcher  félon  toute 
l'étendue  que  Dieu  veut  d'elles,  ne  prévenant 
pas  la  grâce,  ni  ne  différant  pas  de  lafuivre;  mais 
la  fécondant ,  &  y  faifant  correfpond^re  :  au  lieu 
qu'un  Diredleur  d'une  grâce  commune  arrête  les 
âmes,  empêche  qu'elles  n'avancent ,  &  fe  les  ap- 
proprie. 
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11.  Le  Dirccîtciir  cxpcrimcntc  portera  donc 
ces  ames-ci  ;i  faire  moins  de  laifonm mens  & 
plus  d'atlce^lions  :  il  les  dcnucra  peu  à  peu  de  leur 
laifonnenient ,  y  fubdituaiu  les  l)oiHies  allections 
en  la  place  :  &  s'il  voit  ces  aines  peu-à-pcu  fc 
funj)lilier  ,  <Sc  goûter  plus  j'affeCtion  (]ue  le  lai- 
fonnement,  le  lailoniieniment  taiidant  peu-à- 
peu,  c'efl  une  maïque  Cju'ily  a  r]uel(|ue  chofck 
faire  dans  ces  âmes  pour  le  fpiriLuel  (a), 

12.  Il  faut  remarcjuer  ccjTendant  que  fi  le  rai- 
fonncment  larilloit  par  la  foibledc  du  fujet,  & 
que  ces  âmes  fe  fentiffent  portées,  non  à  aimer, 
mais  feulement  a  ne  rien  faire  [)ar  une  iUipidité 
&  fainéantife,  il  laut  les  porter  à  s'exercer.  Si 
elles  ne  le  peuvent  pas  par  l'entendement,  du 
moins  par  Tartedion  &  la  volonté  :  c;ir  lésâmes 
qui  commencent  à  fe  deffccher  par  grâce  ,  ne 
font  pas  plus  imparfaites  plus  elles  fe  deffechent: 
au  contraire  ,  elles  ont  un  inftind  de  fe  pourfui- 
vre  elles-m.êmes  pour  fe  combattre  ,  &  de  pourfui- 
vre  la  lumière  pour  la  retrouver  &.  la  fuivre.  H 
faut  donc  les  aider  ,  &  le  porter,  non  à  fc  dé- 
nouer, mais  à  fe  remplir  plus  la:  volonté  que 
l'entendement.  Il  ne  faut  pas  les  porter  à  fe  repo- 
fer;  mais  à  courir  de  toutes  leurs  forces  félon 
leur  petit  pouvoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu 
de  foulager  leur  travail  &  leur  marcher  par  quel- 
que voiture,  ou  plutôt,  fuivant  ma  première 
comparaifon  ,  jufqu'à  ce  que  ces  petites  rivières 
foibles  trouvent  le  fleuve  ou  la  grande  rivière  , 
qui  les  reçoit  dans  fon  fein  &  les  porte  dans  la 


mer, 


1  j.  Je  ne  fais  pourquoi  Ton  crie  fi  fort  contre  les 
livres  fpirituels  &  les  perfonnes  qui  écrivent  & 
(a)  Ou  le  rurnatinel. 
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parlent  des  voies  intérieures.  Je  foutiens  que  cela 
ne  peut  nuire,  fi  ce  n'cft   à  quelques  amcs  qui 
veulent  fe  perdre  pour  leur  plaifir,   à  qui  non- 
feuJement  ces  chofes  nuifent ,  mais  tout  le  refle; 
femblables  aux  araignées  ,  qui  convertiffent  les 
fleurs  en  venin  :  mais  aux  âmes  humbles  &  défi- 
reufes  de  leur  perfeélion  ^  cela  ne  leur  peut  nui- 
re; d'autant  qu'il  eft  impoffible  qu'une  ame  puif- 
fe  les  comprendre  &  en  faire  ufage  fi  le  don  ne 
lui  en  eft  donné  :   &  quelques  lectures  qu'elles 
puilTent  faire,    elles  ne  peuvent  fe  figurer   des 
états,  qui  étant  furnaturels,  ne  peuvent  tomber 
fous  l'imagination  ,  mais  bien  fous  l'expérience  : 
&  déplus,  quand  la  perfonne  fe  voudroit  trom- 
per par  elle-même,  &fe  fervir  des  termes  qu'elle 
auroit  lus,  le  Direéteur  habile  dans  les  interro- 
gations qu'il  lui  feroit,  verroit  bien  la  tromperie. 
De  plus,  rétat  d'une  ame  dans  un   degré,    en 
fuppofe  toutes  les  fuites  ,  &  la  perfedion  va  d'un 
pas  égal  avec  l'avancement  intérieur. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  âmes  avancées 
dans  rOraifon  qui  auront  des  défauts  en  apparen- 
ce plus  grands  que  des  âmes  communes  :  mais  ils 
ne  font  pas  de  même  ni  quant  à  la  nature  ,  ni 
quant  à  la  qualité. 

14.  La  féconde  raifon  pourquoi  je  dis  que  ces 
livres  ne  peuvent  faire  de  mal ,  c'eft  qu'ils  portent 
avec  foi  tant  de  morts,  de  détachemens,  tant 
de  chofes  à  vaincre  &  à  détruire ,  que  l'ame  n'au- 
roit  jamais  affcz  de  force  pour  l'entreprendre  ft 
fon  intérieur  n'eft  vrai.  Et  quand  même  elle  l'en- 
treprendroit ,  elle  auroit  par  fes  feules  pratiques 
l'effet  de  la  méditation,  qui  n'eft,  que  de  tra- 
vailler à  fe  détruire.  Toute  la  différence  eft,  que 
l'ame  n'agiroit  pas  par  un  principe  divin  ,  mais 
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feulement  vertueux  :  ce  (juc  le  Direcileur  cxpc- 
rimenté  découvriroit. 

15.  C'ell  [)C)urcjuoi  une  aine  ne  doit  janrns  fc 
çonciuiie  elleinenie  ,  ni  craindre  d'axoir  un  Di- 
rcc^teui  trop  éclairé.  CV'fl  Te  vouloir  tromper 
foi-mémc  que  d'en  vouloir  chercher  un  autre  ; 
&  par  une  lâcheté  de  courage  vouloir  borner 
TElprit  de  Dieu  en  bornant  fa  pcriedion  à  telle 
ou  telle   choie. 

Ce  que  je  conclus  de  cela,  c'eft  qu'il  faut  tou- 
jours choilir  le  Diredeur  le  plus  fpiritucl  :  qui  eu 
quelque  degré  que  Ton  loit ,  fervira  :  &  Dieu  vous 
accordera,  ô  vous  qui  n'efpércz  rien  de  furna- 
turcl ,  par  cet  homme  qui  lui  efl  fi  cher ,  ce  qu'il 
ne  vous  accordcroit  pas  à  vous-mêmes. 

16.  Mais  pour  ces  Diredeurs  qui  s'approprient 
les  âmes,  qui  les  veulent  conduire  à  leur  mode, 
&  non  à  celle  de  Dieu  ;  qui  veulent  donner  des 
bornes  à  fes  grâces,  &  pofer  des  limites  pour  les 
empêcher  d'avancer;  pour  ces  Diredcurs  ,  dis- 
je,  qui  ne  connoiflfent  qu'une  voie  &  qui  y  veu- 
lent faire  marcher  tout  le  monde  ;  les  maux  qu'ils 
font  aux  âmes  font  fans  remède;  parce  qu'ils  les 
tiennent  arrêtées  tout  le  tems  de  leur  vie  à  certai- 
nes chofes  qui  empêchent  Dieu  de  fe  communi- 
quer infiniment. 

Quel  compte  ne  leur  faudra-t-il  pas  rendre  de 
ces  âmes?  S'ils  n'ont  pas  de  lumière  pour  les 
conduire  ,  que  ne  les  laiffent-ils  aller  à  d'autres 
maîtres  plus  avancés?  Ils  devroient  avoir  affez 
de  charité  pour  le  leur  confeiller  eux-mêmes.  Il 
me  femble  qu'il  faudroit  agir  dans  la  vie  fpirituel- 
le  ,  comme  Ton  fait  dans  l'Ecole.  On  ne  retient 
pas  toujours  les  écoliers  dans  une  même  clafle, 
Oa  les  fait  paffer  dans  d'autres  plus  élevées  j  S^ 
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les  maîtres  de  Sixième  &  de  Cinquième  ne  s'in- 
gèrent pas  de  montrer  la  Philofophie.  O  fcien- 
ces  humâmes,  vous  êtes  li  peu  de  chofe,  &  on 
lie  laiffe  pas  de  prendre  tant  de  précautions  !  O 
fcience  myRique  &  divine  ,  vous  êtes  fi  grande  & 
fi  nécedaire  ;  &,  cependant  on  vous  néglige  ,  ou 
vous  borne,  on  vous  contraint ,  on  vous  violen- 
te !  O  n'y  aura-t-ii  jamais   une  Ecole  d'Oraifon! 
Hélas,  pour  en  avoir  voulu  faire  une  étude  ,  on 
a  tout  gâté  !  On  a  voulu  donner  des  règles  &  des 
mefures  a  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  eft  fans  mefure. 
17.  Il  n'y  a  pas  une  ame   qui  ne   foit  capable 
d'Oraifon  &  qui  ne  puiflTe  &  ne  doive  s'y  appli- 
quer. Les  perfonnes  les  plus  groffieres  &  les  plus 
llupides  en  font  capables.  Je  le  fais  par  mon  ex- 
périence :  car  certaines  âmes  s'étant  adrefTées  à 
moi  qui  avoient  une  incapacité  quafi  invincible 
pour  rOraifon  ,  &  qui  ne  vouloient  pas  s'y  ap- 
pliquer, &  après  s'y  être  appliquées,  vouloient 
tout  quitter  ;  comme  elles  avoient  bien  de  la  con- 
fiance en  moi ,  je  les  obligeois  par  une  douce  vio- 
lence à  continuer   malgré  leur  répugnance  &  le 
peu  de  profit  qu'elles  croyoient  faire  :  car  elles  fe 
croyoient  tout-à-fait  inutiles.  Cependant,    après 
plufieurs années  deperfévérance  ,  elles  font  arri- 
vées à  une  très-haute  Oraifon  infufe.  Elles  m'ont 
avoué  elles-mêmes  que  fi  je  n'avois  tenu  bon,  el- 
les auroient  tout  quitté,  &  fe  feroienc  perdues. 
Cependant  ù  ces  âmes  avoient  trouvé  certains 
Direéleurs,  ils  n'auroient  pas  héfité  de  leur  dire, 
qu'après  avoir  paffé  quatre  &  cinq  années  à  faire 
l'Oraifon  ,  fans  pouvoir  ni  méditer  ni  être  échauf- 
fées de  l'amour  de  Dieu  ,  ni  fans  être  plus  parfai- 
tes, c'étoit  une  marque  que  Dieu  ne  les  y  appel- 
loit  pas.  O  pauvres  âmes  ainfi  impuiffantes  !  Vous 
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êtes  plus  propres  à  fcrvir  aux  dcflcius  de  Dieu  , 
&i  ^  l\  vous  ctcs  lidcics  ,  \'OUs  ferez  mieux  (Jr;ii- 
Toii  (jue  ces  j^rands  laifoiineurs,  (|ui  font  plutôt 
une  ctudc  à  rOrailon  (|u'uiie  (-)iairoii. 

18.  Je  dis  plus,  ces  pauvres  aiDes  qui  paroif- 
fcnt  11  impuillantes  ,  ik  11    incapables,  fout  trcs- 
propres  pour  la  contemplation,  pourvu  qu'elles 
11c  fc  lallent  point  de  lrap[)er  à  la  porte  ik  d'at- 
tendre avec  une  humble  patience  qu'elle  leur  foit 
ouverte.   Ces  grands  raifonneurs,  ces  entende- 
niens  fi  féconds,   qui  ne  fauroient  demeurer  un 
moment  en  fdence  devant  Dieu  ,  qui    paroilfent 
avoir   une  facilité  admirable,  qui  ont  un  babil 
continuel,  qui  favent  fi  bfcn  rendre   compte  de 
leur  Oraifon  &  de  toutes  fcs  parties  ,  qui  la  font 
toujours  comme  il  leur  plaît  &  avec  les  mêmes  mé- 
thodes ,  qui  s'exercent  comme  ils  veulent  fur  tous 
les  fujets  qu'ils  fe  propofcnt,  qui  fe  contentent 
fi  fort  d'eux-mêmes  &  de  leurs  lumières,  qui  ra- 
finentfurles  préparations  &  méthodes'*d'Oraifon, 
n'y  avanceront  jamais  gueres;   &  après    dix    & 
vingt  ans  de  cet  exercice ,  feront  toujours  les  mê- 
rnes.  O  mon    Dieu  ,   enfeignera-t-on    avec   mé- 
thode à  faire  l'amour  à  l'Amour  même!  Hélas! 
quand  il  eft  queftion  d'aimer  unemiférable  créa- 
ture ,  fe  fert-on  de  méthode  pour  cela?  Les  plus 
ignorans  en  ce  métier  font  les  plus  habiles.  Il  en 
eft  de  même,  quoique  bien  diiïéremment ,  de 
l'Amour  divin. 

19.  C'eft  pourquoi,  ô  fage  Diredleur ,  fi  nne 
pauvre  ame  qui  n'a  jamais  fait  Oraifon,  s'adrelTe 
à  vous  pour  apprendre  à  la  faire,  apprenez-lui  à 
bien  aimer  Dieu,  &  faites-la  jetter  à  corps  perdu 
dans  l'Amour  :  &  elle  fera  bientôt  maîtreffe.  Si 
c'eft  un  naturel  peu  propre  à  aimer  ;  qu'ellejafle 
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de  fon  mieux;  &  qu  elle  attende  en  patience  que 
l'amour  même  fe  fafle  aimer  à  fa  mode  ,  &  non  à 
la  vôtre.  Des  fujets  fimples  ,  courts  ,  aff'eclifs  ^  & 
raifonnés  ,  font  les  meilleurs  pour  des  commen- 
çans.  Des  vérités  folides,  lues,  &  un  peu  digé- 
rées hors  de  TOraifon  ,  feront  autant  que  la  mé- 
•ditation  ;  mais  faites  leur  employer  le  tems  de 
rOraifon  à  beaucoup  aimer. 


CHAPITRE     III. 

I.  2.  De  la  Seconde  voie  du  retour  de  tame  à  Dieu  , 
qui  ejl  la  voie  Palïîve ,  mais  de  lumière  ,  Esf  de 
deux  fortes  dintr  adulions  à  elle. 

^-6.  Defcription  de  ces  âmes  Êf  de  leurs  avantages 
édatans, 

7-17.  Phipeurs  précautions  fff  obfervations  nécejjaires 
touchant  ces  âmes  ,  leur  conduite  ,  difpojitions  ,  pra-^ 
tiques ,  jurfcSlions ,  imperfeâîions  ^  épreuves, 

1.  J-jES  fécondes  âmes  font  comme  ces  gran- 
des rivières  qui  vont  à  pas  lents  &  graves.  El- 
les coulent  avec  pompe  &  majefté.  On  diftin- 
gue  leur  courfe  ^  qui  a  de  Tordre.  Elles  font 
chargées  de  marchandifes ,  &  peuvent  aller  el- 
les-mêmes dans  la  mer  fans  s'écouler  dans  d'au- 
tres rivières  ;  mais  elles  n'y  arrivent  que  tard  ,  leur 
marcher  étant  grave  &  lent  :  de  plus  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  n'y  entrent  jamais;  &  pour  la 
plupart  3  elles  fe  perdent  dans  d'autres  plus  grands 
flieuves  y  ou  bien  elles  aboutiffent  à  quelque  bras 
de  mer.  Plufieurs  de  ces  rivieres-ci  ne  fervent 
qu'à  porter  des  marchandifes;  &  elles  en  font 
très-chargées.  On  les  peut  retenir  par  des  éclu- 

fes , 
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fcs  ,  &  les  clctourncr  par  certains  endroits.  TeU 
Jcs  font  les  âmes  (|ui  Ibnt  dans  la  voie  pajjlvc  de 
liimicrc.  Leur  lource  c(l  très-abondante.  Mlles 
font  charj;ces  de  dons  ,  de  grâces  ,  ik  défaveurs 
célclles.  Elles  font  Tadmiracion  de  leur  fiécle  : 
&  quantité  de  Saints  qui  brillent  dans  l'iZj^lifc 
comme  des  étoiles  lumineufes  ,  n'ont  jamais  palfé 
ce  degré. 

2.  Ces  ames-ci  font  de  deux  manières.  Les 
unes  ont  commencé  parla  voie  commune;  & 
ont  été  enfuite  attirées  à  la  conteinplation  p^illivc 
parla  bonté  de  Dieu  ,  qui  a  eu  pitié  de  leur  tra- 
vail inutile  ,  fec  &  aride,  ou  pour  une  récom- 
penfe   de  leur  première  fidélité. 

Les  autres  font  prifcs  comme  tout-à-coup:  el- 
les ont  été  failies  par  le  cœur,  &  elles  fe  foncent 
aimer  fans  avoir  appris  à  connaître  1  objet  de  leur 
amour.  Car  il  y  a  cette  différence  entre  l'Amour 
divin  &  l'amour  humain  ;  que  le  dernier  fup- 
pofe  une  connoifTancç  de  l'objet  :  parce  que 
comme  il  efl  au  dehors  ,  il  faut  que  les  fens 
s'y  portent  ;  &  les  fens  ne  s'y  portent  que 
parce  qu'il  leur  eft  communiqué  :  les  yeux 
voient,  &  le  cœur  aime.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  l'Amour  divin.  Dieu  ayant  une  puifTan- 
ce  abfolue  fur  le  cœur  de  l'homme  ;  ik  étant 
fon  principe  &  fa  fin,  il  n'e(t  pas  néceffaire  qu'il 
lui  faflTe  connoitre  ce  qu'il  eft.  Il  le  prend  d'af- 
faut,  fans  donner  de  bataille.  Le  cœur  eft  im- 
puiflQint  de  lui  réfifter  fans  que  Dieu  ufe  d'une 
autorité  abfolue  &  de  violence  ,  fi  ce  n'eft  en  quel- 
ques-uns 5  où  [a]  il  l'a  fait  pour  faire  éclater  fou 
pouvoir.  Il  prend  donc  ces  âmes  de  cette  ma- 
nière ,  les  faifant  brûler  tout  d'un  coup  :  mais 

{a)  autre ,  il  permet  cela. 
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pour  l'ordinaire,  il  Jeur donne  des  éclairs  de  lu- 
mière qui  les  éblouifîcnt  &  Jes  enlèvent. 

3.  Rien  n'eft  fi  Juunaeux  ni  fi  ardent  que  ce* 
âmes.  Les  Directeurs  iont  charmés  loifqu'ils 
]es  ont  fous  leur  conduite.  Et  comme  le  travail 
de  ces  ames-ci  n'eft  pas  efTentiel ,  auflfi  font-elles 
plutôt  parfaites  ,  félon  le  degré  qu'elles  ont  à  per- 
fedtionner  :  Car  comme  Dieu  ne  veut  pas  déci- 
les une  perfection  fi  émincnte  que  de  celles  qui 
fuivent,  ni  une  purification  fi  profonde:  auffi 
leurs  défauts  font  plutôt   [a]  épuifés, 

4.  Ce  n'ell  pas  que  ces  âmes  dont  je  parle  ,  ne 
paroiffent  bien  plus  grandes  que  celles  qui  fuivent 
à  ceux  qui  n'ont  pas  le  difcernement  divin.  Car 
elles  arrivent  extérieurement  à  une  perfeétioti 
eminente,  Dieu  élevant  leur  capacité  naturelle 
à  un  degré  éminent.  Elles  ont  des  unions  ad- 
mirables 5  Dieu  s'accommodant  à  leur  capacité, 
qu'il  rehauffe  extraordinairemcnt  en  quelque  ma- 
nière. Mais  cependant  ces  perfonnes  ne  font 
jamais  anéanties  véritablement,  &  Dieu  ne  les 
tire  pas  de  leur  être  propre  pour  l'ordinaire  pour 
les  perdre  en  lui. 

5.  Ces  ames-ci  font  pourtant  l'admiration  & 
1  etonnement  des  liommes.  Dieu  leur~^  donne 
dons  fur  dons,  grâces  fur  grâces,  lumières  fur 
lumières,  vifions ,  révélations  ,  paroles  intérieu- 
res, extafes ,  raviffemens  ,  &c.  Il  femble  que 
Dieu  n'ait  pas  d'autre  foin  que  d'enrichir  &  d'em- 
bellir  ces  âmes,  que  de  leur  communiquer  fes 
fecrets.  Toutes  les  douceurs  font  pour  elles. 

6.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  portent  de  grandes 
croix,  de  fortes  tentations,  qui  font  comme  les 
ombres  qui  rehauffeat  l'éclat  de  Icur^;  vertus  :  car 

(a)  auiTo  ejjuyés. 
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CCS  tentations  font  rcpoudccsavcc  vigueur:  ces 
croix  font  portées  avec  force:  elles  en  défirent 
encore  davantaj^e  :  elles  font  toutes  feu  ik  llam- 
iTies,  toute  langueur,  tout   amour,  lilles  r)nt  un 
grand  cœur,  prêta  tout  entreprendre  :   Kntin; 
en  très-peu  de   teins  elles  font  des  prodiges  ,  & 
lexS  miracles  de  leur  fiécle.   Dieu  fe    fert   d'elles 
pour  en  faire  :  &  il  femblc  qu'il  fulUfe  c]u'elles  dé- 
lirent quelque  cliofc  pour  que  Dieu  le  leur  ac- 
corde.  Il  fcmble  que  Dieu  falfe  fon  plaifir  d'ac- 
complir tous  leurs  défirs  &  de  faire  toutes  leur.i* 
volontés.  Klles  font  dans  une  mortification  très- 
grande  :  elles  portent  de  très-grandes  auftérités, 
Jes  unes  plus  ,  les  autres  moins,  félon  leur  état 
&  leur  degré  :  car  dans  chaque  état  il  y  a  bien  des 
degrés;  &  les  uns  arrivent  à  une  perfection  bien 
plus  éminente  que  les  autres.  Dans  la  même  voit 
il  y  a  bien  des  degrés  différens. 

7.  Le  Dircdeur  peut  beaucoup  nuire  à  ce5 
âmes,  ou  beaucoup  leur  aider  :  parce  que  s'il  n'en- 
tend pas  leur  voie,  ou  il  les  combattra  &  leur  fera 
bien  de  la  peine  ,  comme  Ton  fit  à  Ste  Théréfe  ; 
ce  qui  pourtant  n'eft  pas  le  plus  a  craindre;  ou 
bien  il  les  admirera  trop  ,  &  leur  fera  connoître  à. 
elles-mêmes  le  cas  qu'il  en  fait;  &  c'efl  ici  où 
eft  le  grand  dommage  que  l'on  fait  aux  âmes, 
parce  qu'on  les  amufe  autour  d'elles  ,  les  arrê- 
tant aux  dons  de  Dieu  ;  au  lieu  de  les  faire  cou- 
rir à  Dieu  par  fes  dons. 

Le  delTein  de  Dieu  dans  la  diftribution  ,  &  mê- 
me dans  la  profufion  qu'il  leur  fait  de  fes  grâces , 
cft  pour  les  faire  avancer  vers  lui  :  mais  elles  en 
font  un  ufage  tout  différent:  elles  s'y  arrêtent, 
elles  les  confiderent  ,  les  regardent  ,  &  fe  les  ap- 
proprient ;  d'où  viennent  les  vanités,  les  com- 
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plaifances  ,  la  propre  cllime,  la  préférence  qi^e 
Ton  fait   de  foi  aux  autres,  &  fouvent  la  perte 
&  la  ruine   de  l'intérieur. 

8.  Ces  ames-ci  font  admirables  pour  elles-mc- 
mes  ;  &  quelquefois   par  une  grâce  fpéciale  elles 
peuvent  beaucoup  aider  aux  autres  ,  particulière- 
ment fi  elles  ont  été  péchereffes.  Mais  pour  l'or- 
dinaire ces  âmes  ne  font  pas  fi  propres  à  la  con- 
duite que    celles  qui  fuivent;  car  comme  elles 
font  (a)  très-fortes   en  Dieu  ,  &  dans  un   degré 
éminent,  elles  ont  de  Thorreur  pour  le  péché, 
ik  fouvent  de  Téloignement  pour  les  pécheurs, 
&  certaines  antipathies  ,  qui   font  de  grâce.    Si 
ces  âmes  font  Supérieures,  elles  n'ont  pas  une 
certaine  compaffion  de  mère  pour  les  pécheurs: 
Et  comme  elles  n'ont  pas  éprouvé   les  miféies 
qu'on  leur  découvre  ,   elles  s'en  étonnent  &  s'en 
formalifent.   Elles   veulent  une  perfedion   trop 
forte  des  âmes,  &  ne  les  y  acheminent  pas  peu  à 
peu;  &  s'il  leur  tombe  entre  les  mains  des  âmes 
dans  rafFoibliffement,  elles  ne  les  aident  pas  fé- 
lon leur  deirré  &  félon  les  deffeins  de  Dieu,  & 
même  fouvent  les  écartent  de  leur  voie.   Elles 
ont  peine  à  converfer  avec  les  âmes  imparfaites, 
préférant  leur  folitude  &  leur  vie  à  tous  les  ac- 
coràmodemens  de  charité. 

9.  Si  on  entend  parler  ces  perfonnes  ,  &  que 
Ton  ne  foit  pas  divinement  éclairé,  on  les  croira 
dans  les  mêmes  voies  des  dernières  ,  Se  même 
plus  avancées.  Elles  fe  fervent  des  mêmes  ter- 
mes de  morts  ,  de  perte  ,  et anéantijjcmcnt ,  &c  : 
&  il  efl:  bien  vrai  qu'elles  meurent  ,  en  leurs 
manières,  qu'elles  s'anéantiffent  &  fe  perdent  : 
car  fouvent  leurs  puiffanccs  font  perdues  ou 
fufpendues  àTOraifon  :  elles  perdent  même  Tu- 
(a)  autr.  trop. 
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fagc  de  s'en  fcrvir  t^c  (l'oj)crci  avec  :  car  tout  ce 
qircJlcs  rc(,orvcnt,  c'cfl  panivciiiciit.  Aiiil'i  cc^ 
anics  font  pallivcs  ;  mais  en  lumière,  en  amour  , 
en  force.  Si  vous  examinez  de  près  les  chofes,  cVc 
que  vous  converfiez  avec  ces  pcrfonnes,  vous 
verrez  qu'elles  ont  des  volontés  très-bonnes  , 
&  même  admirables.  l'Ilcs  ont  des  défirs  des 
plus  grands  ik  éminens  du  monde  :  elles  portent 
.  la  perfedion  où  clic  peut  aller  :  elles  font  dé- 
tachées :  elles  aiment  la  pauvreté  ;  cependant 
elles  font  &  feront  toujours  propriétaires,  &  mê- 
me de  la  vertu;  mais  d'une  manière  fi  délicate  , 
que  les  feuls  yeux  divins  le  peuvent  découvrir. 

19.  La  plupart  des  Saints  dont  les  vies  font  Ci 
admirables  ,  ont  été  conduits  par  cette  voie.  Ce.^ 
âmes  font  fi  chargées  de  marchandifes,  que  leur 
courfe  eft  fort  lente.  Que  faut-il  donc  faire  k 
ces  âmes  ?  Ne  fortiront  -  elles  jamais  de  cette 
voie  ?  non  ,  fans  un  miracle  de  la  providence  , 
&  fans  une  conduite  d'une  diredion  divine ,  qui 
porte  ces  âmes  non  à  rétifter  à  ces  grâces  ,  non  k 
les  regarder  ;  mais  à  les  outrepaffer  ,  enforte 
qu'elles  ne  s'y  arrêtent  pas  un  moment:  car  ces 
vues  fur  elles-mêmes  font  comme  deséclufes, 
qui  empêchent  Teau  de  couler. 

1 1.  11  faut  que  !e  Diredcur  leur  faffe  connoî- 
tre  qu'il  y  a  une  autre  voie  plus  fûre  pour  elles, 
qwi  efl  la  Foi  :  que  Dieu  ne  leur  donne  ces  grâ- 
ces qu'à  caufe  de  leur  foiblefTe.  Il  faut,  dis-je  , 
que  le  Diredeur  les  porte  à  paflfer  du  fenfible  au 
furnaturel ,  de  lapperçu  &  affuré aux  très-profon- 
des &  très-afTurées  ténèbres  de  la  foi  :  qu'il  ne 
paroiffe  faire  aucun  cas  de  tout  cela  :  qu'il  ne  les; 
en  falTe  pas  écrire  ,  à  moins  que  l'ame  ne  fûd 
dans  un  avancement   fi  notable  dans  fa  voie» 
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qu'ayant  des  connoifTances  nécefTaires  àêtrefûe^^, 
il  les  leurfaffe  écriic;  encore  efl-il  mieux  qu'el- 
les ne  les  écrivent  point:  car  auffi  bien  ,  ce  n'eft 
pas  fur  ces  connoifTances  qu'il  faut  aiïurer  rien  ; 
mais  fur  la  Providence.  Il  c(l:  bon  de  connoître 
les  defl'eins  de  Dieu  ,  de  travailler  à  les  exécuter  : 
mais  c'eft  la  feule  Providence  qui  en  doit  four- 
nir les  moyens  ,  &  les  faire  exécuter.  C'ell-là 
où  il   ne  peut  v  avoir  de  tromperie. 

Il  efi:  auflR  inutile  de  vouloir  difcerner  fi  ces 
chofes  font  de  Dieu  ou  non  ,  puifqu'il  faut  les 
outrepaffer:  car  iï  elles  font  de  Dieu,  elles  s'e- 
xécuteront par  la  Providence  en  nous  y  aban- 
donnant; &  fi  elles  n'en  font  point  ,  nous  ne 
feront  pas  trompés  ne  nous  y  arrêtant  pas. 

i2.  Ces  ames-ci  ont  bien  plus  de  peine  d'en- 
trer dans  la  voie  de  foi  que  les  premières  ;  &  pour 
l'ordinaire  elles  n'y  entrent  jamais  à  moins  que  ^ 
Dieu  n'ait  quelque  deffein  extraordinaire  fur  el- 
les ,  &  qu'il  ne  les  deftine  à  la  conduite  des  au- 
tres. Car  com,me  ce  qu'elles  ont  eft  fi  9:rand  & 
fi  fort  de  Dieu  ,  qu'elles  en  font  certifiées  ,  & 
qu'elles  ont  même  vu  accomplir  ce  qu'elles  ont 
prédit  5  elles  ne  croient  point  qu'il  y  ait  rien  de 
plus  grand^dans  TEglife  de  Dieu.  C'eft  pour- 
quoi elles  s'y  tiennent  attachées.  Ces  perfonnes 
font  fages  ,  prudentes,  elles  ont  fouvent  un  zélé 
trop  fort  contre  les  foibîes  &  les  pécheurs.  El- 
les ne  feroient  pas  une  faulTe  démarche  ,  tant  el- 
les font  compaffées  :  mais  ce  qu'elles  veulent, 
cites  le  veulent  très-imparfaitement ,  &  très-for- 
tement. O  Dieu,  que  de  propriétés  fpirituelles, 
qui  paroilTent  de  grandes  vertus  aux  âmes  qui  ne 
font  pas  éminemment  éclairées  ,  &  qui  paroif- 
fcnt  de  grands  défauts  &  bien  dangereux  à  celles 
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(pu  le  font  !  (nr  les  nmcs  de  cette:  voie  regar- 
dent comme  \'cMti]*^  ce  qncics  :uitrrs  confidcrcnt 
comme  i\^'s  (Icf.iuts  fubtils;  cSc  mciiic  la  lumière 
liC  leur  en  c(l  pas  donnée:  &  lors  (ju'on  leur  cii 
jKule  ,  elles   n'y  entrent  pas. 

15  Ces  amcslont  fermes  dans  leurs  opinions: 
&  comme  leur  grâce  c(l  grande  &  forte  ,  elles 
5'cn  tiennent  plus  affurces.  Kllcs  ont  des  régies 
Se  des  mefurcs  dans  leurs  obciirances  ,  c^  la  pru- 
dence les  accompagne  :  cnHn  elles  font  fortes  & 
vivantes  en  Dieu  ,  quoi  qu'elles  paroiffent  mor- 
tes. Elles  font  bien  mortes  quant  a  leur  opérer 
propre  ,  recevant  les  lumières  palîivemcnt  ;  mais 
non   quant  à  leur  fond. 

14.  Ces  amcs  ont  auffi  fouvent  le  filencc  in- 
férieur ,  la  paix  favoureufe  ,  certains  cnlonce- 
mens  en  Dieu  ,  qu'elles  diftinguent  &  expriment 
bien  :  mais  elles  n'ont  pas  cette  pente  fecretteà 
n'ctre  rien  ,  comme  les  dernières.  Elles  veulent 
bien  être  rien  par  un  certain  anéantinement  ap- 
percu,  une  humilité  profonde  ,  nn  certain  abat- 
tement fous  le  poids  imnienfc  de  la  grandeur  de 
Dieu  ,  qui  leur  fait  d'autant  plus  de  peine  à  por- 
ter qu'elles  fentent  plus  fortement  ce  poids  de 
Dieu.  Tout  cela  clï  un  anéantiHement  où  011 
loge  fans  être  anéanti.  On  a  le  fentiment  de  Ta- 
iKantiflfement  ;  mais  on  n'en  a  pas  la  réalité  :  car 
cela  foutient  encore  l'ame  ,  &  cet  état  lui  eft 
plus  fatisfaifant  qu'aucun  autre  :  car  il  clï  plus 
lur,    &  elles  le  favent  bien. 

15.  Ces  amcs  pour  l'ordinaire  n'arrivent  ea 
Dieu  qu'en  mourant,  fi  ce  n'eft  des  âmes  privi- 
légiées ,  que  Dieu  dcftine  à  être  les  lumières  de 
fon  Eglife  ,  ou  pour  les  fancftifier  plus  éminem- 
ir.ent  :  &  celles-là,  Dieu  les  dépouille  peu  à  peu 

K    4 
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de  toutes  leurs  richcfTes.  Mais  comme  il  y  etr^ 
peu  d'alTez  courageufes  après  tant  de  biens  pour 
îts  vouloir  perdre  ;  peu  auffi,  &  moins  que  Ton 
ne  peut  dire,  pafTent  ce  degré,  ledeffein  de  Dieu 
étant  peut-être  qu'elles  ne  le  pafTent  pas  :  &  que 
comme  (a)  il  y  a  plu  fleurs  demeures  dans  la  mai/on 
de  fon  Père  ,  elles  n'occupent  que  celle-ci  ,  ou 
bien  faute  décourage  ,  ou  bien  faute  de  Direc- 
teurs éclairés  :  ceux  qui  les  conduifent,  croi- 
roient  peut-être  les  avoir  perdues,  s'ils  les 
voyoient  décheoir  de  ces  dons  &  de  ces  grâces 
éminentes.  LaifTons-en  les  caufes  dans  le  def- 
fein  de  Dieu. 

i6.  Quelques-unes  de  ces  âmes  n'ont  pas  ces 
dons  gratuits,  mais  feulement  une  force  géné- 
reufe  &  intime,  un  amour  fecret,  doux  &  paifi- 
ble  ,  général  &  vigoureux,-  qui  confomme  leur 
perfedion  &  leur  vie.  Ces  âmes  font  adroites  à 
cacher  leurs  défauts  &  à  lesdéguifer,  y  donnant 
toujours  quelque  couleur  ou   prétexte. 

17.  Les  Epreuves  des  âmes  dont  je  viens  de 
parler,  font  auffi  extraordinaires  que  leur  état. 
Elles  viennent  du  Démon  :  &  quoiqu'elles  foient 
d'une  extrême  violence  ,  &  toutes  autres  en  appa- 
rence que  celles  qui  doivent  fuivre  ,  elles  leur 
fervent  cependant  encore  de  foutien.  Elles  font 
livrées  au  Démon  ,  qui  exerce  fur  elles  ce  que 
peut  fa  malice  :  mais  elles  font  gardées  toutes 
entières  malgré  les  effroyables  excès  de  ces  efprits 
malins.  Il  faut  une  lumière  bien  grande  pour  dif- 
cerner  le  foutien  caché  dans  un  état  fi  terrible  : 
niais  l'expérience  le  fait  connoître. 

ia)  Jean  14.  v.  2, 
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C  H  A   IM  T  R  K     IV. 

i5r  /^  TROISIEME  Voie,  (1rs  amcs  ,  qui  retournent 
ù  Dieu,  qui  cjl  la  voie  TaHivc  en  Foi,  "k^  de 
fan  premier  degrc. 

I--4.  Dcfcription  ahrr^ee  de  toute  cette  voie  fous  la 
Jimi/itude  d'un  ToKRENT. 

5"  10.  Pente  de  fume  vers  Dieu  ,  frs  propriétés  ,  objla- 
des  ^  effets  ^  expliques  pur  lajimilitudedufcu. 

11-18.  Ce  qui  arrive  à  fanic  appcllce  de  Dieu  à  la 
voie  paATivc  en  foi.  Dcfcription  du  premier  de- 
gré de  cette  troifcmc  voie  ,  &  de  te'tat  de  famc 
qui   ij  eJL 

19.  20.  Le  repos  quelle  y  prend  lui  fer  oit  nuîfible  ^fi 
Dieu  ne  l'en  tirait  pour  l'avancer, 

i.JL  OUR  les  âmes  du  troifeme  degré ^  ou  de 
cette  troifieme  voie  ,  que  dirons-nous  ,  finon  que 
ce  font  comme  des  ToRRENS  qui  fortent  des 
hautes  montagnes?  Elles  fortent  de  Dieu  mê- 
me :  &  elles  n'ont  pas  un  moment  de  repos, 
qu'elles  ne  foient  perdues  en  lui.  Rien  ne  les 
arrête.  Aufli  ne  font-elles  chargées  de  rien.  Elles 
font  toutes  nues,  &  vont  avec  une  rapidité  qui 
fait  peur  aux  plus  affurées.  Ces  torrens  coulent 
fans  ordre  çà  &  la  par  tous  les  endroits  qu'ils 
rencontrent  propres  à  leur  faire  paffage.  Ils  n'ont 
ni  leurs  lits  réguliers,  comme  les  autres ,  ni  leur 
démarche  dans  Tordre.  Vous  les  voyez  courir 
^  par  tout  ce  qui  leur  fait  paffage,  fans  s'arrêter 
à  rien.  Ils  fe  brifent  contre  les  rochers.  Ils  font 
des  chûtes  qui  font  bruit.  Ils  fe  faiiffent  quelque- 
fois paffantîpar  des  terres  qui   ne  font  pas  foli- 
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des.  lis  les  entraînent  à  caufe  de  leur  rapidité. 
Quelquefois  ils  fe  perdent  dans  des  fonds  &  dans 
des  abîmes  où  il  y  a  bien  de  l'efpace  fans  les  re- 
trouver :  enfin  on  les  revoit  un  peu  paroître; 
mais  ce  n'cft  que  pour  fe  mieux  précipiter  de  nou- 
veau dans  un  nouveau  gouffre  &  plus  profond  & 
plus  long.  C'eft  un  jeu  de  ces  torrens  de  fe  mon- 
trer &  de  fc  perdre,  &  de  fe  brifer  contre  des  ro- 
chers. Leur  courfe  eft  fi  rapide  ,  que  les  yeux  ne 
]a  difcernent  pas.  Ce  n'eft  qu'un  certain  bruit  gé- 
néral ,  confus  &  ténébreux.  Mais  enfin  après  bien 
des  précipices  &  des  abîmes  ,  après  avoir  été  bien 
battus  des  rochers  ,  après  s*être  bien  perdus  &  re- 
trouvés, ils  rencontrent  la  mer,  où  ils  fe  per- 
dent heureufement  pour  ne  jamais  fe  retrouver. 

2.  Et  c'eft  là,  où  autant  que  ce  torrent  a  été 
pauvre,  vil ,  inutile,  &  dépouillé  de  marchandi- 
fes;  autant  eft-il  enrichi  admirablement  :  Car  il 
n'eft  pas  riche  de  fes  propres  richeffes,  comme 
les  autres  rivières,  qui  ne  contiennent  qu'une 
certaine  quantité  de  marchandifes  ,  ou  certaines 
raretés;  mais  il  efl;  riche  des  richeffes  delà  mer 
même.  Il  porte  fur  fon  dos  les  plus  gros  navires  : 
C'eft  la  mer  qui  les  porte,  &  c'eft  lui;  parce 
qu'étant  perdu  en  la  mer,  il  efl;  devenu  une  mê- 
me chofe  avec  la  mer. 

3.  Il  eft:  à  remarquer,  que  le  fîeuve  ou  tor- 
rent ainfi  précipité  dans  la  mer,  ne  perd  pas  fa 
jrtature  ,  quoiqu'il  foit  fi  changé  &  fi  perdu  ,  qu'oa 
ne  le  connoiffe  plus.  I!  eft  toujours  ce  qu'il  étoit; 
mais  fon  être  eft  confondu  &  perdu  ;  non  quant 
à  la  réalité,  mais  quanta  la  qualité  :  car  il  prend 
tellement  la  qualité  de  l'eau  marine,  que  l'on  ne 
voit  plus  rien  qui  lui  foit  propre  :  &  plus  il 
s'abîme,  s'enfonce,   &   demeure  dails    la  mer. 
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plus  ii  perd  fa  (juajjté  i)our  pi'iidic  celle  de  la 

lUCl. 

4.  A  (]iioi  irc(l-j)a<  propre  alors  ce  pniuTr  tor- 
rent? Sa  c.'ipavicc  clt  Tans  bornes,  [)uis  ([irclle 
c(l  cclJc  de  la  mer  même.  Ses  ncheliis  font  im- 
incnfes,  quoicpi'il  ncw  pollédc  aucunes;  puis 
qu'elles  font  celles  de  la  mer  même.  Il  e(l  alors 
capable  d'enrichir  toute  la  terre.  ()  heureufe  per- 
te !  qui  te  pourroit  décrire,  (Se  le  jrain  qu\afait 
ce  fleuve  inutile  &  propre  a  rien  ,  méprlfé  &  ap- 
préhende (<^/)  ,  (|ui  étoir  un  étourdi  à  qm  rr)n  n'o- 
foit  confier  le  moindre  bateau  ;  puifcjuc  ne  pou- 
vant fe  conferver  foi-méme,  ik  fe  perdant  fi  fou- 
vent,  il  Tauroit  abimé  a\ec  lui?  One  dites-vous 
du  fort  de  ce  torrent,  0  prancKs  rivières,  qui 
coulez  a\'ec  tant  de  mn)ellé,  c|ui  êtes  la  joic  & 
J'admiraiion  des  peuples  ,  qui  vous  glorifiez  dans 
la  quantité  des  marchandifes  étalées  fur  votre 
dos  ?  Le  fort  de  ce  pauvre  torrent  ,  que  vous  re- 
gardiez avec  mépris,  ou  du  moins  avec  compaf- 
lion  ,  (]ui  étoit  le  rebut  de  tout  le  monde  ,  qui  pa- 
roilfoit  n^étre  propre  à  rien  ,  qu'eft-il  devenu  ,  &  k 
quoi  eft-il  propre  à  prcfent,  ou  plutôt,  à  quoi 
n'eft-il  pas  propre  ?  qu'ed-ce  qui  lui  manque? 
Vous  êtes  à  préfent  fes  fcrvantes;  puifque  les  ri- 
cheflTes  que  vous  portez  font  ou  (b)  pour  le  dé- 
charger de  celles  dont  il  abonde  ,  ou  pour  lui  ea 
porter  de  nouvelles. 

j\lais  avant  que  de  parler  du  bonheur  d'une 
ame  akifi  perdue  en  Dieu,  il  faut  commencer 
par  Torigine  ,   &  enfuite  pourfuivre  par  degrés. 

5.  L'ame  ,  comme  il  a  été  dit,  étant  fortie 
de  Dieu ,  a  une  pente  continuelle  à  retourner  ea 
lui  ;  parce  que  comme  il  eft  fon  principe  ,  il  efi: 

(a\  JJutr,  appréhendé  qu'il  étoit,  un  fou  &  un  étourdi. 
/;;  C.  a,  d,  venues  &  priRs  de  lui ,  de  la  mer. 
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auflTi  fa  dernière  fin.  Sa  courfe  ferolt  infinie  (i 
elle  n'étoit  interrompue  ,  ou  empêchée ,  ou  tout- 
à-fait  arrêtée  par  le  péché  &  Tinfidélité  conti- 
nuelle. C'eO;  cç  qui  fait  que  le  cœur  de  Thom- 
ine  eft  dans  un  perpétuel  mouvement ,  &  ne  peut 
trouver  de  repos  qu'il  ne  foit  retourné  a  fou 
principe  &  h  ion  centre ,  qui  efk  Dieu  ;  femblable 
au  feu,  qui  étant  éloigné  de  fa  fphére,  eft  dans 
une  agitation  continuelle,  &  ne  trouve  fon  re- 
pos que  lors  qu'il  y  eft  retourné  :  &  c'eft  là  que 
par  un  miracle  naturel  ,  cet  élément,  fi  actif  de 
lui-même  qu'il  confume  tout  par  fon  adivité  , 
eft  dans  un  repos  parfait. 

O  pauvres  âmes  qui  cherchez  du  repos  dans 
cette  vie  ,  vous  n'en  trouverez  jamais  qu'en  Dieu. 
Tâchez  d'y  rentrer,  &  c'eft  là  où  toutes  vos  pen- 
tes &  peines,  vos  agitations  &  anxiétés  feront 
réduites  dans  l'unité  du  repos. 

6.  Il  eft  à  remarquer,  que  plus  le  feu  s'appro- 
che de  fon  centre  ,  plus  auffi  approche-t-il  du  re- 
pos ,  quoique  fa  vîtelTe  pour  y  retourner,  aug- 
mente :  mais  iitôt  qu'aucun  fujet  ne  le  retient 
plus,  auffitôtil  s'élance  en  haut  avec  une  vîteffe 
incroyable  ,  qui  augmente  à  mefure  qu'il  appro- 
.  che  :  quoique  fa  vîteffe  augmente  ,  fon  aélivité 
diminue.  Il  en  eft  de  même  d'une  ame  :  fitôt  que 
le  péché  ne  la  retient  plus ,  elle  court  d'une  ma- 
nière infatigable  pour  retrouver  Dieu  :  &  ii  par 
impoffibie  elle  étoit  impeccable,  rien  n'empê- 
cheroit  fa  courfe,  qui  feroit  fi  prompte,  qu'elle 
y  arriveroit  bientôt.  Mais  auffi,  plus  elle  appro- 
chcroit  de  Dieu  ,  plus  fa  courfe  redoubleroit,  & 
plus  cette  même  courfe  deviendroit  paifible  :  car 
lerepos,  ou  plutôt  la  paix,  puifque  ce  n'eft  pas 
alors  repos,  niais  une  courfe  paifible ,  augmeu- 
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tcroit  :  de  Toi  te  (juc  la  [jaix  iccJoubIcroit  la  coiufc, 
<Sc  la  courfc  auj^mcntcroit  ia   paix. 

7.  Ce  qoi  lait  le  tKnibie  alors  ,  ce  loiU  les  pé- 
chés ik  les  inipeiiecHoiis  ,  qui  aiiétent  pour  cjuel- 
que  tems  la  courre  de  cette  ame  ,  ou  plus  ou 
moins,  félon  la  grandeur  de  la  faute.  Alors  l'a- 
ine fent  très-bien  fon  activité  :  comme  fi  lors- 
que le  feu  remonte  à  fa  fphérc  il  rencontroit 
quelques  obdacles  ,  comme  quelque  morceau  de 
bois  ,  ou  de  la  paille  ,  il  rcprendroit  fa  première 
adivité  pour  confumer  cet  obllacle  ou  entre- 
deux :  &  plus  l'obriaclc  feroit  grand  ,  plus  foa 
adivité  redoubicroit.  Si  c'étoit  un  morceau  de 
bois,  il  faudroit  une  plus  longue  &  plus  forte 
adivité  pour  le  confumer  ;  mais  li^ce  n'étoit  qu'u- 
ne paille,  en  un  moment  elle  feroit  confumée  , 
&  n'arrêteroit  que  très-peu  fa  courfe.  Vous  re- 
marquerez que  cet  obftacle  ,  que  le  feu  rencon- 
trcroit  ,  ne  ferviroit  qu'à  augmenter  fa  courfe, 
&  qu'à  lui  donner  un  nouvel  empreffement  de 
furmonter  tous  ces  obflacles  pour  s'unir  à  foa 
centre.  Il  eft  à  remarquer  encore,  que  plus  le 
feu  rencontreroit  d'obftacles,  &  plus  les  obfta- 
cles  feroientconfidérables;  plus  ils  retarderoient 
fa  courfe  ;  &  s'il  stn  trouvoit  inceffamment  & 
toujours  de  nouveaux ,  ce  fcroient  autant  de  fu- 
jets  qui  le  tiendroient  attaché  &  l'empêcheroient 
de  retourner  d'où  il  eft  forti.  On  voit  par  expé- 
rience que  fi  on  donne  toujours  du  bois  au  feu, 
vous  Tarrêtercz  toujours  ,  &  l'empêcherez  de 
jamais  remonter  en  haut. 

8.  Il  en  eft  de  même  des  r,mes.  Leurs  inftincTis 
&  pentes  naturelles  les  portent  à  Dieu.  Elles 
courroient  inceffamment  ,  fans  jamais  s  arrêter 
dans  leur3  çourfes ,  fi  ce  n'étoit  les  erapêchemens 
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cjifeiles  rencontrent.  Ces  cmpêchemens  font  les 
péchés  &  les  fautes,    qui  mettent  d'autant  plus 
d'obilacles  à  leur  retour  a  Dieu  ,  qu'ils  font  forts 
&  de  durée;  cnfoitc  que  li  elles  pèchent  inccf- 
famment  ,   elles    demeurent  arrêtées  fans  jamais 
arriver  :  &  fi  elles  meurent  en  péché,  elles  font 
liors  d'état  pour  jamais  d'arriver  ,  n'étant  plus  en 
voie  &  en  courfe  ,   &  tout  étant  terminé  pour 
elles.  Les  autres  qui  meurent  dans  un  autre  em- 
pêchement moitidre  ,    qui  efl  le  péché   véniel, 
vont  dans  le  feu  du  Pure:atoire  achever  de  con- 
fumer  ce  que  le  feu  de  l'amour  n'a  pas  confumé 
en  cette  vie;  &  les  autres  avancent  autant,  ou 
plus  ou  moins  ,  que  ces  obftacles  ,    qu'elles   fc 
fournilTent  elles-mêmes  ,    font  plus  ou  moins 
forts. 

9.  Les  âmes  qui  n'ont  jamais  péché  mortelle- 
ment ,  doivent  donc  beaucoup  plus  avancer  que 
Igs  autres.  Cela  eft  vrai  pour  l'ordinaire  :  mais 
cependant  il  femble  que  Dieu  prenne  plus  de  plai- 
fir  à  faire  [a]  abonder  fes  mifcricordes  oit  le  péché  a 
plus  abondé. 

Je  crois  qu'une  des  caufes  de  cela ,  qui  eft  dans 
les  âmes  qui  n'ont  pas  péché  ,  vient  de  ce  qu'el- 
les ont  une  eftime  extraordinaire  de  leur  propre 
juftice  ,  en  tous  les  chefs  où  elle  s'étend.  Si  el- 
les font  vierges  ,  elles  font  idolâtres  de  leur  pu- 
reté, &  ainfi  du  relie  :  &  cette  attache,  eûimc 
ou  amour  défordonné  de  leur  propre  juftice,  eft 
un  obfbacle  plus  difficile  a  furmonter  queles  plus 
gros  péchés  ;  àcaufequeTon  ne  peut  point  avoir 
une  attache  fi  forte  aux  péchés  ,  qui  font  fi  hi- 
deux d'eux-mêmes  ,  comme  on  en  a  en  fa  pro- 

ia)  Rom.  5.  V.  20. 


Voie  Passive  en  Foi.  i.  Degré.       1^9 

prc  judicc  ;  &  Dieu  ,  qui  ne  violente  pas  la  Ii- 
bcrtc ,  laiflc  joun*  ces  amers  l\  leur  phiilir  de  leur 
fainteté,  pendant  (|u']l  prend  les  délices  k  ()nri- 
ficr  la  bouc  des  plus  nulérables.  Et  [joui  réuHji 
dans  fon  dellein  ,  il  donne  un  feu  &  plus  fort  & 
plus  ardent,  qui  confumc  par  fon  adivitc  ces 
grofTcs  fautes  plus  facilement  cpiun  feu  plus  lé- 
ger ne  cop.fume  les  plus  légers  obllaclcs.  Il  [em- 
ble  même  que  Dieu  [)renne  plailir  à  faire  de  ces 
âmes  criminelles  le  tiône  de  fon  amour,  afinde 
faire  voir  fon  pouvoir  ,  &  comment  il  peut  con- 
fommer  &  rétablir  en  fon  premier  état  cette  ame 
déHguréc,  &  même  la  rendre  plus  belle  que  celle 
qui  n  a  pas  été  falic. 

10.  Ces  âmes  donc  qui  ont  péché,  &  pour 
lefquelles  j'écris  ,  laifïantlcs  autres  a  part,  trou- 
vent avoir  un  grand  feu  ,  qui  confume  en  un 
moment  tous  leurs  défauts  &  empêchemens.  El- 
les s'élancent  avec  d'autant  plus  de  force,  que 
ce  qui  les  retenoit  étoit  plus  fort  &  plus  difficile 
à  confumer.  Elles  fe  trouvent  fouvent  arrêtées 
par  des  fautes  notables  que  leurs  anciennes  habi- 
tudes avoient  contradées  :  mais  ce  feu  les  con- 
fume &  pafiTe  outre  ,  &  cela  tant  &  tant  de  fois , 
&  fi  fouvent,  qu'il  n'en  trouve  plus.  Il  faut  re- 
marquer, queplus  il  va  confumant ,  plus  il  avan- 
ce ,  &  plus  les  obftacles  qu'il  rencontre  font 
faciles  à  confumer  ;  enforte  qu'à  la  hn  ce  ne 
font  plus  que  des  pailles  ,  qui  loin  d'empêcher 
facourfe,   ne  fervent  qu'à  le  rendre  plus  ardent. 

Tout  ceci  expofé  &  fuppofé  ,  il  eft  aifé  d'en 
faire  l'explication,  &  de  le  concevoir  comme  il 
eft.  Il  faut  donc  prendre  Tame  dans  fon  premier 
ctat ,  &  pourfuivre ,  fi  Dieu,  qui  fait  écrire  ces 
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chofes  ,    que  l'on  ne  voit  qu'à  mefure  qu'elles 
s'écrivent,  veut  que  l'on  pourfuive. 

11.  Dieu  deftinant  Tame  pour  lui-même  ,  & 
pour  la  perdre  en  lui  d'une  manière  admirable, 
&  très-peu  connue  aux  fpirituels  ordinaires ,  com- 
mence par  lui  faire  fentir  intérieurement  fonp- 
éloignement. 

Sitôt  qu'elle  a  fenti  &  connu  fon  éloignement, 
cette  inclination  qui  ell  en  elle,  de  retournera 
fon  principe,  &  qui  étoit  comme  éteinte  par  le 
péché  ,  fe  réveille.  Alors  l'ame  conc^oit  une  véri- 
table douleur  de  fes  péchés  ,  &  fent  avec  peine  & 
inquiétude  le  mal  que  lui  caufe  cet  éloignement. 

Ce  fentiment  inquiet  ainfi  mis  dans  l'ame  ,  lui 
fait  chercher  les  moyens  de  fe  défaire  de  cette 
peine,  &  d'entrer  dans  un  certain  repos  qu'elle 
voit  de  loin,  mais  qui  ne  fert  qu'à  redoubler 
cette  inquiétude  ,  &  à  augmenter  fon  défir  de 
le  pourfuivre  &  de  le  trouver. 

12.  Quelques-unes  de  ces  âmes,  faute  d'être 
inftruites  qu'il  faut  chercher  Dieu  dans  leur  fond, 
&  là  le  pourfuivre  fans  fortir  de  chez  elles  ,  fe 
portent  à  la  méditation,  &à  chercher  au  dehors 
ce  qu'elles  ne  trouveront  jamais  qu'au  dedans, 
dette  méditation,  à  laquelle  elles  font  pour  l'or- 
dinaire très-peu  habiles  ,  parce  que  Dieu  ,  qui 
défirc  autre  chofe  d'elles,  ne  permet  pas  qu'elles 
trouvent  rien  en  cet  exercice  ,  ne  fert  qu'à  aug- 
menter leur  défir:  car  leur  bleffure  eft  au  cœur, 
&  elles  veulent  mettre  l'emplâtre  au  dehors.  Ce- 
pendant c'efl:  flatter  leur  mal,  &  non  le  guérir. 
Elles  combattent  long-tems  avec  cet  exercice  ,  & 
leur  combat  redouble  leur  impuiffance.  Et  fi  ces 
âmes,  dont  Dieu  prend  foin  lui-même,  ne  ren- 
contrent 
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contrent  qiicl(|irnn  (]ui  leur  fafic  connoitrc  c|u'c|. 
Jcs  prcnnciu.  le  tlKUigc ,  elles  [)cr(lr()nt  leur  teins  , 
&  le  perdront  autant  de  tems  qu'elles  demcurc- 
lont   fans  fccours. 

13.  IVlais  Dieu,  tout  plein  de  bonté,  ne  man- 
que  pas  de  leur  faire  trouver  par  providence  cc< 
fccours  ,  quand  ce  ne  fcroit  qu'en  (Kidant,  ^Sc  pour 
quelcjucs  jours.  Ce  fecoius  n'cll  pojiu  rcclier- 
chc  par  elles  ,  quoi  qu'elles  fentent  bien  ce  qui 
leur  man(|ue  fans  deviner  le  remède  ;  mais  par  un 
pur  effet  de  la  Providence  elles  le  trouvent  fans 
Je  chercher.  Car  coiiime  elles  font  proprement 
les  vrais  enfans  de  providence  ,  Dieu  leur  fait 
trouver  fans  rien  d'extraordinaire  ce  dont  elles 
ont  befoin  ;  mais  comme  tout  naturellement. 

14.  Lors  donc  que  ces  amcs  font  inftruites  par 
quelqu'un  que  la  Providence  leur  envoie,  qu'el- 
les n'ont  garde  d'avancer,  parce  que  leur  bleffu- 
rc  eft  au-dedans  &  qu'elles  veulent  guérir  le  de- 
hors ;  Jors  qu'on  les  fait  retourner  au-dedans 
d'elles-mêmes  ,  &  chercher  dans  le  fond  de  leur 
cœur  ce  qu'elles  cherchentinutilementau-déhors; 
alors  ces  pauvres  âmes  éprouvent  avec  un  éton- 
iiement  qui  les  ravit  &  les  furprend  tout  enfem- 
ble,  qu'elles  ont  au-dedans  d'elles-mêmes  un  tré- 
for  qu'elles  cherchoient  fi  loin.  Elles  fc  pâment 
de  joie  dans  leur  liberté  nouvelle.  Elles  font  tou- 
tes étonnées  que  l'Oraifon  ne  leur  coûte  plus 
rien;  &  que  plus  elles  fe  concentrent,  s'enfon- 
cent &  s'abîment  en  elles-mêmes  ,  plus  elles  goû- 
tent un  certain  je  ne  fais  quoi  qui  les  ravit  &  les 
enlève  ;  &  elles  voudroient  toujours  aimer  &  s'en- 
foncer aiufi. 

Vous  remarquerez  ,    s'il  vous  plait  ,    que  ce 
qu'elles  goûtent ,  quelque  délicieux  qu'il  paroiffe, 
Opufc,  Tom,  L  L 
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fi  elles  font  deftinées  à  la  pure  foi ,  ne  les  arrête 
pas  ;  mais  les  porte  par  là  même  à  courir  après 
cejenefais  quoi  qu'elles  ne  coanoifTent  pas.  L'a- 
ine n'eft  plus  qu'ardeur  &  qu'amour.  Elle  croit 
déjà  être  en  Paradis  :  car  ce  qu'elle  goûte  au-de- 
dans  étant  infiniment  plus  doux  que  toutes  les 
douceurs  de  la  terre  ,  elle  les  quitte  fans  peine, 
&:  qulttevoit  tout  le  monde  pourjouir  un  moment 
dans  fon  fond  de  ce  qu'elle   expérimente. 

Cette  ame  s  apperçoit  donc,  que  fon  Oraifoii 
devient  quafi  continuelle.  Son  amour  augmente 
de  jour  en  jour  ;  &  il  devient  fi  ardent,  qu'elle 
lie  le  peut  contenir.  Ses  fens  fe  concentrent  fi 
fort,  &  le  recueillement  s'empare  tellement  de 
toute  elle-même,  que  tout  lui  tombe  des  mains. 
Elle  voudroit  toujours  aimer  &  n'être  point  in- 
terrompue. 

15.  Et  comme  l'ame  en  cet  état  n'eflpas  affez 
forte  pour  ne  fe  point  diffiper  par  les  converfa- 
tions,  elle  les  fuit  &  les  craint.  Elle  voudroit 
toujours  être  en  folitude,  &  toujours  jouir  des 
embrafTemcns  de  fon  Bien-aimé.  Elle  a  au-de- 
dans  d'elle  un  Direéteur  qui  ne  lui  laiffe  prendre 
de  plaifir  à  rien  ,  &  ne  lui  laiffe  pas  faire  une  fau- 
te fans  la  reprendre  fortement  &  fans  lui  faire 
fentir  par  fes  froideurs  combien  la  faute  luidc- 
plait. 

Ces  froids  de  Dieu  dans  les  fautes ,  font  à  famé 
des  pénitences  plus  terribles  que  les  plus  grands 
châtimens.  Elle  eft  reprife  d'un-  regard  inutile, 
d'une  parole  précipitée.  Ilfemble  que  Dieu  n'ait 
d'autre  foin  que  de  corriger  &;  de  reprendre  cette 
ame,  &  que  toute  fon  application  foit  pour  fa  per- 
feclion.  Elle  eft  elle-même  étonnée  ,  &  les  au- 
tres» aufîi  5  de  vok  qu'elle  a  plus  changé  en  un 
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mois  par  cette  voie,  mcmc  en  un  jour,  qu'eu 
plnfieurs  annccs  par  l'autre  voie.  ()  Dieu,  il 
ji'appartienc  iju'à  vous  de  corriger  &  de  piuiiicr 
les   ailles  ! 

L'ame  e(l  inOruitc  de  toutes  les  mortitications 
fans  en  avoir  jamais  entendu  parler.  Si  elle  peu- 
le  manger  quelque  choie  i\  Ion  goût ,  elle  ell  re- 
tenue comme  [nir  lUie  mam  invilibie:  fi  elle  v;i 
dans  un  jardin,  elle  ny  peut  rien  voir,  pas  mê- 
me retenir  une  fleur,  ni  la  regarder.  11  fcmbic 
que  Dieu  ait  mis  des  fentinclles  à  fous  fes  fens. 
Elle  n'ofe  entendre  une  nouvelle.  C'efl:  alors 
qu'elle  peut  dire  ces  paroies'^qu'ellc  e(l  [a]  entou- 
rée de  huics  &  cd'pitus  ,•  car  ii  elle  veut  prendre 
quelque  efTor  ,  elle  fe  fent  piquée  au  vif. 

Elle  voudroit  alors  ,  principalement  dans  le 
commencement  ,  le  confumer  d'aultérités.  II 
femble  qu'elle  ne  tient  plus  à  la  terre  ,  tant  elle 
s'en  fent  détachée.  Ses  paroles  ne  font  que  feu 
&  flammes. 

Dieu  a  encore  une  autre  manière  de  punir  cet- 
te ame  ;  mais  c'efl:  lorfqu'elle  eft  plus  avancée; 
c'eft  qu'il  fe  fait  fentir  à  elle  plus  fortement  & 
amiablement  après  fa  chute.  Alors  la  pauvre 
ame  eft  abimée  de  confufion.  Elle  aimeroit  mieux 
le  châtiment  le  plus  rude  que  cette  Bonté  de  Dieu 
après  fa  chute,  qui  la  fait  mourir  cSc  abîmer  de 
confufion. 

16.  Alors  famé  eft  fi  pleine  de  ce  qu'elle  fent 
qu'elle  en  voudroit  faire  part  à  tour  le  monde. 
JElle  voudroit  apprendre  à  tout  Je  monde  à  aimer 
Dieu,  oes  fencimens  pour  lui^  font  fi  vifs  ft 
purs,  &fi  éloignés  defintérêt,  que  les  Diredeurs 
qui  Tentendroient  parler  ,  s'ils  p'étoient  pas  ex- 

(a)  Of^e  a.  V.  6. 
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pcrimentés  dans  ces  voies  ,  la  croiroient  aufom- 
met  de  la  perfecflion.  Elle  eft  féconde  en  belles 
chofes,  qu'elle  couche  par  écrit  avec  une  facili- 
té admirable.  Ce  font  des  fcntimens  profonds  , 
vifs  &  intimes.  Il  n'y  a  plus  de  raifonnemens 
ici ,  mais  rien  qu'amour  le  plus  ardent  &  le  plus 
fort.  L'ame  durant  le  jour  fe  fent  faifie  &  prife 
par  une  force  divine  qui  la  ravit  &  la  confume, 
&  la  tient  jour  &  nuit  fans  favoir  ce  qu'elle  fait. 
Ses  yeux  fe  ferment  d'eux-mêmes.  Elle  a  peine 
aies  ouvrir.  Ellevoudroit  être  aveugle,  fourdc 
&  muette  ,  afin  que  rien  n'empêchât  fa  jouiffan- 
ce.  Elle  eft  comme  ces  ivrognes  qui  font  telle- 
ment pris  &  polTédés  du  vin  ,  qu'ils  ne  favent  ce 
qu'ils  font ,  &  ne  font  plus  maîtres  d'eux-mêmes. 
Si  ces  perfonnes  veulent  lire  ,  le  livre  leur  tombe 
des  mains  ,  &  uneligneleur  fuffit  :  à  peine  en  tout 
un  jour  peuvent-elles  lire  une  page,  quelque  alîi- 
duité  qu'elles  y  donnent. Ce  n'eftpas  qu'elles  com- 
prennent ce  qu'elles  lifent;  elles  n'y  penfent  pas  : 
mais  c'eft  qu'un  mot  de  Dieu  ,  ou  Tapproche  d'un 
livre  ,  réveille  ce  fecret  inftindl  qui  les  anime  & 
brûle  ;  enforte  que  l'amour  leur  ferme  &  la  bou- 
che &  les  yeux. 

17.  C'eft  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  dire 
des  prières  vocales,  ne  les  pouvant  prononcer. 
Un  Pater  les  tiendroit  une  heure.  Une  pauvre 
ame  ,  qui  n*eft  pas  accoutumée  à  cela  ,  ne  fait  ce 
que  c'eft;  car  elle  n'a  jamais  rien  vu  ni  ouï  de 
pareil ,  &  elle  ne  fait  pourquoi  elle  ne  peut  prier. 
Cependant  elle  ne  peutréfifter  à  un  pluspuifTant 
qui  Tenléve.  Elle  ne  peut  craindre  de  mal  faire, 
ni  ne  s'en  met  pas  en  peine  :  car  celui  qui  la  tient 
ainfi  liée  ,  ne  lui  permet  ni  de  douter  que  ce  ne 
foit  lui  qui  la  t.ient  ainli  liée  .  n\  de  f€  défendre  : 
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car  fi  clic  vonloit  faire  cflort  poiïr  prirr  ,  elle  font 
que  celui  (]ui  lapoKcdc,  lui  l'-iync  l.i  [)f)iu*lie  ,  ^ 
]a  contraint  par  une  douce  Sv,  annaKk  x'iolcncr 
de   fe  taire. 

Ce  n'ell  |)as  (pie  lacrO.ituic  ne  [)!iifrc  rtTifler, 
&  parler  avec  cHort  :  mais,  outre  cpi  elle  Te  laie 
une  grande  violence  ,  c'eli  (|u'c!le  |)ci d  cette  paix 
divine  ,  vSc  fent  bien  cju'tUe  fe  dcfléche.  Il  faut 
donc  que  cette  amc  fe  laifTe  mouvoir  au  gré  de 
Dieu  ,  &  non  à  fa  mode  :  &  fi  on  a  alors  un  Di- 
redeur  qui  ne  foit  pas  cx[)érimenté  ,  &  qui  obli- 
ge cette  amc  à  {)rier  voc  alement  ,  outre  qu'il 
lui  fait  louftrir  nue  gène  très-grande  ,  c'cft  qu'il 
lui  fait  un  tort  irréparable. 

18.  C'ed  alors  que  l'amc  a  un  défir  de  fouffrir 
A  véhément,  qu'il  la  fait  languir  &  mourir.  Elle 
voudroit  payer  pour  les  péchés  de  tout  le  monde 
&  fatisfaire  à  Dieu.  C'efl  alors  qu'elle  commence 
àne  pouv^oir  gagner  lesindulgences  ;  &  l'amour 
ne  lui  permet  pas  de  vouloir  abréger  fes  peines. 

19.  Ûame  en  cet  état  croit  être  dans  le  filence 
intérieur  ;  parce  que  fon  opérer  cft  fi  doux  ,  fi  fa- 
cile ,  &  fi  tranquille  ,  qu'elle  ne  l'apperc^oit  plus. 
Elle  croit  être  arrivée  au  fommet  de  la  perfedlion  ; 
&  elle  ne  voit  rien  à  faire  pour  elle  que  de  jouir 
du  bien  qu'elle  pofTédc.  Ce  degré  dure  long-tems 
&  va  peu  à  peu  s'augmentant  ,  &  très-fouvent 
il  y  a  des  âmes  qui  ne  le  pafTent  pas  ,  &  qui  y 
font  toute  leur  vie,  Icfquelles  ne  laififent  pas  d'être 
des  faints  &  l'admiration  de  tous  les  hommes. 

L'ame  a  dans  ce  degré  certaines  fécherefTes 
paffageres  &  courtes,  qui  ne  la  tirent  pas  de  fou 
degré  ;  mais  qui  fervent  a  l'avancer. 

20.  Ces  âmes  cependant  fi  brûlantes  &  fi  dé- 
Creufes  de  Dieu,   commencent  à  fe  repofer  cja. 
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cet  état,  &  à  perdre  infenfiblement  Tadivité  amou- 
rcufe  qu'elles  avoient  pour  courir  après  Dieu, 
fe  contentant  de  leur  jouilTance  ,  qu'elles  croient 
être  Dicu-mcme.  Et  c'efl  un  malheur  pour  elles 
irréparable  que  ce  repos  &  cette  ceflation  qu'el- 
Jes  lont  de  leur  courte  ,  fi  Dieu  par  une  bonté  in- 
finie ne  les  tiroitau  plus  vite  de  cet  état  pour  les 
faire  pafferdans  celui  qui  fuit. 

Mais  avant  que  d'en  parler,  il  faut  dire  les  im- 
perfedious  de  ce  degré. 


CHAPITRE    V. 

1-5.  Imperfedions  de  ce  premier  degré,  tant  inté- 
rieures,  que  par  rapport  à  l'extérieur. 

4*   Méprife  qu'on  y  fait. 

5*.  Marque  de  la  pajjiveté  de  cet  état, 

6-10.  Continuation  des  impcrfeBions  &  méprijes  de  ce 
degré. 

Il- 14.  Jvis  de  conduite. 

15—19.  Séchertffes  Spirituelles  ,  entremêlées  d'un  amour 
tendre ,  mais  intérejjc  ^  ^  qui  a  befoin  des  épreuves 
^purifications  du  degré fuivant. 


,L 


'Ame  qui  eft  dans  le  degré  dont  je  viens 
de  parler,  y  peut  avancer  beaucoup  ,  &  y  avan- 
ce auffi  très-fort  ,  allant  d  amour  en  amour  & 
de  croix  en  croix  :  mais  elle  tombe  li  fouvent , 
&  elle  eft  fi  propriétaire,  que  l'on  peut  dire  qu'el- 
le ne  va  qu'à  pas  de  tortue  ,  quoiqu'elle  paroifiTe 
à  elle  &  aux  autres  courir  infiniment.  Ici  ce  tor- 
rent eft  dans  un  pays  uni,  &  n'a  pas  encore  trou- 
vé la  pente  de  la  montagne  pour  fe  précipiter 
&  prendre  une  côurie  qui  ne  doit  plus  être  arrêtée. 
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2.  l.cs  (Jcfautsdc  Tamc  dans  ce  drsc^ré  foiUinic 
certaine  clliinc  d  cllc-nicni©  ,  plus  cachée  &  plus 
cnracincc  (ju'cllc  n'ctoir  avant  que  d'avoir  rc(,U 
CCS  grâces  (i  faveurs  de  Dieu  :  un  certain  dédain 
&  mépris  fccret  dc>  autres  que  JV)!i  voit  Ci  cloi- 
jrnés  de  fa  voie  :  une  facilité  h  fc  fcandahfer  de 
leurs  fautes  ;  &  une  certaine  dureté  pour  Jcs  pé- 
chés &  pour  les  pécheurs  :  un  zélé  de  S.  Jean  avant 
la  venue  du  S.  Kfprit  ,  qui  vouloit  (o)  faire  dcf- 
cendre  le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains  pour  les 
confumer  :  une  certaine  confiance  en  fon  lalut 
•iSc  en  fa  vertu  ,  cnlorte  qu'il  fembic  qu'on  foit 
impeccable:  un  orj^ueil  fecret  ,  (]ui  fait,  prin- 
ripalement  au  commencement  ,  qu  on  a  pcmc 
des  fautes  qu'on  a  faites  en  public  :  on  voudroit 
être  impeccable  :  on  a  un  maintien  recueilli ,  Se 
ce  recueillement  pnroit  aux  autres  :  on  fe  rend 
propriétaire  des  don?  de  Dieu,  &  on  en  fait 
comme  s'ils  étoicnt  a  r.ous.  On  oublie  fa  foi- 
bleffe  &  fa  pauvreté  par  l'expérience  qu'on  a  de 
fa  force  ;  enforte  qu'on  perd  ia  défiance  de  foi- 
inêmc  ,  &  qu'on  ne  craint  point  de  s'expofer  aux 
occafions. 

Ouoi  que  tous  ccf.  défauts  ,  &piufieurs  autres, 
foîent  dans  les  perfonnes  de  ce  degré,  elles  ne 
les  connoiflfent  point;  &  illeur  paroît  même  plu$ 
d'humilité  qu'aux  autres  ,  à  caufe  que  leur  humi- 
lité efl:  plus  comprife  :  mais  patience!  ces  défauts 
fe  feront  fentlr  &  toucher  en  leur  tems. 

5.  La  grâce  qu'elles  fentent  fi  fort  en  elles- 
mêmes,  leur  étant  un  témoignage  qu'il  n'y  a  riea 
à  cramdre  pour  elles  ,  elles  s'expofcnt  fans  miffion. 
divine  à  parler.  Elles  voudroient  communiquer 
ce  qu'elles  fentent  à  tout  le  monde.    11  eft  vrai 

(a)S  Luc  9.  V.  54. 
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qu'elles  font  quelque  bien  aux  autres;  car  leurs 
paroles  toutes  de  feu  &  de  flammes ,  embrafent 
les  cœurs  qui  les  écoutent  :   mais  outre  qu'elles 
lie  font  pas  Je  bien  qu'elles  feroient,  fi  elles  étoient 
dans  ]e  degré  où  Tordre  de  Dieu  porte  à  répan- 
dre ce  que  l'on   a,  c'eftque  leurs  grâces  n'étant 
pas  encore  en  plénitude,  elles  donnent  de  leur 
néccflTaire  ,    au  lieu  de  ne  donner   que  de  leur 
abondance  ;   enforte  qu'elles  fc  defféchent  elles- 
mêmes  :    comme   vous    voyez   pluficurs  baffins 
d'eau  au  deflous  d'une  fontaine  ,  la  feule  fontai- 
ne donne  do  fa  plénitude ,  &lcs  autres  bafïîns ne 
fe  répandent  les  uns  dans  les  autres  que  de  la  plé- 
nitude que  la  fource  leur  communique  :  mais  fi 
on  bouche  ou  fi  on  détourne  la  fource  ,  &  que 
les  baffins  ne  laiflcnt  pas  de  couler,  alors  com- 
me ils  n'ont  plus  de  fource  ,  ils  fe  defféchent  eux- 
mêmes.  C'c(t  ce  qui  arrive  aux  araesde  ce  degré. 
Elles  veulent  fans  celTc  répandre  leurs  eaux  :  & 
elles  ne  s  appcrçoivent  que  tard  ,  que  l'eau  qu'el- 
les ont  5    ii'étoit  que  pour  elles  j   &  qu'elles  ne 
font -pas  en  degré  de  la  communiquer  ,    parce 
qu'elles  ne  font  pas  en  fource.   Elles  font  com- 
me ces  phiolcs  de  liqueur  que  Ton  répand.  On 
trouve  tant  de  douceur  dans  l'odeur  qu'elles  ren- 
dent en  s'épanchant,  que  l'on  ne  s'apperçoitpas 
de  la  perte  que  Ton  en  fait. 
«     4.  C'effc  dans  ce  degré  où  on  prend  aifément 
le  change  ,  prenant  le  moyen  pour  la  fin  :  &  com- 
me il  eft  très-long  en  certaines  âmes  ,  &  que  mê- 
me il  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  le  pillent  pas , 
on  prend  cet  état ,  principalementfur  la  fin  ,pour 
l'état  confommé.  Ce  qui  eft  bien  fe  méprendre. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  bien  du  rapport:  &à  moins  que 
le  Directeur  n'ait  paffé  tous  les  états ,  il  croira 
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aifémciit  que  1  anic  cil  clans  la  tODfoinmation  , 
quoi  qu'elle  en  foit  inlimincnt  tloij^ncc.  iù  ce 
qui  le  lui  hiit  croire  plus  aifcmcnt ,  c'cll  que  l'amc 
jjiaticjuc  toutes  les  vertu^^  avec  une  force  aduiua- 
blc.  bMc  le  iïirnionte  aifcmcnt  ;  elle  ne  trouve 
ijcn  (Je  dilUcile,  parce  que  (a)  f amour  cl^  forte 
comme  la  mort. 

5.  Il  faut  remarquer  aulli,  que  les  vertus  pa- 
loident  être  venues  dans  Tame  fans  aucunc.s  pei- 
nes :  car  lame  dont  je  parle  n  y  j;enfc  pas  ,  puis- 
que toute  Ion  occupation  e(l  un  Amour  jrénéral, 
lans  motif  ni  raifon  d  aimer.  Demandez-lui  ce 
qu'elle  fait  à  TOiaifon  c^  durant  le  jour;  elle  vous 
dira,  qu'elle  aime.  IMais  (]uel  motif  ou  quelle 
raifon  avez-vous  d'aimer?  elle  n'en  fait,  ni 
n'en  connoît  rien.  Tout  ce  qu'elle  fait,  ell 
qu'elle  aime  &  qu'elle  briile  de  foulfrir  pour  ce 
qu'elle  aime.  JVlais  c'eft  peut-être  la  vue  des 
foutîrances  de  votre  Bien-aimé,  ô  ame,  qui  vous 
porte  ainfi  à  vouloir  Ibuftrir.  Hélas!  dira-t-elle, 
elles  ne  me  viennent  pas  dans  i'efprit.  Mais  eft- 
ce  donc  le  défir  d'imiter  Jes  vertus  que  vous 
voyez  en  lui?  Je  n'y  penfe  pas.  Mais  que  faites 
vous  donc?  J'aime.  N'eft-ce  pas  la  vue  de  la 
beauté  de  votre  Amant  qui  enlevé  votre  cœur? 
Je  ne  regarde  pas  cette  beauté.  Ou'eft-ce  donc? 
Je  n'en  fais  rien,  je  fenS  bien  dans  le  plus  pro- 
fond de  mon  cœur  une  bleHurc  profonde,  mais 
fi  délicieufe  ,  que  je  me  repofe  dans  ma  peine, 
faifant  mon  plaifir  de  ma  douleur. 

6.  L'ame  croit  alors  avoir  tout  gagné  &  tout 
confommé  :  car  quoiqu'elle  foit  pleine  des  défauts 
queje  viens  (/>)dedire,  &  d'une  infinité  d  autres 
très-dangereux  ,  qui  fe  fentent  mieux  dans  le  de- 
gré fuivant  qu'ils  ne  fe  peuvent  exprimer  alors  ; 

(a)  Cant.  8-  V.  ^.  (6)  Ci-deffus  nomb.  2. 
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elle  fe  repofe  dans  la  pcrfedion  qu'elle  croit 
avoir  acquife  :  &  s'arrêtant  aux  moyens  ,  qu'elle 
croit  être  larin  ,  elle  y  demeureroit  toujours  atta- 
chée ,  fi  Dieu  ne  faifoit  rencontrer  à  ce  torrent, 
qui  cft  comme  un  lac  paifible  fur  le  haut  delà 
montagne  ,  la  pente  de  la  montagne  ,  pour  le  faire 
précipiter,  &  prendre  une  courfe  d'autant  plus  ra- 
pide ,  que  la  chute  qu'il  fera  fera  plus  profonde. 

7.  Il  me  femble  que  Tame  de  ce  premier  de- 
gré ,  même  dans  les  plus  avancés,  aune  certaine 
habitifde  à  cacher  fes  défauts  &  à  elle  &  aux  au- 
tres. P^lle  trouve  des  excufes  &  des  prétextes; 
elle  ne  les  dit  jamais  ingénument  ;  non  par  vo- 
lonté ,  mais  par  un  certain  amour  de  fa  propre 
excellence  ,  par  unediflîmulation  habituelle  fous 
laquelle  elle  fe  cache.  Elle  n'a  pas  tant  de  p.^ix 
dans  fes  miferes  :  au  contraire,  elle  fe  fent  affli- 
gée extraordinairement.  Elle  a  un  certain  em- 
prefiement  de  s'en  purifier.  Elle  le  dit  hiftori- 
quement.  Celles  qui  paroiffentle  plus  ,  font  cel- 
les qui  lui  font  le  plus  de  peine.  Elle  goûte  &  fa- 
voure  les  dons  de  Dieu.  Elle  en  a  un  amour 
d'elle-mé?tie  fecret  plus  fort  que  jamais  ;  une  efti- 
me  de  fa  voie  extraordinaire  ;  un  fecret  défir  de 
fe  produire  ;  une  certaine  compofition  extérieure; 
une  modeftie  gênée  &afFeâ:ée;  un  fourmillement 
de  réflexions  lorfqu'elle  effc  tombée  en  quelque 
défaut  apparent;  une  facilité  à  juger  des  autres; 
&  avec  tous  ces  défauts  mille  propriétés  atta- 
chées à  fes  dévotions  :  préférant  l'Oraifon  au 
de^'oir  de  fa  famille,  elle  eft  caufe  de  mille  pé- 
chés que  font  ceux  avec  qui  elle  eft. 

8.  Ceci  eft  d'extrême  conféquence  :  car  l'ame 
fe  fentant  attirée  d'une  manière  fi  douce  &  fi  for- 
te 5  voudroit  toujours  être  feule,  &en  Oraifon; 
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éfe  elle  ciî  fiut  plus  (jiie  ne  porte  fon  état  8c  cxtc- 
•ricur  ik  intérieur.  Le  premier  caurc  mille  bruits, 
fait  faire  mille  fautes,  fait  néj»;liger  les  obli;^atious 
cll'eiuiclles  :  ik  \c  fc-cond  é()nilV  pcu-à-peu  les  for- 
ces de  l'amc  ik  la  \'ij;iieur  amourcufc  ,  (Se  lui  cau- 
fe  des  fechcrellcs  (]ui  n'étant  pas  de  l'ordre  de 
Dieu,   lui  nuifent  loin,  de  lui  feivir. 

9.  Il  arrive  de  là  deux  inconvéniens  :  le  pre- 
mier, que  famé  veut  trop  être  en  Oraifon  ik  ea 
folitude  lors  qu'elle  en  a  la  facilité  :  le  fécond 
cil ,  que  lors  qu'elle  y  a  é|uufé  fa  vii^neur  amou- 
reufe,  comme  c  cft  par  fa  faute,  elle  n'a  p\s  la 
même  force  dans  la  fccherede  :  elle  a  peine  k 
relier  Ti  long-tcms  en  Oraifon  :  elle  en  abrège  fa- 
cilement le  tems  :  elle  va  quel(|uefois  fe  divertir 
dans  les  objets  extérieurs  :  elle  s'abat ,  fc*  décou- 
rage ,  s'alïlijrc  ,  croyant  avoir  tout  perdu  ;  &  fait 
tout  ce  qu'elle  peut  pour  fc  procurer  la  préfcncc 
&  l'amour  de  Dieu. 

10.  Mais  fi  clleétoit  affez  forte  pour  tenir  une 
vie  égale  ,  &  ne  point  faire  plus  dans  l'abondan- 
ce que  dans  la  fécherefTe,  elle  fatisferoit  atout. 
Elle  e(l  incommode  au  prochain  ,  pour  qui  elle 
n'a  pas  de  la  condefcendance  ,  fe  faifant  une  aftaî- 
re  de  fe  relâcher  un  peu  pour  le  contenter  :  elle  a 
luie  févérité&un  fdence  trop  auftére  où  il  n'en 
faudrolt  pas;  &  dans  d'autres  rencontres  elle  A 
un  babil  qui  ne  finit  point  pour  les  chofes  de 
Dieu.  Une  femme  fera  fcrupule  de  plaire  à  fou 
mari,  de  l'entretenir,  de  fe  promener  &  de  fe 
divertir  avec  lui  ;  &  n'en  fera  point  de  parler 
deux  heures  fans  nécefîité  avec  des  dévots  9c  des 
dévotes.  G'eft  un  abus  horrible. 

Il  faut  fatisfaire  à  fon  devoir  de  quelque  natu^ 
re  qu'il  foit  5  &  quelque  peine  que  cela  nous  c^u- 
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je,  quoique  même  on  croie  y  faire  des  fautes, 
&  ce  procédé  nous  fera  profiter  infiniment  davan- 
tage ;  non  comme  nous  croyons,   mais  en  nous 
faifant  mourir.  Il  femble  même  que  Notre  Sei- 
.gneur  nous  faflTe  connoître  que  cela  lui  plaît ,  par 
la  grâce  qu'il  y  répand.   J'ai  connu  une  pcrfon- 
ne  quijouant  aux  cartes  avec  fon  mari  par  con- 
defcendance  ,  éprouvoit  une  union  fi  forte  &  fi  in- 
time 5  qu'elle  n'en  éprouva  jamais  de  pareille  dans 
rOraifon  :  &   cela  lui  étoit   ordinaire  dans  tout 
ce  que  fon  mari  vouloit  qu'elle  fit,   quelque  ré- 
pugnance qu'elle  y  eut  :  &  fi  elle  y  manquoit  pour 
iTiicux  faire,  félon  fa  penfëe,  elle  connoiffoit  fort 
bien  qu'elle  fortoit  de  fon  état  &  de  l'ordre  de 
Dieu.   Ce  qui    n'empêchoit  pas    que  cette  per- 
ibnne  ne  fit  fouvent  de  ces  fautes  ,  parce  que 
î'attrait  du  recueillement ,  rexccllence  de  l'Orai- 
fon,  que  l'on  préfère  à  ces  pertes  de  tems  appa- 
rentes, entraînent   infenfiblement  l'ame  ,    &  lui 
font  prendre  le    change.  Et  c'eft  ce  qui  paroît 
fainteté  en  la  plupart. 

11.  Cependant  les  âmes  deftinées  à  la  foi  ne 
font  pas  longtems  &  fouvent  de  ces  méprifes  : 
parce  que  comme  Dieu  les  veut  conduire  dans 
fon  ordre  divin,  il  leur  fait  bien  fentir  leur  man- 
quement. Et  la  différence  d'une  ame  deftinée 
pour  la  foi,  &  d'une  autre,  eft ,  que  la  dernière 
demeure  dans  ces  dévotions  fans  peines  ;  c'eft 
lui  arracher  l'ame  que  de  la  tirer  de  ce  tran- 
cfuille  amour  :  mais  l'autre  n'a  pas  de  repos  dans 
le  repos  même  qu'elle  n'ait  fatisfait  à  fon  de- 
voir ;  &  lors  qu'elle  y  refte  malgré  l'inftinct  de 
quitter  le  repos  ,  c'eft  une  infidélité  qui  lui  caufe 
de  la  peine. 

12.  Il  arrive  auffi  que  l'ame  par  cette  mort  & 
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cette  contrai ictc  fc  lent  plus  fortement  attachée 
ou  attirée  à  fon  repos  intcncur  :  car  c'ell  le  pro- 
pre deThoninie,  de  s'attaclicr    plus  fortement  à 
ce  qui  lui  c(t  plus  dilHcile  à  avoir  ,  du  moins  s'il 
a  un  peu  de  courage  ;  ik  de  s'aflermir  par  la  con- 
traricic,  voulant  plus  fortement  les  chuTes  aux- 
quelles on  s'oppofe.  Cette  peme,  de  ne  pouvoir 
avoir  le  repos  qu'à  demi,  augmente  fon  repos, 
&  fait  que  dans  ïaélioii  même  elle   fe   fent  tirée 
d'une  manière  11  forte  ,  qu'il  fembic  qu'il  y  aitea 
elle  deux  âmes  &  deux  convcrfarions  tout  à  la 
fois,  <Sc  que    celle  du  dedans  cfl  inliniment  plus 
forte  que  celle  du  dehors.    Mais    fi    Tamc  veut 
quitter  fon  obligation  pour  YOiaifon^  elle  ne  trou- 
ve plus  rien  ,  &  fon  attrait  fe  perd. 

13.  Je  n'entends  pas  ÏOraiJbn  d'obligation  ,  & 
dont  on  s'efl  fait  un   devoir  auquel   il   ne  fauc 
manquer  que  par  impuilTance  ;  mais  je  parle  d'une 
Oraifon  que  Ton    voudroit  rendre   continuelle, 
où  on  fe  fent  entraîné  par  la  force  du  recueille- 
ment. Je  n'entends  pas  non  plus  par  Vaclion  celle 
de  propre  choix;  mais  celle  du  devoir  abfolu  : 
Car  fi  la  perfonne  a  du  tcms  après  avoir  fatisfait 
à  fes  obligations,  qu'elle  le  donne  à  l'Oraifon  , 
&  qu'elle  y  emploie  tout  le  tems  qu'elle  pourra. 
Alors  cela  lui  fervira  inliniment.  Il  faut  aullifous 
prétexte  de  ïobligation  ne  fe  point  charger  d'ac- 
tions non    néceflaires  :  l'amour   d'un  mari,  des 
enfans,  de   l'économie,   pourroit  bien  fe  mêler 
avec  le  néccflTaire  :  l'empreffement  naturel  d'ache- 
ver une   chofe   commencée,  tout  ceci  fe  décou- 
vrira aifément  par  une  ame  qui  ne  fe  flatte  pas. 
Ceci  neft  pas  fi  dangereux. 

14.  Lorfque   le    recueillement  eft  bien    fort, 
pour  l'ordinaire  l'ame  ne  tombe  pas  dans  ces  der- 
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lîiers  défauts;  mais  bien  dans  les  autres,  d'excé- 
der dans  la  retraite.  Lorfque  la  féchereire  corn- 
mence  ,  il  e(l  plus  à  craindre  qu'elle  ne  fe  charge 
d'occupations,  à  caufc  de  la  peine  des  fens  à 
demeurer  en  Oraiion.  Mais  il  faut  tenir  ferme, 
&  y  être  auHi  exad  que  dans  le  recueillement.  J'ai 
connu  une  perfonne  qui  enfaifoit  plus  lorfqu'eU 
]e  lui  étoitlaplus  pénible,  fe  roidilTant  contre  la 
peine  même  :  Mais  ceci  nuit  à  la  fanté,  à  caufe 
de  la  violence  &  de  la  peine  des  fens  &  de  l'en- 
tendement ,  qui  ne  pouvant  s'arrêter  h  aucun  ob- 
jet, &  étant  privé  delà  douce  correfpondance 
qui  le  tenoit  auprès  de  Dieu  ,  en  a  des  tourmens 
horribles,  jufques-Ià,  que  l'ame  fouffriroit  plutôt 
Iqs  plus  grandes  auftérités  ,  que  la  violence  qu'il 
faut  faire  pour  s'arrêter  fans  foutien  auprès  de 
Dieu.  Ici  la  peine  eft  intolérable,  &  la  nature 
en  eft  comme  dans  la  rage.  Cette  perfonne  dont 
je  parle,  paffoit  quelquefois  deux  &  trois  heures 
f  de  fuite  dans  cette  pénible  Oraifon  :  &  comme 

Dieu  lui  avoit  donné  beaucoup  de  courage,  elle 
fe  laiffoit  dévorer  à  fa  peine  ,  quoiqu'elle  fentit 
fes  fens  dans  la  rage.  Et  cette  perfonne  m'a 
avoué  ,  que  l'auftérité  qui  paroît  la  plus  étrange 
îuiauroit  pafTé  pour  des  délices  plutôt  que  de 
refier  ainfi  :  Et  quelquefois  elle  en  faifoit  pour  fe 
foulager:  ce  qui  n'étoit  pas  une  petite  infidélité. 
Mais  comme  cette  violence  fi  forte  dans  des  fu- 
jets  fi  foibles  pourroit  ruiner  le  corps  &  l'efprit , 
je  crois  qu'il  eft  mieux  de  ne  diminuer  ni  augmen- 
ter rOraifon  pour  les  difpofitions  différentes, 

l^.  Ces  féchereffes  fi  pénibles  &  fi  douloureu- 
fcs,  dont  je  viens  de  parler,  qui  paffent  parrrti 
certains  fpirituels  peu  éclairés  pour  des  états  ter- 
ribles, &  des  épreuves  de  Dieu  les  plus  fortes, 
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n'npparticiniciu  qu'à  ce  premier  degré  de  foi ,  <Sc 
font  fouveiu  caulées  |)ar  répuilemeDt  :  ik  cepen- 
dant les  anics  qui  les  ont  paifécs  ,   croient  être 
mortes,  ik  en  écrivent  &  parlent  comme  du  paf- 
fagc  le   plus  douloujcux  de  la  vie  Ipirituelle.  il 
cft  vrai  (|uV'ilcs  n'ont  point  Texpériencc  du  con- 
traire; (Se  très-lbuvcnt  lame  n'a  pas   le  couraj!:c 
de  palier  outre ,  (juoi  que   ce  foit-Ià  fi  peu  de 
chofe  :  Car  ici ,  dans  ces  peines  ,  q\ii  font  comme 
un  feu  brûlant,  lame  y  elt  bien  laifTée  de  Dieu, 
qui  retire  d'elle  fon   fecours   apperc^u  ;  mais  ce 
font  néanmoins  les  feus  qui  les  caufent  :  parce 
qu'étant  habitués  à  agir,  voir,fentir  &  goûter, 
&que  n'ayant  jamais  éprouvé  des  privations  pa- 
reilles ,  &  ne  trouvant  pas  ailleurs  où  fe  repaître , 
ils  font  dans  un  défcfpoir  épouvantable. 

L'ame  ne  laifTe  pas  ici  d'être  en  vigueur  ;  elle 
fe  tient  ferme  fi  elle  a  du  courage.  Sa  peine  lui 
eft  glorieufe  ,  &  elle  n'ed  pas  de  longue  durée  ; 
car  les  forces  de  l'ame  ne  font  pas  alors  en  étac 
de  porter long-tems  un  tel  poids  :  elle  retourne- 
roiten  arrière  chercher  de  la  nourriture,  oubiea 
elle  quitteroit  tout. 

lé.  C'eft  pourquoi  Notre  Seigneur  ne  tarde 
gueres  à  revenir  :  quelquefois  même  la  fin  de  l'O- 
raifon  nefe  paffe  pas  fans  qu'il  revienne.  Et  s'il 
ne  vient  pas  dans  la  fin  de  l'Oraifon  ,  il  revient  du- 
rant le  jour  d'une  manière  plus  forte.  Il  femble 
qu'il  fe  repente  d'avoir  fait  fouffrir  l'ame  ,  fa  bien- 
aimée,  ou  qu'il  lui  veuille  payer  avec  ufure  ce 
qu'elle  a  fouftert  pour  fon  amour.  Si  cela  dure 
quelques  jours,  ce  font  alors  des  peines  intoléra- 
bles. Elle  l'appelle  doux  &  cruel.  Elle  lui  dit ,  s'il 
ne  l'a  bleffée  que  pour  la  faire  mourir? 'Mais  cet 
aimable  Amant  nt  de  fa  peine  ;  &  revient  mettre 
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fur  la  plaie  un  baume  fi  doux,  qu'elle  N^oudroit 
toujours fentir  de  nouvelles  blefTures  pour  avoir 
toujours  un  nouveau  plaifu'  dans  une  guérifon 
qui  lui  rend  non-feulement  fa  première  faute , 
mais  même  une  faute  plus  abondante. 

17.  Jufqu'ici  ce  ne  font  que  des  jeux  d'amour, 
où  Tame   s'accoutumeroit  aifément  fi  TAmi  ne 
changeoit  de  conduite.    O    pauvres   âmes,    qui 
vous  plaignez  des  fuites  de  TAmour  !  Vous  ne  fa- 
vez  pas  que  ce  ne  font  que  des  feintes,  que  descf- 
fais  ,  que  des  échantillons  de  ce  qui  doit  fuivre. 
Les  heures  d'abfence  vous  marquent  les  jours, 
les  femaines,  les  mois  &  les   années.  Il  faut  ap- 
prendre à  vos  dépens  à  devenir  plus  généreufes  , 
à  laifler  aller  &  venir  TEpoux  fans  lui  rien  dire. 
II  me  femble  que  je  vois  ces  jeunes  Epoufes.  El- 
les font  dans  les  dernières  douleurs,  lorfque  leur 
Epoux  les  quitte  pour  peu  que  ce  foit.  Elles  pleu- 
rent trois  jours  d'abfence  comme  s'il  étoit  mort , 
&  elles  fe  défendent  tant  qu'elles  peuvent  de  le 
Jaifler  aller.  Cet  amour  paroît  fort  &  grand  :  ce- 
pendant il    ne   l'eli    nullement.    C'eft  le   plaifir 
qu'elles  ont  de  voir  leur  Epoux  qu'elles  pleurent. 
C'eft:  leur  propre  fatisfaétion  qu'elles  recherchent. 
Car  fi  c'étoit  le  plaifir  de  leur  Epoux,   elles  fe- 
roient  aulli  contentes  du  plaifir   qu'il  prend  ré- 
paré d'elles  à  la  promenade ,  à  la  chafle  ,    &  ail- 
leurs ,  que  de  celui  qu'il  prend  avec   elles.  C'eft: 
donc  un  amour  intéreffé ,  quoiqu'il  ne  paroiffe 
pas  tel  à  l'ame  :  au  contraire  ,  elle  croit  ne  l'ai- 
rner  que  parce  qu'il  eft  aimable.  Il  eft  vrai ,  pau- 
vres âmes,  que  vous  ne  l'aimez  que   parce  qu'il 
eft  aimable  :  mais  vous  aimez  pour  le  plailir  que 
vous  trouvez  dans  cette  amabilité. 

iS.  Cependant  vous  voulez  bien  ^  dites-vous  , 

fouffrir 
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fouffrir  pour  TAmi.  Il  c(l  vrai,  pourvu  qu'il  foit 
témoin  (Se  couipa'i^iiou  de  votre  louliiancc.  Vous 
n'en  voulez  ponit  de  rcconipeule  ,  dites -vous. 
J'en  demeure  d'accord  :  mais  vous  voulez  (|u'il 
connoid'e  votre  foullrauce  ,  (Se  qu'il  l'agrée.  Vous 
voulez  (ju'il  s'y  [)laire.  Y  a-t-il  rien  de  (jlusjudc 
que  de  vouloir  que  celui  pour  cjui  l'on  foudre  ,  le 
facile,  Tagrée,  (S:  y  prenne  plaifu?  (Jli ,  (|ue 
vous  êtes  loin  de  compte!  L'Amour  jaloux  ne 
vous  laillcra  gucres  jouir  du  plaifir  c|ue  vous  pre- 
nez k  le  voir  Te  fatisfairc  de  vos  douleurs.  Il  vous 
faudra  fouHrir  fans  qu'il  faffe  femblant  ni  de  le 
voir,  ni  de  l'agréer,  ni  de  le  favoir.  C'efl  trop 
pour  vous  cjuc  d'être  agréées.  Et  (juelie  peine  ne 
foulFriroit-on  pas  à  ce  prix?  Q,uoi  !  favoir  que 
l'Amant  voit  nos  peines,  &  quil  y  trouve  ua 
plailir  inlini  !  O,  c'eftun  trop  grand  plaifir  pour 
un  cœur  généreux  !  Cependant  je  m'affure  que 
la  gcnérolué  la  plus  forte  de  ceux  de  cet  état  ne 
paffe  point  cela. 

19.  Mais  fouffrir  fans  que  l'Amant  le  fâche, 
lorfqu'il  paroît  méprifer,  &  fe  détourner  de  ce 
que  nous  faifons  pour  lui  plaire  ;  n'avoir  que 
du  rebut  pour  ce  qui  fembloit  le  charmer  autre- 
fois; le  voir  payer  d'un  froid  &  d'un  éloigne- 
nient  effroyable  ce  que  l'on  fait  pour  fon  feul 
plaifir,  &ne  point  ceffer  de  le  faire;  voir  qu'il 
ne  paye  nos  pourfuites  que  de  fuites  effroyables  ; 
fe  laiffer  dépouiller  fans  fe  plaindre  de  tout  ce 
qu'il  avoit  donné  autrefois  pour  gages  de  fou 
^mour  ,  &  que  l'ame  croyoit  avoir  payé  par  fon 
^mour  ,  par  fa  fidélité  &  par  fa  foutfrance  :  non- 
feulement  s'en  voir  dépouiller  fans  fe  plaindre, 
mais  voir  enrichir  les  autres  de  fes  dépouilles  ,  (Se 
ne  pas  laiffer  de  faire  toujours  de  même  tout  ce 
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qui  peut  contenter  TAmi  quoi  qu'abfent  :  ne 
ccfTcr  (le  courir  après  :  &  fi  par  inridélité  ou  par 
fnrprife  on  s'arrête  pour  quelque  moment ,  redou- 
bler fa  courfe  avec  plus  de  vîteflTe  ,  fans  craindre 
iii  envifager  les  précipices,  quoique  l'on  tombe 
i&  retombe  mille  fois  ,  que  Tamefoit  ficrotée  ,&  fi 
lafTe  ,  qu'elle  perde  fcs  propres  forces  pour  mourir 
&  expirer  par  les  fatigues  continuelles  ,  où  fi  quel- 
quefois l'Ami  fe  retourne  &  la  regarde,  il  lui  re- 
donne la  vie  &  l'empêche  de  mourir,  tant  ce  re- 
gard lui  caufe  de  plaifir  :  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'Ami 
devienne  fi  cruel ,  qu'il  la  [a]  laiffe  expirer  faute 
de  fecours;  tout  cela,  dis-je,  n'efl;  point  de  cet 
état-ici;  mais  de  celui  qui  fuit. 

Il  faut  remarquer  ici ,  que  le  degré  dont  je  viens 
déparier  efl:  très-long,  à  moins  que  Dieu  n'ait 
deffein  de  faire  beaucoup  avancer  Tamc;  &  plu- 
sieurs,  comme  j'ai  dit,  ne  lepaflfentpas. 

CHAPITRE    VL 

Beuxicme  degré  de  la  Voie  PaJ/iv€  en  Foi. 

1-5.  Dcfcription  abrégée  de  ce  degré. 

C.  7.  Entrée  dans  ce  degré  ^  &  efforts  inutiles  à  s^en 
défendre. 

§-14.  Gradations  ^  avancemens  dans  ce  degré ^  où  fe 
trouvent  pîujicurs  manifeftations  de  Jcfus-Chrift  à 
iame  ,  ^  plufieurs  ufages  Eiv'  abus  quelle  en  fait 
fuccejjivement ,  par  oh  elle  ejî  acJieminée  à  la  mort 
myjiique ,  ou  au  troificme  degré  de  cette  vois^ 
pajjive  en  foi. 

I.  JLjE  torrent  ayant  commencé  à  trouver  la 
pente  delà  montagne,  commence  aufïi  le  deib- 
(«)  Autr.  f*iifc. 
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xicnic  (icfiiic  (le  la  ihhc  juij/inc  en  foi,  (Jette  :imc , 
qui  ctoit  li  [);ulll)lc  fur  cette  montagne,  s'y  tc- 
noit  fort  en  repos,  ^  ne  fongeoit  [)a>  à  en  def- 
ccndre.  Cependant  faute  de  pente  <Sc  de  defcentc, 
ces  eaux  du  Ciel  par  le  féjour  (]u'ellcs  faifoient 
fur  la  terre,  coinmenc^oieut  à  le  corrompre  :  car 
il  y  a  aulli  cette  ditlérence  i\c9>  eaux  (jui  ne  cou- 
lent pas  cK:  ne  fo  déchargent  pas,  de  celles  qui 
coulent  ik  le  dcchar;^rn(: ,  (]ue  les  premières, 
fi  ce  n'eft  la  mer  ,  ou  ces  grands  lacs  qui  lui  ref- 
femblent ,  Te  corrompent,  v!s:  leur  repos  fait  leur 
perte.  Mais  lors  cju^écant  forties  de  leurs  fourccs, 
elles  ont  une  illue  facile,  plus  elles  coulent  avec 
rapidité,  plus  aulli  fe  conier\'ent-elles. 

.:.  Vous  remarquerez  que  comme  j*ai  déjà  dit 
de  cette  ame  ,  dès  que  Dieu  lui  a  donné  le  don 
de  la  foi  pa[Jîve ,  il  lui  a  donné  en  même  tcms 
un  inllind  de  courir  pour  le  trouver  comme  fou 
centre.  Mais  cette  amc  li  inlîdélc,  quoi  qu'elle 
fe  croie  pleine  de  fidélité,  étouft'e  par  fon  repos 
cet  indmcl  de  courir,  &  demeureroit  fans  avan- 
cer, fi  Dieu  ne  reveilloit  cet  inftind:  en  lui  fai- 
faut  trouver  la  pente  delà  montagne,  où  il  faut 
qu'elle  fe  précipite  prefque  malgré  elle.  Elle  fcnt 
d'abord  perdre  fon  calme  ,  qu'elle  croyoit  poiTé- 
der  pour  jamais.  Ses  eaux  fi  tranquilles  commen- 
cent à  faire  bruit.  Le  tumulte  fe  met  dans  fes 
ondes,  elles  courent  &  fe  précipitent.  IVIais  où 
courent  elles?  Hélas  !  c'eft  à  leur  perte  :  à  ce 
qu'elle  s'imagine. 

Si  elles  pou\'oient  vouloir  quelque  chofe  ,  el- 
les voudroienc  fe  retenir  ,  &  retourner  à  leur  cal- 
me. Mais  c'eft  une  chofe  impoifible.  La  pente 
cft  trouvée  :  il  faut  fc  précipiter  de  pentes  en 
pentes.  Il  n'eft  point  encore  ici  queftion  d'abîme 
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ni  de  perte.  L'eau,  Tame  paroît  toujours  ,  &  ne 
Je  perd  point  dans  ce  dcgrc\  Elle  fe  brouille  & 
fe  précipite  :  une  onde  fuit  l'autre,  &  ]  autre  lat- 
trappe  ,  &  la  choque    par  fa  précipitation. 

3.  Cette  eau  rencontre  pourtant  fur  la  pente 
de  cette  montagne  certains  lieux  unis,  où  elle 
prend  un  peu  de  relâche.  Elle  fe  plait  dans  la 
clarté  de  fes  eaux;  &  elle  voit  que  fes  chûtes, 
fescourfes,  ce  brifement  de  fes  ondes  contre  les 
rochers  ,  n'ont  fervi  qu'à  la  rendre  plus  pure. 
Elle  fe  trouve  délivrée  de  fes  bruits  &  orages, 
&  croit  être  déjà  arrivée  au  lieu  de  repos  :  &  elle 
Jccroitavec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'elle  ne 
peut  douter,  que  l'état  par  lequel  elle  vient  de 
paffer,  ne  l'ait  beaucoup  purifiée.  Car  elle  fe 
voit  plus  claire  ,  &  elle  ne  fent  plus  la  méchante 
odeur  que  certains  endroits  [a]  corrompps  lui  fai- 
foient  fentir  fur  le  haut  de  la  montagne  :  elle  a 
même  acquis  une  pente  ,  qui  eft  un  degré  de 
connoilTance  de  ce  qu'elle  eft  :  elle  a  vu  par  ce 
trouble  des  paffions  ,  ou  plutôt  des  ondes  ,  [b] 
qu'elle  n'étoit  pas  perdue,  mais  endormie. 

4.  Comme  lors  qu'elle  étoit  dans  la  pente  de 
la  montagne  pour  arriver  à  cet  endroit  uni ,  elle 
croyoitfe  perdre,  &  n'avoit  plus  d'efpérancede 
recouvrer  fa  paix;  auffi  à  préfent,  qu'elle  n'en- 
tend plus  le  bruit  de  fes  ondes,  qu'elle  fe  voit 
couler  fi  doucement  &  fi  agréablement  fur  le  fa-- 
ble  ,  elle  oublie  fa  peine  première,  &  ne  croit 
pas  qu'elle  doive  revenir  :  car  elle  voit  qu'elle  a 
acquis  plus  de  pureté,  &  elle  ne  craint  pas  de  fe 
gâter  :  Car  ici  elle  n'eft  point  arrêtée  ,  mais  coule 
fi  doucement  &  fi  agréablement  que  rien  plus.  O 

(a)  Autr,  croupis.     (/;)  Autr.  qu'elles  (  lespalTions) 
n'étoient  pas  perdues  &c. 
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pauvre  torrent  !  Vous  croyez  avoir  trouve  ïc 
repos  ik  y  être  arrive  !  Vous  commence/  avons 
plaire  clans  vos  eaux  !  Les  créatures  s'y  mirent , 
ik  les  trouvent  très-belles.  Mais  vous  voilà  bien 
furpris  lors  qu'en  coulant  i*i  doucement  fm*  le 
fable,  vous  rencontrez  fans  y  pcnlcr  une  priitc 
plus  forte,  [)lus  longue  tSc  plus  dangereufc  (jue  la 
première.  Alors  ce  torrent  recommence  fon  bruit. 
Ce  n'étoit  qu'un  bruit  médiocre  ,  <Sc  il  devient  in- 
fupportable.  11  fait  un  bruit  &  un  tintamarre  plus 
grand  qu'auparavant.  Il  n'y  a  prcfquc  plus  de  lit 
pour  ce  torrent;  mais  il  tombe  de  rochers  eu 
rochers  :  il  fe  précipite  fans  ordre  ni  raifon  :  il 
effraye  tout  le  monde  de  fon  bruit:  chacun  craint 
de  l'aborder. 

y.  O  pauvre  torrent!  que  ferez-vous?  Vous 
entraînez  tout  ce  que  vous  trouvez  dans  votre 
furie  :  vous  nefentezque  la  pente  qui  vous  en- 
traîne ;&  vous  vous  croyez  perdu.  Non,  non, 
ne  craignez  point  :  vous  n'êtes  pas  perdu  :  mais 
le  degré  de  votre  bonheur  n'eft  pas  encore  arri- 
vé. 11  faudra  bien  d'autres  bruits  &  d'autres  per- 
tes avant  ce  tems  :  Vous  ne  faites  que  commen- 
cer votre  courfe. 

Enfin  ce  torrent  courant,  fent  qu'il  trouve 
encore  le  bas  de  la  montagne  &  le  pays  uni.  Il 
reprend  fon  premier  calme  ,  &  même  plus  grand  : 
&  après  avoir  pafTé  de  longues  années  dans  ces 
alternatives,  fuit  le  troifieme  degré,  (a)  dont  on 
remet  à  parler  après  avoir  retouche  les  difpoJ%tions  à 
y  entrer^   ^  f es  premières  démarches, 

6.  L'ame  après    avoir    pafTé  quelques  années 
.dans  le  lieu  tranquille,  dont  nous  avons  parlé ^ 

ia)  Ceci  eft  inféré  pour  avertir  de  ce  qui  fuit. 

M  3 


182        Les  Torrens.  I.  Part.  Ch.  6. 

qu'elle  croyoit  polTécIcr  pour  toujours,  &  avoir 
acquis  les  vertus,  ce  lui  fembloit  dans  toute 
]cur  étendue  ;  croyant  toutes  ics  paffions  mortes, 
&  lorfqu'elle  penlbit  jouir  avec  plus  d'affurance 
d'un  bonheur  qu'elle  croyoitpo(féder  fans  crainte 
de  le  perdre,  elle  eft  toute  étonnée  qu'au  lieu 
de  monter  plus  haut,  ou  du  moins  de  demeu- 
rer dans  un  état  égal ,  elle  rencontre  fans  y  pen- 
fer  le  penchant  de  la  montagne.  Elle  cft  éton- 
née qu'elle  commence  d'avoir  de  la  pente  pour 
les  chofes  qu'elle  avoit  quittées.  Elle  voit  tout 
d'un  coup  ce  calme  fi  grand  fe  troubler.  Les  dif- 
tradions  viennent  en  foule  :  elles  fe  battent  & 
fe  précipitent  l'une  Tautre  ;  l'ame  ne  trouve  que 
pierres  en  fon  chemin  ,  que  fécherefïes  ,  qu'aridi- 
tés. Le  dégoût  fe  met  dans  fes  prières.  Ses  palîîons, 
qu'elle  croyoic  mortes,  &  qui  n'étoient  qu'affou- 
pies ,  fe  réveillent. 

7.  Elle  eft  toute  étonnée  de  ce  changement. 
Elle  voudroit  ou  remonter  d'où  elle  defcend  , 
ou  du  moins  ,  s'arrêter  là  :  mais  il  n'y  a  pas 
moyen.  La  pente  de  la  montagne  eft  trouvée. 
Il  faut  que  cette  ame(a)  tombe.  Elle  fait  de  fou 
mieux  pour  fe  relever  de  fes  chûtes.  Elle  fait  ce 
qu'elle  peut  pour  fe  retenir  &  fe  raccrocher  à 
quelque  dévotion.  Elle  redouble  fes  pénitences. 
Elle  fe  fait  effort  pour  regoûter  fa  première  paix. 
Elle  cherche  la  jfolitude  pour  voir  fi  elle  la  trou- 
vera. Mais  fon  travail  eft  inutile.  Elle  voit  que 
c'eft  fa  faute  :  elle  fe  réfigne  à  fouffrir  l'abjection 
qui  lui  en  revient,  détefte  le  péché.  Elle  vou- 
droit ajufter  hs  chofes  :  mais  il  n'y  a  pas  moyen  : 

(à)  l'on  dans  k  pcchc  :  mais  dans  une  ejpece  de  priva" 
tion  du  dtgrc  précédent  '&  de  fon  fentiment.  Elle  déchet 
toujours  de  ce  qu' il  y  ûvoit  de  propre  dans  taiisfes  états. 
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W  faut  (|uc  ce  torrent  ait  fon  coins.  Il  entrainc 
tout  ce  qu'où  lui  oppoTo. 

Lame  (]ui  voit  qu'elle  ne  trouve  plus  eu  Dieu 
de  folitieu  ,  va  cherchant  fi  elle  en  trouvera  clans 
la  créature:  mais  clic  n'en  trouve  point;  ik  fou 
iufidclitc  ne  ferr.  qu'à  rdirayer  davanta'j^e. 

8.  Knlin  cette  pauvre  aine  ne  fâchant  que  fai- 
re ,  pleurant  par  tout  la  perte  de  fon  Bicn-aimc, 
elle  efl  toute  étonnée  qu'il  fe  préfenre  de  nou- 
veau à  elle.  Cette  vue  charme  d'abortl  cette  [)au- 
vrc  amc  ,quicro\'oit  l'avoir  perdu  pour  toujours. 
Klle  fe  troux'c  d'autant  plus  lortunée  ,  qu'elle 
5'appcrçoit  C|u'il  a  apporté  avec  lui  de  nouveaux 
biens,  une  pureté  nouvelle,  une  plus  grande  dé- 
fiance d'elle-même.  Jille  na  plus  envie,  comme 
la  première  fois  ,  de  s'arrêter  :  elle  court  tou- 
jours, mais  c'ell;  paifiblcment  ,  doucement,  & 
elle  craint  encore  de  troubler  fa  paix.  Elle  appré- 
hende de  perdre  de  nouveau  le  tréfor,  qui  lut 
cft  d'autant  plus  précieux  que  fa  perte  lui  avoit 
été  plus  fenlible.  Elle  craint  de  lui  déplaire  ,  & 
qu'il  ne  s'en  aille  encore  une  fois.  Elle  tache  de 
lui  être  plus  fidèle,  &  de  ne  pas  faire  la  fin  des 
moyens. 

9.  Cependant  ce  repos  Tcnleve  ,  la  ravit ,  la  rend 
pluspareflTeufe.  Elle  ne  peuts*empêcherdele  goû- 
ter ,  &  elle  voudroit  toi.'ours  être  feule.  Elle  a  en- 
core l'avidité  ou  la  gourmandife  fpirituelle.  L'ar- 
racher de  la  folitude  &  de  TOraifon  ,  c'eft  lui  ar- 
racher Tame.  Elle  cft  encore  plus  propriétaire  ,  ce 
qu'elle  goûte  étant  plus  délicat ,  &  fon  goût  étant 
dev^enu  plus  fin  par  la  peine  qu'elle  a  foufferte. 
Il  femble  qu'elle  foit  dans  uvi  nouveau  repos. 

10.  Elle  va  doucement,  Icrfque  tout  d'un 
coup  elle  rencontre  une  nouvelle  pente  plus  for* 
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te  &  plus  longue  que  la  première.  Elle  entre 
tout  d'un  coup  dans  une  nouvelle  furprife  :  elle 
veut  fc  retenir;  mais  inutilement  :  j1  faut  tom- 
ber :  il  faut  counr  par  les  rochers  de  rocher  en 
rocher.  Elle  ert  étonnée  qu'elle  perd  le  goût  de 
la  prière  &  de  TOraifon.  Il  faut  qu  elle  fe  faffe 
des  violences  extrêmes  pour  y  rerter.  Elle  ne 
trouve  que  morts  à  chaque  pas.  Ce  qui  la  vivi- 
fioit  autrefois,  eft  ce  qui   lui  caufe  la  mort. 

Elle  nefentplus  de  paix;  mais  un  trouble  & 
une  agitation  plus  forte  que  jamais  ,  tant  du  côté 
des  paffions,  qui  (a)  fe  réveillent  avec  d'autant 
plus  de  force,  qu'elles  paroiflToient  plus  éteintes  ; 
que  du  côté  des  croix,  qui  fe  redoublent  au- 
déhors ,  lame  fe  trouve  plus  foible  pour  les 
porter  Elle  s'arme  de  patience  :  elle  pleure  :  elle 
gémit  :  elle  s'afRige  :  elle  fe  plaint  à  fon  Epoux 
de  ce  qu'il  Ta  ainfi  abandonnée  :  mais  fes  plain- 
tes ne  font  pas  écoutées  :  plus  elle  s'afflige  ,  plus 
elle  fe  plaint  de  nouveau  :  tout  lui  devient  mort  : 
elle  trouve  tout  ce  qui  eft  bon,  difficile:  elle 
fent  pour  le  mal  une  pente    qui  l'entraîne. 

1 1.  Cependant  elle  ne  fe  peut  repofer  dans  la 
créature,  ayant  goûté  du  Créateur.  Elle  court 
encore  plus  fort;  &  plus  les  rochers  &  les  obfta- 
cles  font  forts  &  s'oppofent  à  fon  pafTage  ,  plus 
elle  s'opiniâtre  à  redoubler  fa  courfe. 

Elle  eft  comme  (b)  la  colombe  de  l'Arche  ,  qui 
ne  trouvant  pas  fur  la  terre  dcquoi  repofer  fes  pieds , 
ejl  obligée  de  retourner.  Mais  hélas  !  que  fera 
cette  pauvre  colombe  lors  qu'elle  veut  retour- 
ner en  l'Arche  ,  fi  le  bon  Noé  ne  lui  tend  fa 
main    pour    la    reprendre  ?    Elle   ne    fait    que 

((3)  Mais  fans  cou  fente  nient  de  refprit.  Voyez  l'Abrécjé 
de  la  Ferft'âion  Çlirct.  Clu  8.  ip)  Gen.  8.  v,  9. 
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voltiger  autour  de  TAiclic,  clicichatit  du  rrpos 
l:nis  en  pouvoir  trouver.  Kllc  gronunclc  autour  de 
cette  Arclic  ,  lulqu'à-cc  que  le  divin  Noc  ayant 
cornpallion  de  f.i  pcrfévérance  <Sc  de  l'es  géiniiïc- 
iTicns  ,  ouvre  cnlin  l.i  porte  ,  tv:  la  rec^oive  agréa- 
bleinciit. 

1  2.0  invention  toute  admirable  ik  toute  amou- 
rcufe  delà  bonté  de  Dieu!  Il  n'amule  ainfi  l'a- 
me  que  pour  la  faire  courir  avec  plus  de  vitefTe. 
Il  fe  cache  pour  fe  faire  chercher.  Il  s'enfuit  pour 
faire  courir.  Il  laille  tc^mber  en  apparence,  pour 
avoir  le  plaifir  de  foutcnir  &  de  relever.  O  amc 
forte  &  viçourcufe  ,  qui  n'avez  jamais  éprouvé 
ces  jeux  d'amour,  ces  juloufies  apparentes,  ces 
fuites  aimables  àlame  qui  les  a  padces  ,  mais  ter- 
ribles il  celle  qui  les  expérimente  !  vous  ,  dis-je, 
qui  ne  favez  ce  que  c'eil  que  les  fuites  d'amour  , 
parce  que  vous  êtes  enivrées  d'une  poUeffioa 
continuelle  de  votre  Bien-aimé  ;  ou  que  s'il  fe 
cache  ,  c'edpour  fi  peu,  que  vous  ne  fauriez ju- 
ger par  une  abfence  longue  &  ennuieufe,  du  bon- 
heur de  fa  préfence  !  vous  n'avez  jamais  éprouvé 
votre  foiblefïe,  &  le  befoin  que  vous  avez  de 
fon  fccours  :  Mais  pour  ces  pauvres  âmes  ainli 
délaifTées  ,  elles  commencent  a  ne  plus  s'appuyer 
fur  elles  ,  &  à  ne  s'appuyer  que  fur  leur  Bien-aimé. 
Les  rigueurs  de  ce  Bien-aimé  leur  ont  rendu  fes 
douceurs  plus  fouhaitables. 

i^.  Ces  âmes  font  fouvent  [a]  des  fautes  à 
caufe  de  leur  affoibli(Tement ,  &  que  leurs  fens  ne 
trouvent  plus  d'appuis:  &  ces  fautes  les  rendent 
fi  honteufes  ,  qu'elles  fe  cacheroient  elles-m.êmes 
fi  elles  pouvoient  de  leur  Bien-aimé.  Hélas!  dans 
{à)  Comme  d  inadvertance  ,  de  promptitude^  ^cVoijez 
un  peu  plus  bas. 
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l'horrible  confufion  où  elles  fe  trouvent,  il  leur 
montre  fa  face  pour  un  moment.  Il  les  (û)  toudic 
de  fonfceptrc  comme  un  autre  AJJlierus  ,  afin 
qu'cllesne  meurent  pas;  mais  fes  careffes  fi  cour- 
tes &  fi  tendres  ne  fervent  qu'à  augmenter  leuu 
confufion  de  lui  avoir  déplu. 

D'autres  fois  il  leur  fait  fentir  par  fes  rigueurs 
combien  leur  infidélité  lui  déplait.  O  Dieu'.'  fi  ces 
âmes  pouvoient  devenir  en  poudre  elles  y  devien- 
droient.  Elle  fe  mettent  en  cent  poftures  pour 
réparer  Tinjure  faite  à  Dieu  :  &  fi  par  quelques 
légères  promtitudes  ,  qu'elles  regardent  comme 
des  crimes ,  elles  ont  otFenfé  le  prochain  ,  quelles 
fatisfadions  ne  lui  font-elles  pas  ?  Elles  portent 
cela  fi  loin,  qu'elles  s'en  croient  coupables  com- 
me d'injures  qu'elles  lui  auroient  faites  ,  &  lui  en 
demandent  pardon.  Mais  c'eft  grand  pitié  devoir 
Tétat  de  cette  pauvre  amc  qui  a  pu  chaffer  fou 
Bien-aimé  :  Elle  fait  tous  les  efforts  pour  fe  cor- 
riger :  Elle  ne  ceffe  de  courir  après  lui  :  mais  plus 
elle  court ,  &  plus  il  fuit  :  &  s'il  s'arrête  ,  ce  n  efi: 
que  pour  d^s  momens  ,  afin  de  lui  faire  repren- 
dre haleine  :  enfuite  elle  rencontre  un  peu  de  re- 
pos :  mais  plus  elle  avance ,  plus  ce  repos  devient 
court  &  délicat. 

14.  Elle  voit  bien,  cette  pauvre  ame  ,  qu'il 
faut  mourir  :  car  elle  ne  trouve  plus  de  vie  en 
rien  :  tout  lui  devient  mort  &  croix  :  Toraifon  ,  la. 
led:ure,la  convcrfation,tout  eft  mort:  plus  de  goût 
à  rien  ,  ni  aux  pratiques  des  vertus  ,  ni  au  fecours 
des  malades,  m  à  tout  le  ren:e  qui  rend  une  vie  ver- 
tueufe.  Elle  perd  tout  cela-,  ou  plutôt  ,  elle  y 
meurt,  lefaifant  avec  tant  de  peines  &  de  dégoût, 
que  ce  lui  efi:  une  mort.  Enfin  après  avoir  bien 
combattu  ,  mais  inutilement ^  après  une  longue 
(a)  Efther  ç.  v.  2. 
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fuite  de  [)cines  <Sc  de  repos ,  de  morts  &  de  vies  , 
elle  commence  à  coDiioître  l\iljiis  (jifellc  a  faïc 
des  jî;raccs  de  Dieu  ,  &  combien  cet  état  de  mort 
lui  cil  [)lus  avantageux  (|ue  celui  de  vie  :  car  com- 
me elle  voit  Ion  Mien-aimé  revenir;  (|nc  [)lus  elle 
avance  ,  c>:  plus  elle  le  podcdc  j)uren)i:nt  ;  c^  i|uc 
J'rtat  (|ui  précède  la  jouilLuice  ell  une  purgatiori 
pour  elle;  elle  s'abandonne  de  [)on  cœur  à  la 
mort  y  &aux  allées  &  venues  de  fon  lîien-aimé, 
lui  donnant  toute  liberté  d'aller  (S:  de  venir 
comme  il  lui  plait.  Jille  connoit  alors,  que  de  le 
vouloir  retenir,  ce  feroit  une  [^roj^iété  défcc- 
tueule.  lille  ell  indruitc  de  ce  dont  elle  ell  capa- 
ble. Elle  perd  peu-à-pcu  fa  propre  jouiirancCy 
ik  efl  préparée  par  là  à  un  état  nouveau. 

Mais  avant  que  d'en  parler  ,  il  faut  dire  ,  que 
plus  famé  a\'ance,  plus  auHî  fes  iouifTanccs  font 
courtes  ,  fimples  &  pures,  &  plus  fes  privations 
font  longues  ,  rudes  &  angoifTeufcs  :  &  cela, 
jufqu'à  ce  que  lame  ait  perdu  toute  jouiffance 
pour  ne  la  plus  [a]  retrouver  jamais  :  &  c'eflicx 
le  troificme  degré  que  Ton  appelle  perte  ^  fcpulturc , 
ik  pourriture.  Celui-là,  le  fécond,  fe  termine  à 
la  mort  ,  &  ne  pafle  pas  outre. 

CHAPITRE     VII. 
Section     I. 

1-4.   Troisième  (7c^/'e  de  la  Voie paffîvc  en  fd  dam 

fes  conimencenicns  ^  dans  fon  progrès  par  plufeurs 

morts  particulières  qui  mènent  à  la  mort  totale ,  à 

uï)  A  f avoir  comme  en  foi- même  &  proprictairement, 
aliiii  qu'il  vient  d'être  die. 
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fcnfevclijfcmcnt ,   à    la  pourriture  ^  ^   à  la  cendre. 
5-8.  Durée  de  ce  pajjlige  ^  oii   il  ne  faut  ni  s'avancer 

de  foi ,  ni  reculer. 
9-13.  Dépouillement  de  Vamc^   "^  de  trois  fortes. 
14—19.  Premier  degré  du  dépouillement  de   tame^  qui 

concerne  fes  dons  ^  faveurs  ,  ou  fes  ornemens.  Sa 

néceJJIté  Ê?  fes   effets. 

1.  V  OUS  voyez  ces  moribons  ,  lors  qu'on  les 
croit  expirés  ,  reprendre  tout  d'un  coup  une 
nouvelle  force,  &  faire  cela  jufqu'à  ce  qu'ils 
expirent.  Comme  une  lampe  qui  n'a  plus  d'hu- 
meur, jette  au  milieu  de  l'obfcurité  quelques 
feux  ;  mais  ce  n'eft  que  pour  mourir  plus  promp- 
tement  :  l'ame  jette  des  feux  ,  mais  qui  ne  durent 
que  des  momens.  Enfin  ,  on  a  beau  combattre 
contre  la  mort  :  il  n'y  a  plus  d'humide  radical 
dans  cette  ame  :  le  Soleil  de  juftice  Ta  tellement 
deflechée  ,  qu'il  faut  qu'elle  expire. 

2.  Mais  que  prétend -il  autre  chofe,  cet  ai- 
mable Soleil  avec  fes  ardeurs  rigoureufes  ,  que 
de  confumer  cette  ame  ?  &  cette  pauvre  ame 
ainfi  brûlée  fe  croit  toute  glace  !  C'efk  que  le 
tourment  qu'elle  fouffre  ne  lui  lailTe  pas  con- 
noître  la  nature  de  fon  fupplice.  Tant  que  le 
Soleil  s'eft  couvert  de  nuages  &  lui  a  faitfentir 
fes  rayons  d'une  manière  tempérée,  elle  fen- 
toit  bien  fa  chaleur,  &  croyoit  brûler,  biea 
qu'elle  ne  fut  que  très-peu  échauffée  :  mais  lors 
qu'il  a  dardé  à  plomb  fes  rayons,  elle  fe  fentoit 
rôtir  &  deffécher  fans  croire  avoir  feulement  de 
]a  chaleur. 

3.  O  aimable  tromperie  !  ô  Amour  doux  & 
cruel  !  N'avez-vous  des  amans  que  pour  les  trom» 
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pcr  aiiili?  Vous  bldlcz  ces  aines,  ^  puis  vous 
cachez  votre  dard  ,<Sc  vous  les  laites  (  ourir  après 
ce  qui  les  a  blellées  !  Vous  les  attire/  enfuiie,  & 
vous  vous  montrez  à  elles;  (Se  lorlqu'elles  veu- 
lent vous  pollédcr,  vous  vous  enluyez.  Lorf-iuc 
vous  voyez  Tanic  réduite  aux  abois,  ik,  c|u'clle 
perd  Ijalcine  à  force  de  courir  ,  vous  vous  mon- 
trez un  moment  afin  de  lui  faire  rej)rendie  vie 
pour  les  faire  mourir  mille  &  mille  fois  avec  plus 
de  rigueurs  !  O  rigoureux  Amant  !  innocent 
iTieurtrier  !  Que  ne  tuez-vous  tout  d'un  coup? 
Pourquoi  donner  du  vin  a  ce  cœur  qui  expire, 
&  redonner  la  vie  pour  la  lui  arracher  de  nou- 
veau? G'eft  donc  là  \'Otre  jeu  !  Vous  blelTez  à 
mort  :  &  lorfque  vous  voyez  le  malade  près  d'ex- 
pirer, vous  gucrifTez  fa  blefTure  pour  lui  en  faire 
de  noux'clles  !  Hélas!  on  ne  meurt  ordinairement 
qu'une  fois;  &  les  plus  cruels  bourreaux  dans 
les  peifécutions  allongcoient  bien  la  vie  aux  cri- 
minels :  mais  ils  fe  contentoient  qu'ils  la  perdif- 
fent  une  fois.  Mais  vous  plus  impitoyablement 
vous  nous  ôtez  mille  &  mille  fois  la  vie  ,  &  en 
donnez  de  nouvelles  ! 

4.  O  vie  ,  que  Ton  ne  peut  perdre  fans  tant 
de  morts  !  ô  mort  ^  que  l'on  ne  peut  av^oir  que 
par  la  perte  de  tant  de  vies  !  Tu  viendras  à  la 
lin  de  cette  vie.  Mais  pourquoi  faire  ?  Peut-être 
que  cette  ame  après  que  tu  l'auras  dévorée  dans 
ton  fein,  jouira  de  fon  Bien- aimé.  Elle  feroit 
trop  heureufe  fi  cela  étoit  :  mais  il  faut  effuyer 
un  autre  fupplice.  Il  faut  qu'elle  foit  enfevclie  ^ 
qu'elle  pourriffe  ^  &  qu'elle  foit  réduite  en  cendres. 
Mais  peut-être  ne  fouffrira-t-elle  plus  ,  car  les 
corps  qui  pourriffent  ne  foufFrent  plus.  Oh  !  il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  Tame,  Elle  fouffre  toujours  ; 
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&  le  fépulcrc,  l:i   pourriture,  le  ncant,  lui  font 
infiniment  plus  fenfibles  que  la   mort  même. 

5.  Ce  degré  de  mort  c[l  extrêmement  long  ,  & 
dure  quelquefois  les  vingç  &  trente  années  ,  à 
moins  que  Dieu  n  ait  des  deffeins  particuliers 
fur  les  âmes.  Et  comme  j'ai  dit  que  bien  peu 
paflfoient  les  autres  degrés  ,  je  dis  que  bien  moins 
paffent  celui-ci. 

C'eft  ce  qui  a  tant  étonné  de  gens  ,  de  voir  des 
perfonnes  très-faintes  avoir  vécu  comme  les  An- 
ges ,  &  mourir  dans  des  peines  terribles  ,  &  quafi 
dans  le  défefpoir  de  leur  falut.  On  s'en  étonne  , 
&  on  ne  fait  à  quoi  attribuer  cela.  C'eft  qu  elles 
mouroient  dans  ce  degré  de  mort  mydique  :  & 
comme  Dieu  vouloit  avancer  leur  courfe,  parce 
qu'elles  étoient  proche  de  leur  fin,  il  redoubloit 
leurs  douleurs,  comme  à  Xaulcre. 

On  me  dira  à  cela,  c'étoient  des  Saints  ,  &  con- 
fommés  félon  leur  degré  &  dans  leur  degré.  Mais, 
ils  n'avoient  pas  palTé  celui-ci  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  ce  ne  fuUent  des  Saints;  &  grand  nom- 
bre font  canonifés  de  TF-glife  qui  n'ont  éprouvé 
ce  degré  qu'en  mourant  ;  &  plufieurs  n'y  font 
jamais  entrés.  Auffi  quand  je  vois  des  âmes  qui 
difent  qu'elles  courent  fi  vite,  je  ne  puism'em- 
pêcher  de  dire  qu'elles  fe  trompent.  Elles  font 
toutes  confomm.ées,  je  le  veux,  oui,  dans  les 
états  inférieurs,  qu'elles  ne  pafTent  peut-être  pas  : 
înais  pour  avoir  parcouru  celui-ci,  je  dis  que 
cela  n'eft  pas.  Et  cela  fe  vérifie  dans  la  fuite. 

6.  Aufîi  les  âmes  qui  font  dans  l'union,  au 
premier  degré  qui  commence  la  voie  de  làfoinuc^ 
dont  je  parle  ,  fe  font  tort  de  prendre  pour  elles 
les  avis  des  états  les  plus  avancés.  Il  faut  laiffer 
à  Dieu  de  dénuer  l'ame.  Il  le  fera  bien  en  mai- 
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tre  ;  &  l'amc  fccoiulera  le  dcnucincnt  <Sc  la  mort 
fans  y  mettre  (lViii|)cchcn)cnt.  (n)  Mais  dv  le  fai- 
re par  foi-mcmc,  c'ell  tout  perdre,  <Sc  faire  un 
état  vil  (\\\n  ctat  divin.  Vous  voyez  aulli  des 
amcs  qui  [)()ur  a\oir  lu  ou  avoii  entendu  par- 
ler du  dcnuénicnt  ,  s'y  mettent  d'elles-mêmes, 
&  demeurent  toujours  ainfi  fans  avancer  :  cav 
comme  elles  fc  dcnuent  d'elles-mêmes,  Dieu  ne 
les  revêt  pas  de  lui-même.  Car  il  faut  remar- 
quer, que  le  dellein  de  Dieu  en  dépouillant  n'efl 
que  pour  revêtir.  Il  n'appauvrit  que  pour  enri- 
chir :  &  il  devient  dans  le  fecret  le  remplacement 
de  tout  ce  qu'il  ôte  à  Tame.  Ce  qui  n'efl  pas  eu 
ceux  qui  fe  dénuent  d'eux-mêmes.  Ils  perdent 
bien  à  la  vérité  par  leur  faute  les  dons  de  Dieu: 
mais  ils  ne  pofTédcnt  pas  Djcu  pour  cela. 

7.  Dans  ce  degré  Tame  ne  fauroit  trop  fe  laif- 
fer  dépouiller,  vider,  appauvrir,  tuer  ;&  tout 
ce  qu'elle  fait  pour  fe  foutenir,  font  des  pertes 
irréparables  :  car  c'ell  conferver  une  vie  qu'il 
faut  perdre.  Comme  une  perfonnc  qui  ayant  def- 
fein  de  faire  mourir  une  lampe  fans  Téteindre  , 
n'auroit  qu'à  n'y  point  mettre  d'huile,  elles'étein- 
droit  d'elle-même  :  mais  fi  cette  perfonne  en  di- 
fant  toujours  qu'elle  veut  faire  mourir  cette  lam- 
pe, ne  ceffoitpas  d'y  mettre  de  tems  en  temsde 
l'huile,  la  lampe  ne  s'éteindroit  jamais.  Il  en  eft 
de  même  de  Tame  qui  prend  vie  pour  peu  que 
ce  foit  en  ce  degré  :  Si  elle  fe  foulage  ,  fi  elle  ne 
fe  laifTe  pas  dénuer,  enfin  quelque  acte  de  vie 
qu'elle  fade,  elle  retardera  fa  mort  autant  &  plus 
de  tems  que  fa  vie  fera  longue. 

8.  O  pauvre  ame  !  ne  combattez  pas  contre  la 
mort;  &  vous  vivrez  par  v^otre  mort.  Il  me  fem- 

(a)  Tout   ceci  eft  fort  à  noter  pour  prévenir  plufieurs 
abus  5  &  les  objedions  qu'on  fait  d'ordinaire  à  ce  fujet. 
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ble  que  je  vois  ces  gens  qui  fe  noient.  Ils  font 
tous  leurs  efforts  pour  venir  fur  Teau  :  ils  fe  tien- 
nent à  ce  qu'ils  peuvent  :  ils  fe  confervent  la  vie 
autant  de  tems  qu'ils  ont  de  force  :  ils  ne  fe  noyent 
que  lorfque  les  forces  leur  manquent.  11  en  eft 
ainfi  de  ces  âmes.  Elles  fe  défendent  tant  qu'el- 
les peuvent  pour  s'empêcher  de  périr.  11  n'y  a 
que  le  défaut  de  force  &  de  puifTance  qui  les  fait 
expirer.  Dieu  qui  veut  avancer  cette  mort,  & 
qui  a  pitié  de  cette  ame  ,  lui  coupe  les  mains 
par  où  elle  fe  tenoit  attachée  ,  &  l'oblige  ainfi  de 
tomber  dans  le  fond.  Cette  ame  crie  de  toutes 
fes  forces  pour  la  douleur  qu'elle  reffent  :  mais 
il  n'importe  :  Dieu  eft  impitoyable;  &  c'efl  une 
grande  miféricorde  de  n'en  point  recevoir  en  cet- 
te rencontre.  O  Directeurs,  foyez  les  aides  de 
Dieu  dans  cette  œuvre.  Ne  donnez  pas  (a)  fe- 
cours  à  cette  ame.  Et  comme  il  ne  vous  efl  pas 
permis  de  contribuer  à  fa  mort  en  fenfoncant 
vous-même  dans  l'eau  ;  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis non  plus  de  lui  tendre  la  m^n  pour  la  fou- 
tenir.  Ne  lui  fouftrez  point  d'appui ,  &  foyez 
inexorables  à  leurs  plaintes.  Devenez  de  bronze 
pour  elles,  auiii  bien  que  le  Ciel  l'eft  devenu: 
&  fi  vous  la  voyez  mourir,  ne  donnez  pas  de 
fépulture  à  fon  corps.  L'amour  lui  en  donnera 
une  telle  qu'il  faura  :  la  fépulture  &la  poufTiere 
viendront   enfemble. 

9.  Les  croix  fuivent,  les  croix  augmentent; 
&  plus  les  croix  augmentent,  plus  l'impuifiance 
de  les  porter  devient  forte  ;  enforte  qu'il  femble 
à  Tame  qu'elle  ne  les  peut  plus  porter.  Ce  qui 
eft  plus  pénible  en  cet  état,  que  fétat  de  peine 
commence  toujours  par  quelque  chofe  qui  pa- 

(a)  ^  favoir  ,  pour  la  foutenir  en  fa  propriété. 

roit 
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ioit  faute  il  l'ainc.  J'.llc  croit  :i\'oir  contribue  l\ 
ce  mauvais   ccat. 

FaiHn  l'anic  devient  dans  un  ctat  prrfquciu- 
fcnliblc.  Mlle  commence  à  s'accoutumer  ii  la  pei- 
ne, à  ctre  convaincue  de  fon  impuifFance  ,  de 
fon  inutilité,  ik  a  défcrpcrcr  d'elle-même.  Elle 
confent  même  (d)  à  la  pcne  de  toutes  les  faveurs, 
&  il  Icmble  (jue  Dieu  les  lui  a  otces  juilement. 
Elle  n  efpére  plus  même  les  polTéder  jamais. 

Lorfciu'elle  voit  quelque  amc  de  grâce,  fa  pei- 
ne redouble  ,  Se  elle  fe  fent  enfoncée  dans  le  plus 
profond   de  fon    néant.    Elle  voudroit  pouvoir 
les  imiter  ;  mais  voyant  fes  efforts  inutiles  ,  elle  eft 
contrainte  de    mouru'    &    d'expirer.   C'eit   alors 
qu'elle    dit  avec  l'Ecriture,  (h)  Tout  ce  que  je  re- 
doutais  nieji  arrive.  Quoi  !   perdre  Dieu  ,  dit-elle, 
&  le  perdre  pour  toujours  lans  efpoir  de  le   re- 
trouver jamais  !  quoi  !   être  privé  d'amour  pour 
le  tems  &  pour  l'éternité!  ne  pouvoir  plus  aimer 
celui  que  l'on  connoit  fi  aimable!  Oh!  n'eft-ce 
pas  adez  ,  divin  Amant,  de  rebuter  votre  créa- 
ture? de  voui  détourner  d'elle,  fans  qu'elle  per- 
de Famour  ,   &  le  perde,  ce  femble,  pour  tou- 
jours ?  Elle  croit,  cette  pauvre  ame  ,  l'avoir  per- 
du ;  mais  cependant  elle  n'aima  jamais  plus  for- 
tement ni  plus  purement.   Elle  a  bien  perdu   la 
vigueur,  la  force  fenfible  de  l'amour  ;  mais  elle 
n'a  pas  perdu  l'amour:  au  contraire,  elle  n'aima 
jamais  mieux.  Cette  pauvre  ame  ne  le  peut  croi- 
re :  cependant  il  eft  aifé  de  le  connoîcre  :  carie 
cœur  ne  peut  être  fans  amour.  Si  elle  n'aimoit 
pas  Dieu  ,  il  faudroit  qu'elle  aimât  quelqu'autre 

(a)  c.  à,  d.  que  Dîeu  la  prive  de  la  jouiflance  aperc;ue 
de  fes  dons.  (6)  Job  3.  v.  25. 
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chofe  :  mais  ici  1  ame  efl  bien  éloignée  de  pren-- 
dre  plaifu"  à  quoi  que  ce  foit. 

10.  Ce  n'eïlpas  que  les  feus  ne  fe  courbent  V' ers 
les  créatures  ;  &  ctil  ce  qui  fait  alors  la  grande 
peine  de  l'ame,  qui  regarde  la  révolte  des  paffions 
&  fes  défauts  involontaires  comme  des  fautes 
horribles,  qui  lui  caufentla  haine  de  fon  Epoux. 
Elle  voudroit  (a)  fe  laver,  fe  blanchir  ,  &  fe  pu- 
riher  :  (/;)  mais  elle  n'ell  pas  plutôt  lavée,  qu'el- 
le s'imagine  retomber  dans  (c)  un  cloaque  plus 
fale  &  infecl  que  celui  dont  elle  eft  fortie.  Elle 
ne  voit  pas  que  c'eft  à  force  de  courir  qu'elle  (c?) 
fe  crotte  ,  qu'elle  fe  laide  tomber  ;  &  que  l'amour 
]a  tranfporte  fifort,  &  la  fait  courir  après  lui  avec 
tant  de  viteffe,  qu'elle  ne  voit  pas  les  mauvais 
pas.  Cependant  elle  eft  fi  honteufe  de  courir  eii 
cet  état,  qu'elle  ne  fait  où  fe  mettre.  Elle  va 
avec  une  robe  touce  déchirée.  Elle  perd  tout  ce 
qu'elle  a  à  force  de  courir. 

11.  Son  Epoux  aide  à  la  dépouiller  pour  deux 
raifons  :  la  premxiere  ,  parce  qu'elle  a  fali  fes  ha- 
bits fi  beaux  &  fi  magnifiques  par  fes  vaines  com 
plaifances,  &  qu'elle  s'eft  appropriée  les  dons  de 
Dieu  par  quantité  de  réflexions  &  de  regards 
d'amour  propre  :  la  féconde ,  parce  qu'en  courant 
elle  feroit  arrêtée  (e)  par  cette  charge  :  même  la 
crainte  (/)  de  perdre  tant  de  rieheffes  l'empêche- 
îoit  de  courir. 

{a)  j^Jfavcir  ^  à  fa  manière  adive  &  aperque.  (è)  Joô  9> 
V.  50.  %  I.  (c)  Selon  qu'elle  en  juge  par  l'horreur  &  Taver- 
fion  qu'elle  a  de  fes  fautes  involontaires.  {d)c.  à  d.  qu'eU 
le  commet  des  fautes  de  précipitation  Se  de  furprife.  St. 
Paul  dit  en  ce  fens  qu'il  faifoit  le  mal  qu'il  ne  vouloit  pas  , 
&  ne  faifoit  pas  le  bien  qu'il  vouloit.  P^^om.  7.v.  19. 

(c)  Par  l'appropriation.  (/)  La  crainte  de-  perdre  fes 
biens  polTedés  propriétairement  Fempêcheroit  de  courir 
à  la  vraie  liberté   en  Dieu. 
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12.  i)  pauvre  aine  !  ()irctcs-vous  devenue? 
Vous  ctic/  autrefois  les  délices  de  votre  Kpoux, 
]oif(|u'il  preuoit  tant  de  pliiifir  à  vous  orner'  ik 
embellir  :  à  prcfent  vous  êtes  l\  nue  ,  fi  déchirée  ,  (ï 
pauvre,  (|uc  \ous  n^oferiez  ni  vous  regarder,  ni 
paroître  devant  lui.  Les  liomtncs  qui  vous  reyar- 
dent ,  a])rès  vous  avoir  admirée  autrclois ,  «Se  qui 
vous  voient  ainl'i  déchirée,  croient  ou  cpievous 
êtes  devienne  folle  ,  ou  que  vous  av^ez  commis  les 
derniers  crimes,  (|ui  ont  porté  l'Epoux  à  vous 
abandonner.  Ils  ne  voient  pas  que  cet  EpouK 
jaloux,  qui  n'aime  cette  amc  que  pour  lui,  voyant 
qu'elle  s'amuioit  à  fes  ornemens  ,  (ju'elle  s'y  plai- 
foit  ,  qu'elle  s'y  admiroit,  qu'elle  s'aimoit  elle- 
même,  voyant,  dis-je,  cela,  &  qu'elle  celToit  quel- 
quefois de  le  regarder  afin  de  fe  regarder  elle- 
même  ,  cK:  qu'elle  diminuoit  l'amour  qu'elle  avoit 
pour  lui  à  force  de  fe  trop  aimer,  la  dépouille, 
&  fait  difparoître  toutes  fes  beautés  &  fes  richef- 
fes  de  devant  fes  yeux. 

L'ame  dans  l'abondance  de  fes  biens  ,  trouve 
du  plaifir  à  fe  contempler  :  elle  voit  des  amabi- 
lités en  elle  qui  attirent  fon  amour  ,  &  le  dérobent 
à  fon  Epoux.  Pauvre  folle  qu'elle  ell!  Elle  ne 
voit  pas  qu'elle  n'eft  belle  que  des  beautés  de  foa 
Epoux  :  &  que  s'il  les  lui  ùtoit ,  elle  deviendroit 
fi  laide  ,  qu'elle  fe  feroit  peur.  De  plus  ,  elle  né- 
glige de  fuivre  l'Epoux  dans  fes  courfes ,  dans 
les  défères,  &  par-tout  où  il  va:  elle  craint  de 
gâter  fon  teint,  de  perdre  fes  pierreries.  O  Amour 
jaloux  !  que  vous  faites  bien  de  venir  travcrfer 
cette  orgueilleufe  ,  &  de  lui  ôter  ce  que  vous  lui 
avez  donné  ,  afin  qu'elle  apprenne  à  connoître 
ce  qu'elle  eft  ;  &  qu'étant  nue  &  dépouillée  , 
rien  ne  l'arrête  dans  fa  courfe. 
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1  3.  Notre  Seigneur  commence  donc  à  dépouil- 
ler cette  amc  peu  à  peu  ,  à  lui  ôter  fes  ornemens, 
(a)  tous  fes^/o/7i,  grâces  1^  faveurs  ^  qui  font  com- 
me des  pierreries  qui  la  chargent  :  enfuite  ,  il 
lui  ôte  toutes  les  [b)  facilites  au  bien^  qui  font 
comme  fes  habits  :  après  quoi  il  lui  ôte  la  beauté 
defon  vifage  ,  qui  font  des  divines  vertus  [l]  qu'elle 
lie  peut  pratiquer  activement. 

14.  (  i  )  Le  premier  degré  de  fon  dépouille- 
ment fe  fait  disgrâces  ,  dons  '^ faveurs ^  amour  fen- 
jiblet^  appcr^'u.  Elle  s'en  fentpcu  à  peu  dépouil- 
ler. Elle  voit  que  fon  Epoux  reprend  peu  à  peu 
ce  qu'il  lui  avoit  donné  de  richeffes.  Elle  s'afflige 
d'abord  beaucoup  de  cette  perte  :  Mais  ce  qui 
Fafflige  le  plus  ,  n'efl:  pas  tant  la  perte  des  richef- 
fes ,  que  la  fâcherie  de  l'Epoux:  Car  elle  croit 
que  c'eft  par  colère  qu'il  lui  reprend  ainfi  ce  qu'il 
lui  avoit  donné.  Elle  voit  bien  l'abus  qu'elle  en 
a  fait  5  &  les  complaifances  qu'elle  y  a  eues  :  ce 
qui  la  rend  fi  honteufe,  qu'elle  meurt  de  confu- 
fion.  Elle  le  laiffe  faire,  &  ne  lui  ôfe  dire:  Pour- 
cjuoi  reprenez-vous  ce  que  vous  m'avez  donné? 
car  elle  voit  qu'elle  le  mérite  par  l'abus  qu'elle 
en  a  fait  :  &  dans  un  filencc  profond  elle  le  re- 
garde d'une  manière  fi  pitoyable  ,  qu'elle  lui  fait 
bien  voir  fa  peine. 

15.  Quoi  qu'elle  garde  le  filence  ,  il  n'eft  pas 
profond  ,  comme  dans  la  fuite  :  Elle  l'interrompt 
par  des  pleurs  &  des  foupirs  entrecoupés.  Mais 
elle  eft  bien  étonnée  qu'en  regardant  l'Epoux, 
elle  le  voit  tout  en  colère  de  ce  qu'elle  pleure  la 
^uftice  qu'il  lui  fait ,  de  la  mettre  hors  d'état  d'a- 
bufer  de  fes  biens ,  &  de  ce  qu'elle  penfe  peu  à 

(a)  Quant  à  leur  perception  ou  poffefiîon  aperçue. 
(/))  De  propre  aclivité.  (c)  Quant  à  leurs  adles  propres 
&  aperçus.  Voyez  Fcrfccl.  ClircL  Ctiap.  8.  9.  ^  10. 
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Tabiis  qu'elle  en  a  fait.  Cette  anu-  s'appcKjOit  d'a- 
bord de  l'a  faute  ci  de  fa  mcprife.  I^lle  s'efforce 
de  faire  coimoîtrc  a  fon  K{)OUX  qu'elle  ne  fc  fou- 
cic  point  de  fes  dons  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  fâ- 
ché  contr'elle.  Elle  lui  témoigne  ([ue  fes  larmes 
&  f a  douleur  viennent  de  lui  avoir  déplu.  Il  c(l 
vrai  c|u'alors  la  colère  de  Tl^poux,  jullcment  ir- 
rité, lui  ell  l\  fcnfiblc,  qu'elle  nepenfe  plus  h  la 
perte  de  toutes  fes  richelfcs ,  mais  à  la  colère  de 
fon  fîpoux.  Klle  fc  met  en  cent  pollures  pour 
l'appaifer.  Ses  foupirs  ,  fes  gémiUemens  (S:  fc5 
larmes  font  les  cxpreirions  de  fa  douleur.  Ceci 
ell  encore  un  défaut  qui  ofFenfe  l'Ami  :  mais 
comme  l'âme  cil  encore  foible,  il  le  dilîimule. 

i^.  Apres  Tavoir  laiflé  pleurer  long-tcms,  il 
fait  fcmblant  d'être  appaifé  :  il  elTuie  lui-même 
fes  larmes,  &  la  confolc.  O  Dieu  ,  quelle  joie  pour 
cette  ame  ,  de  voir  ces  nouvelles  bontés  de  l'A- 
mour, après  ce  (^7)  qu'elle  a  fait  !  Il  ne  lui  rend 
pas  cependant  fes  premières  richeffes  ;  &  l'ame  ne 
s'en  met  pas  en  peine  ,'fe  trouvant  trop  heureufe 
d'être  regardée  ,  confolée  &  flattée  de  fon  Bien- 
aimé.  Au  commencement  elle  reçoit  fes  caref- 
fes  avec  tant  de  confufion  ,  qu'elle  n'ofe  lever 
les  yeux.  Mais  comme  les  biens  préfens  font: 
oublier  les  maux  paffés ,  elle  s'abîme  &  fe  noie 
dans  ces  nouvelles  careffes  de  fon  Epoux  ;  &  ne 
fongeant  plus  à  fes  miféres  pafTées,  elle  ferepait 
&  fe  repofe  dans  ces  careffes,  &  oblige  par  là 
l'Epoux  de  fe  fâcher  de  nouveau  ,  &  de  la  dé- 
pouiller davantage. 

ij,  11  faut  remarquer  que  Dieu  n'ôte  à  l'ame 
fes  richeffes  que  peu  à  peu  ;  une  fois ,  l'une  j  & 
après,  l'autre  :  plus  les  araes  font  foibles ,  plus 

(a)  autr.  qu'il. 
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le  dépouillement  eft  long  :  &  plus  elles  font  for- 
tes ,  plutôt  il  eft  fait,  Djeu  les  dépouillant  plus 
fouvent  &  de  plus  de  chofes  à  la  fois.  Mais  quel- 
que rude  que  foit  ce  dépouillement,  il  n'eft  ce- 
pendant que  des  chofes  de  dehors  &fuperflues  , 
c'eft-à-dire,  que  d^s  dons  ,  des  grâces  &  faveurs  ; 
mais  non  d'autres  chofes.  Cela  ne  fe  fait  que  l'une 
après  l'autre,  à  caufe  de  la  foiblelfe  de  Tame. Cette 
conduite  eft  fi  admirable  ,  c'eft  un  li  grand  amour 
de  Dieu  pour  Tame  ,  que  l'on  ne  le  croiroit  ja- 
mais à  moins  de  l'expérimenter  :  car  l'ame  eft  fi 
pleine  d'elle-même  ,  &  fi  paîtrie  d'amour  propre 
que  fi  Dieu  n'en  ufoit  ainfi ,  elle  fe  perdroit. 

1 8.  On  dira  peut-être  ,  fi  les  dons  de  Dieu  font 
tin  tel  dommage  ,  pourquoi  les  donner  ?  Dieu  les 
donne  par  un  excès  de  fa  bonté  pour  tirer  l'ame 
du  péché  ,  de  l'attache  aux  créatures  ,  &  la  faire 
retourner  à  lui  ;   &  s'il  ne  les  lui  donnoit  pas  , 
elle  feroit  toujours  criminelle.  Mais  ces  mêmes 
dons,  defquels  il  la  gratifie  pour  la  détacher  des 
créatures  &  d'elle-même,  pourfe  faire  aimer  d'el- 
le du  moins  par  reconnoiffance ,   cette  créature 
eft  fi  miférable  ,  qu'elle  s'en  fert  pour  s'aimer  & 
s'admirer;  qu'elle  s'y  amufe  :  &  l'amour  propre 
eft  fi  enraciné  dans  la  créature  ,  que  ces  dons  l'ont 
augmenté:  car  elle  trouve  en  elle-même  de  nou- 
veaux charmes  qu'elle  n'y  trouvoit  pas  autrefois  ; 
elle  s'enfonce  :  elle  s'accroche  à  elle-même  ,  s'ap- 
proprie ce  qui  étoit  à  Dieu  ;  &  fe  familiarifant 
trop  avec  lui,  oublie  l'efclavage  dont  il  l'a  tirée, 
&  mille  autres  chofes  de  cette  nature.  Il  eft  vrai 
que  Dieu  pourroit  l'en  délivrer,  comme  il  peut 
délivrer  l'homme  de  fon  fonds  de  concupifcen- 
ce  :  mais  il  ne  le  fait  pas  pour  des  raifons  cou- 
nues  à  lui  feuL 
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19.  L  anie  aiiili  dcpouillcc  dos  dons  de  Dieu  , 
perd  un  peu  de  raniour  d'elle-même  ,  ik  clic 
commence  à  voir  qu'elle  n'ell  |)as  fi  riche  qu'elle 
croyoit  ,  <Sc  (jue  fes  richelles  font  à  fon  l/ipoux. 
lilU:  voit,  dis-jc,  qu'elle  en  a  abufé  ,  (Se  coulent 
qu'il  les  garde  (Se  (Ju'jI  les  (a)  reprenne.  ,,  Elle  dit, 
„  je  ferai  riche  des  richelles  de  mon  Epoux;  & 
„  quoi  qu'il  les  pardc  ,  nous  ferons  toujours  en 
î,  (l))  communauté  de  biens  :  il  ne  les  perdra  pas. 
Elle  devient  même  bien  aife  d'avoir  perdu  ces 
dons  de  Dieu  :  ellefe  trouve  déchargée  (c)  ,  plus 
légère  pour  marcher  :  Enfui ,  elle  s'accoutume  peu 
à  peu  à  ce  dépouillement  :  elle  connoît  qu'd  lui  a 
été  utile  &  avantageux.  Elle  n'en  a  plus  de  cha« 
grin.  Elle  s'ajufte  du  mieux  qu'elle  peut  avec  fes 
habits:  &  comme  elle  efl  belle,  elle  fe  contente 
de  ce  qu'elle  ne  laiffera  pas  de  plaire  à  fon  Epoux 
par  fes  agrémens  &  par  fes  habits  propres  ,  autant 
qu'elle  faifoit  avec  tous  fes  ornemens. 


§.  IL 

SECTION    DEUXIEME. 

20-24.  Second  degré  du  dépouillement  de  famé  ,  quant 
à  fes  habits  ,  ou  à  fa  facilité  de  pratiquer  le  bien  exi- 
ler ieurement  ^f  d\me  manière  aperçue  :  fes  eau  fes  ^ 
qui  font  quelle  s'attribuoit  cela  'i^  s'y  complaijoit , 
au  lieu  de  reconnoïtre  combien  elle  ejî  impuijjante  ^ 
dénuée  de  tout  bien  par  elle-même. 

(a)  Qji'il  en  foit  le  maître  ahfolu.  (Jb)  En  vertu  de  fon 
union  de  cœur  ^^  de  volonté  avec  lui  en  toutes  cliofes. 
(c)  Moins  propriétaire  êif  plus  libre. 
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20.  Lorfqu'eJle  ne  penfe  plus  qu'à  vivre  en  paix 
dans  cette  perte,  &  qu'elle  voit  clairement  le 
bien  qu'elle  lui  procure,  &  le  dommage  qu'elle 
s'étoit  caufé  par  le  mauvais  ufage  qu'elle  a  fait 
des  dons  qu'on  lui  a  repris  ;  elle  efl;  toute  éton- 
née que  l'Epoux,  qui  ne  lui  avoit  donné  trêves 
qu'à  caufe  de  fa  foiblede,  vienne  avec  plus  de 
violence  lui  arracher/a  habits. 

O  pauvre  ame!  que  ferez-vous  à  c©  coup  ? 
C'eft  bien  pis  que  l'autre  fois  :  car  ces  habits  font 
iiéceffaires;  &il  n'eft  pas  de  la  bienféance  de  s'ea 
laiflfer  dépouiller.  Oh  !  c'eft  alors  que  Tame  s'en 
défend  tant  qu'elle  peut.  Elle  fait  voir  à  fou 
Epoux  les  raifons  qu'elle  a  pour  ne  pas  aller  ainfi 
nue  :  que  cela  lui  feroit  honteux  à  lui-même.  Hé- 
las ,  dit-elle  ,  j'ai  perdu  toutes  les  richeffes  que 
vous  m'aviez  données,  vos  dons  ,  la  douceur  de 
votre  amour  !  mais  je  pouvois  encore  faire  des 
adions  extérieures  de  vertus.  Je  faifois  des  cha- 
rités. Je  faifois  TOraifon  avec  affiduité  ,  quoique 
vous  eufTiez  ôté  vos  grâces  fenfibles  :  mais  de 
perdre  tout  cela,  c'eft  à  quoi  je  ne  puis  confen- 
tir.  J'étois  encore  habillée  félon  ma  qualité,  & 
j'on  me  confidéroit  encore  dans  le  monde  com- 
me votre  Epoufe:  mais  fi  je  perds  mes  vêtemens, 
cela  vous  fera  honte  à  vous-même.  N'importe  , 
pauvre  ame  ,  il  faut  confentir  à  cette  perte:  Vous 
ne  vous  connoiffez  pas  encore.  Vous  croyez  que 
vos  habits  font  à  vous,  &  que  vous  pouvez  tou- 
jours vous  en  fervir.  Mais  je  les  ai  acquis  avec 
tant  de  foin  :  Vous  me  les  avez  donnés  comme 
une  récompenfe  des  travaux  que  j'ai  fouiferts  pour 
vous.  N'importe  :  il  les  faut  perdre. 

21.  L'ame  après  avoir  fait  de  fon  mieux  pour 
les  conferver  5  fe  fent  dépouiller  peu  à  peu.  Touç 
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lui  devient  indpidc.  Flic  ne  trouve  plus  de  goût 
à  rien  :  au  contraire,  tout  lui  vient  a  dcgoùt ,  & 
elle  e(l  niife  dans  rimpuiHance  de  le  faire.  Au- 
trefois elle  avoit  des  dégoûts  ,  des  peines;  mais 
lion  des  impuiffarucs.  Mais  ici  ,  tout  pouvoir 
lui  cil  oté.  l.es  (a)  furccs  du  corps  tj?  de  famc  lui 
mcinqucnt  :  File  en  j)crd  riKUne  le  fouvenir  long-tems: 
l'inclination  lui  en  refte  ,  qui  e(l  comme  la  der- 
luerc  robe,  qu'il  faut  perdre  à  la  lin  [h]. 

22.  Ceci  fe  fait  très  peu -a- peu,  !k  d'une 
manière  pénible  ;  parce  que  Tamc  voit  toujours 
que  cela  eft  venu  par  (c)  fa  faute.  Fille  n  ofc 
plus  rien  dire  :  car  ce  qu'elle  diroit,  ne  fervi- 
roit  qu'à  irriter  fon  F^poux  ,  dont  la  colère  lui 
efi;  plus  rude  que  la  mort.  Elle  commence  à  fc 
connoître  mieux,  à  voir  qu'elle  n'a  rien  à  elle, 
<S:  que  tout  eR  à  fon  F^poux.  File  commence  i 
entrer  en  défiance  d'clJe-même.  Elle  perd  peu-à- 
peu  1  amour  qu'elle  avoit  pour  elle-même. 

Mais  elle  ne  fe  hait  pas  encore  :  car  elle  eft 
toujours  belle  ,  quoique  nue. 

Elle  regarde  de  tems  en  tems  l'Amant  avec 
un  regard  pitoyable  :  mais  elle  ne  dit  pas  un 
feul  mot  :  elle  s'afflige  de  fon  courroux.  Il  lui 
femble  que  ce  feroit  peu  d'être  dépouillée,  fi 
feulement  elle  n'avoit  pas  fâché  fon  Epoux  ,  & 
il  elle  ne  s'étoit  pas  rendue  indigne  de  porter 
fes  habits  nuptiaux. 

23.  Si  elle  avoit  été  confufe  la  première  fols 
qu'on  lui  ôta  fes  richefTcs  ,  la  confufion  de  fe 
voir  nue  lui  eft  infiniment  plus  fenfible.  Elle  ne 
voudroic  pas  paroître  devant  fon  Epoux,  tant 
elle  eft  honteufe.  Cependant  il  faut  relier  &  cou- 

(cù  Pfal.  'J2.V,  22.  &?  -6.  (b^  AiiJJi  quant  au/en* 
tinicat»     K^c^,   Par  J'en  appropriation. 
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rir  en  cet  état  par-tout.  Quoi  !  ne  lui  feua-t-il  pas 
permis  de  fe  cacher  ?  Non  :  il  faut  ainfî  paroître 
en  public.  Le  monde  commence  à  en  avoir  moins 
d'eftime  :  on  dit  ,  ,,  Eft-ce  là  cette  ame,  qui  fai- 
53  foit  l'admiration   des  hommes  &  des  Anges? 
3,  voyez   comme  elle  eft  déchue  !  Sa  confufioii 
redouble  par  ces  paroles;  parce  qu'elle  connoît 
bien  que   fon   Epoux  l'a   dépouillée  juftement. 
Elle  fait  ce  qu'elle  peut  afin  qu'il  la  revête  un 
peu  :  mais  il  n'en  fera  rien  après  Tavoir  ainfi  dé- 
pouillée de  tout  :  ce  qui  eft  une  miféricorde  in- 
finie :  car  fes  habits  la   fatisfaifoient  en  la  cou- 
vrant, &  Tempêchoient  de  voir  ce  qu'elle  étoit. 
24.  C'eft  une  chofe  bien  étonnante  pour  une 
ame  qui  croyoit  être  bien  avancée  dans  la   per- 
fcétion  ,  de  fc  voir  ainfi  déchoir  tout  d'un  coup. 
Elle  croit  que  ce  font  de  nouvelles  fautes,  dont 
elle  s'étoit  corrigée  ,  qui  reviennent  :  mais  elle  fc 
trompe  :  c'eft  qu'elle  étoit  cachée  fous  fes  habits, 
qui  l'empêchoient  de  fe   voir   telle   qu'elle  eft. 
C'eft  une  {a)  chofe   horrible    qu'une    ame   ainfi 
nue  des    dons  &  grâces   de   Dieu ,    &  l'on   ne 
pourroit  à  moins  d'expérience  ,  favoir,  ni  croire 
ce  que  c'eft. 


§.    IIL 
SECTION    TROISIEME. 

25-28.  Troijieme  degré  du  dépouillement  de  îamt  que 
Dieu  conduit  du  2.  ûw  5.  degré  de  la  voie  pajjïvc 
en  foi.  Cette  troijteme  forte  de  dépouillement  regarde 
famé   quant  à  fa  beauté  ,•  ou  à  fes  aéîes    aperçus 

(a)  Voyez  Jean  de  S,  Samfon  ,  maximes,  Ch,  2Z,  (  ou 
17.  Edit.  deCoI.) 
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des  divines  vertus  ^  ait  lieu  de  quoi  virntient  des  faut ei 
de  furprifc.  /-'ffcts  de  tout  cela  :  tomnieiu  Dieu  Iai£e 
venir  par  là  cette  ame  à  un  de/'ej'poir  Jenjîhle. 

Î29--JJ.  Ifrni,  à  la  vraie  connoiXïaticc  8?  Iiaine  de  foi- 
même  ,   Çff  à  la  vraie  pureté, 

54-^8.  Intervalle  8?  répit  ^  fuivi  du  redoublement 
des  opérations  précédentes  jujlpééi  la  mort  m[jjïiipie. 

aj".  Mais  c'cd  encore  peu,  fi  elle  confcrvoit 
{a  beauté  :  mais  il  [lEpoux]  la  fait  (a)  dcx'cnir 
iaidc,  &  la  Jait  perdre.  Jufqu'ici  lame  sell  bien 
laillée  dépouiller  des  dons  , ^grâces  tsc  faveurs  ,  la- 
cilité  au  bien  :  elle  a  perdu  toutes  les  bonnes 
chofes,  comme  les  aiHlérités,  le  foin  des  pau- 
vres, la  facilité  à  aider  le  prochain  :  mais  elle 
n'a  pas  perdu  les  divines  vertus.  Cependant  ici 
il  les  [b]  faut  j)erdre  ,  quant  à  Tufaj^e  :  car  pour  la 
réalité,  elles  s'impriment  plus  fortement  dans 
l'ame.  Elle  perd  la  vertu  comme  (l)  vertu;  mais 
c'efl:  pour  la  retrouver  en  JÉsus-Chris  r. 

Cette  ame  toute  humiliée  devient  (r/)  toute 
fuperbe  ,  à  ce  qu'elle  croit.  Cette  ame  fi  patien- 
te ,  qui  fouffroit  fi  aifément  toutes  chofcs  ,  & 
qui  en  faifoit  fes  plaifirs,  trouve  qu'elle  ne  peut 
rien  fouftrir.  Les  fens  [c]  perdent  leur  économie, 
&femblent  vouloir  fe  révolter.  Elle  ne  peut  ni  fc 
(/)  mortifier,  ni  fe  garder  {g)  de  rien   par  fes 

{a)  Job  ().v,^i,  {h)  Voyez  C/iap.  ro.  de  la  Perf.  Clirét. 
(c)  Comme  habitude  par  elle  a cquife"^  pratiquée  ^  pour 
être  belle,  {d)  Par  des  imprejions  involontaires  dorgudl 
&  d'impatience:  Voyez  S,  Angele.  Ch.  19.  (  Edit.  de  Col. 
pag.  2;7.  )  Ste.  Thércfe  ,  Vie  ,  Ch.  30,  (e)  Par  dijiracîion 
involontaire  ^  ^  fans  régler  leurs  fonctions  dans  le  ttms 
ordinaire  &c.  (/)  JJiiivement  ,  '^  comme  elle  avoit  ac^ 
coutume,  (g)  Des  objets  ,  imprejjions ,  pcnfces  dijhaian^ 
tes,  inutiles  ^frivoles.  Voyez  Ste.  Théréfe  Ch.  30. 
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propres  efforts  comme  auparavant,  &  qui  pis  efl, 
cette  ame  ainli  cJéHgurée  le  l'alità  tout  moment, 
à  ce  qu'elle  croit:  elle  fe  blelTc  (a)  avec  les  créa- 
tures. Elle  fe  plaint  avec  TEpoule  ,  (b)  quelesfen- 
tincUcs  tout  trouvée ,  £^  Cent  navrée. 

26.  je  (lois  pourtant  dire  ici  que  les  perfonnes 
de  cet  état  ne  font  aucune  faute  volontaire.  Dieu 
leur  fait  voir  en  général  un  fi  grand  fond  de  cor- 
ruption qui  eft  en  elles ,  qu'elles  diroient  volon- 
tiers avec  Job  :  (c)  Qui  me  donnera  que  je  me  cache 
dans  t Enfer  jufquà  ce  que  la  colère  de  Dieu  foit  pajjce  ? 
Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'ici  ni  dans  la  fuite 
Dieu  permette  que  cette  ame  tombe  dans  aucun 
péché  réel  :  &  cela  eft  fi  vrai  que,  quoiqu'elle 
paroifTe  à  fes  propres  yeux  la  plus  miférable  des 
créatures  ,  lorfqu'il  s'agit  de  le  confeffer  ,  elle 
ne  trouve  aucune  faute  en  détail  qu'elle  ait  fait, 
&  s'accufe  feulement  qu'elle  eft  pleine  de  mifé- 
res  &  qu'elle  n'a  que  des  fentimens  contraires 
à  fes  défirs.  Il  eft  de  la  gloire  de  Dieu  qu'en  fai- 
fant  expérimenter  à  l'ame  jufqu'au  fond  de  fa 
corruption  ,  il  ne  la  laifTe  pas  tomber  dans  des  pé- 
chés. Ce  qui  fait  fa  douleur  f)  épouvantable  ,  c'eft 
qu'elle  eft  comme  accablée  de  la  pureté  de  Dieu , 
&  cette  pureté  lui  fait  voir  jufques  aux  moin- 
dres atomes  d'imperfection,  comme  d'énormes 
péchés  ,  à  caufc  de  la  diftance  infinie  qu'il  y  a 
entre  la  pureté  de  Dieu  &  l'impureté  delà  créa- 
ture, de  cet  homme  Adam  pécheur.  Elle  voit 
qu'elle  étoit  fortie  toute  pure  des  mains  de  Dieu  , 

(û)  Ste.  Thér,  Ch.  30.  Si  on  penfe  alors  adoucir  fa  peine 
en  conveifant  avec  autrui;  on  ne  fait  au  contraire  que 
l'augmenter  ;  parce  que  le  Démon  nous  rend  fi  colères  & 
de  Ç\  mauvaife  hum«?ur ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  nous 
devienne  infuppcitable  &c.  (/O  ^^nt,  5;  v.  7.  {c)  Job  14. 

V.  I}. 
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&  qu'elle  a  coiîtradc  non  -  feulement  le  péché 
d'Adam,  mais  encore  milU*  &  mille  fautes  ac- 
tuelles, (le  (brte  c]ue  fa  confunon  e(l  au-deffus  de 
tout  ce  qu'on  peut  exprimer.  Ce  qui  fait  que  les 
lîommes  la  ineprifent,  n'cft  point  aucune  faute 
particulière  qu'ils  remarquent  en  elle  ;  mais  c'efl 
que  ne  la  voyant  [)lus  faire  tout  ce  (ju'elle  fai- 
loit  autrefois  avec  tant  d'ardeur  &  de  fidélité, 
ils  jugent  par  là  de  fon  déchet  :  en  (juoi  ils  fc 
trompent    beaucoup. 

Ceci  doit  fervir  pour  la  fuite,  &  pour  tout 
ce  qui  peut  ctrc  exprimé  trop  fortement,  &  que 
ceux  qui  n'ont  point  Texpéricnce  ,  pourroient 
prendre  en  mau\'aife  part. 

Il  faut   remarquer  encore   quand  je   parle  de 
corruption,   de  pourriture  ,  de  falcté  (kc.  que  J  en- 
tends la  dellruétion  &  la  confomption  du  vieil 
homme  par  la  conviélion   centrale  &  une  expé- 
rience intime   de  ce  fond  d'impureté  &  de  pro- 
priété qu'il  y  a  en  Thomme,  qui  le  faifant  voir 
à  lui-même  ce  qu'il  eft  en  foi  fans  Dieu  ,  le  fait 
crier  avec  David  :  [a]  Je  fuis  un  ver  ^  non  pas  un 
hommes  &  avec  Job:  (i)  Qiiandjaur  ois  été  blanchi 
comme  la  neige ,  t^  que  la  blancheur  de  mes  mains  ébloui- 
Toit  par  fon  éclat ,  vous  me  feriez  voir  à  mes  yeux  tout 
couvert  d'ordure  ,  ^  mon  vêtement  auroit  honte  de  me 
toucher. 

27.  Ce  n'efl;  donc  pas  que  cette  pauvTe  amc 
'^faffe  les  fautes  qu'elle  s'imagine  de  faire  :  car  elle 
ne  fut  jamais  plus  pure  dans  le  fond  ;  maisc'eft 
que  les  fens  &  les  puilfances  étant  fans  foutiens, 
principalement  les  fens  ,  ils  errent  vagabonds.  De 
plus  ,  comme  la  courfe  de  cette  ame  vers  Dieu 
redouble  ;  &  qu'elle  s'oublie  davantage  eJle-mê- 
(a)  rf.  %i.  V.  7.    (/;)  Job  9.  V.3O)  Ji- 
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me,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  en  courant,  elle 
fe  falit  par  (a)  k\s  endroits  pleins  de  boue  où  il 
]ui  faut  palier  :  (S:  comme  toute  fon  attention  eft 
tournée  vers  fon  Bien-aimé  ,  quoi  qu'elle  ne  s'en 
aperçoive  pas  à  caufe  dej  fon  état  de  courfe  ,  eJle 
ne  penfe  point  à  elle  ,  elle  ne  fonge  pas  où  elle 
met  fes  pas  Cela  eft  li  vrai ,  que  cette  ame ,  qui 
fe  croit  la  plus  criminelle  de  toutes  les  créatures  , 
ne  fait  pas  une  faute  de  volonté  ,  quoi  qu'elles  lui 
paroiffent  toutes  volontaires  ;  mais  bien  d^furpri- 
Je  ;  fouvent  même  elle  ne  voit  fes  fautes  que 
Jorfqu'elles  font  faites. 

28.  Elle  crie  à  fon  Epoux ,  afin  qu'il  lui  tende 
la  main;  mais  il  n'a  garde  de  le  faire,  du  moins 
d'une  manière  aperçue,  quoiqu'il  la  foutienne 
d'une  main  invifible.  Cette  ame  penfe  quelque- 
fois de  mieux  faire  :  mais  c'eft  alors  qu'elle  fait 
plus  mal  :  car  le  defTein  de  fon  Epoux  lorfqu'il 
(è)  la  laiflTe  tomber  ,  Jans  CQpGnd3.nt  qu  elle  fe  blejje  , 
eft  afin  qu'elle  ne  s'appuye  plus  fur  elle-même, 
qu'elle  reconnoiffe  fon  impuiffance  ,  qu'elle  en- 
tre ditns  un  entier  défefpoir  d'elle-même,  & 
qu'elle  puiffe  dire  :  (c)  J'ai  perdu  tout  efpoir  ^   9? 

je  ne  vivrai  plus, 

29.  C'eft  ici  que  l'ame  commence  à  fe  haïr 
véritablement  &  â  Je  connoitre  :  ce  qu'elle  ne  fe- 
roit  jamais  fi  Notre  Seigneur  ne  lui  faifoit  fentir 
ce  qu'elle  eft.  Toutes  les  connoiffances  que  Ton 
a  de  foi  par  lumière,  de  quelque  degré  qu'elles 
foient,  n'ont  pas  le  pouvoir  de  faire  que  l'ame 
fe  haiffe  véritablement.  ((/)  Celui  qui  aime  fon  ame, 
la  perdra  :  ^  celui  qui  la  hait ,  la  fauvera.  Il  n'y  a  , 
dis-je,    que  cette  expérience  qui  puiffe  faire  vé- 

(<2)  Par  les  tentations furvenant es.  (/;)  Pf  36.  v.  24. 
(c)   Job  7.  V.  16.  (^d)  Jean  12.  v.  25, 
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ritabicmciit  coiiiioître  à  Tainc  Ton  fond  infini  de 
mifcres.  Toute  autre  voie  ne  peut  donner  une 
véritable  purctc  :  li  elle  en  donne  ,  ce  n'cflqu  en 
fuperficie,  &  non  dans  le  fond,  ou  l'uTi])urcté 
clt  cachée,  (S:  non  exprimée   ik  fortie. 

30.  Ici  Dieu  va  chercher  jufcjucs  dans  le  plu.^ 
profond  de  J'anie  fon  iinpuicte  loncicre  ,  qui 
clt  l'effet  de  famour-proprc  ik  de  la  pro[)ricté 
que  Dieu  veut  détruire.  Il  la  prcffe ,  &  la  fait 
fortir.  Prenez  une  éponge  qui  efl  pleine  de  fale- 
tés  ,  lavez-la  tant  qu'il  vous  plaira  :  vous  nettoie- 
rez le  dehors:  niais  vous  ne  la  rendrez  pas  nette 
dans  le  fond,  à  moins  que  vous  ne  prelïicz  l'épon- 
ge pour  en  exprimer  toute  l'ordure  ;  «Se  alors  vous 
la  pourriez  facilement  nettoyer.  C'eft  ainfi  que 
Dieu  fait  :  il  ferre  cette  amc  d'une  manière  pé- 
nible &  douloureufe  :  puis  il  en  fait  fortir  ce  qu'il 
y  a  de   plus  caché. 

Lorfque  famé  fent  cette  puanteur,  elle  croit 
que  c'ed  une  nouvelle  ordure,  &  qu'elle  fe  falit  ; 
&  c'eft  tout  au  contraire.  Cette  ordure  y  étoit, 
&  elle  ne  la  voyoit  pas  :  elle  ne  la  fent  à  préfent 
que  parce  qu'on  la  lui  ôte.  Une  perfonne  qui  au- 
roit  une  apoftume  en  quelque  endroit ,  nç.n.  a  pas 
de  dégoût  tant  qu'on  ne  la  lui  ouvre  pas  :  mais 
lorfque  le  chirurgien  fait  une  incilion  ,  &  qu'il 
fait  fortir  le  pus  ,  le  malade  fe  plaint  de  la  puan- 
leur,  qui  lui  fait  mal  au  cœur.  Cette  apollume 
étoit  aufïi  puante  lors  qu'elle  étoit  cachée  &  qu'el- 
le étoit  plus  dangereufe  :  cependant  on  nefe  plai- 
gnoit  pas  de  fa  mauvaife  odeur.  On  croit  être  fali 
parce  qu'elle  fuppure  :  &  c'efi:  le  contraire.  Il  efl 
vrai  que  le  dehors  en  eft  fali  pour  quelque  tems  ; 
mais  c'efl:  afin  que  le  dehors  &  le  dedans  foient 
purifiés  dans  la  fuite.   Si   Dieu  ne  faifoit  ainfi  , 
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I'amour-PROPKE,  cette  apoftume  effroyable,  ne 
fortiroit  jamais  :  &  plus  elle  feroit  couverte  de 
beaux  habits  ,  plus  auOî  feroit-elle  enfoncée,  & 
plus    elle   fe  tourneroit   au-dcdans,   &  gâtcroit 
fans  qu'on  s'en  apperçùt  toutes  les  parties  nobles, 
31,  Je  dis   donc  que    cette  voie  li  abjecte,  fi 
pauvre,  fi  fale  ,  a  feule  le  pouvoir  de  purifier  ra- 
dicalement :  &  fans  elle  on  feroit  toujours   fale  , 
quoique  l'on  parut  bien  propre.  Il  fauc  donc  que 
Dieu  fafle  fentir   à    Tame  ce  qu'elle  eft  jufqu'aii 
fond.   Cette  grâce  de  foi  de  dépouillement,  s'at- 
tache toujours  aux  défauts  les  plus  effentiels  & 
]cs  plus  cachés  dans  l'amour- propre  .,  à  certains 
défauts  mignons  ,  que  la  nature  reflerre  ,  qu'elle 
conferve  avec  foin,  &  que  les  autres  ne  voient 
pas  comme  des  défauts  :  au  contraire  ils  paroif- 
fent  vertus  :  de  forte  qu'en  les  perdant ,  il  fem- 
ble  que  l'on  perde  la  vertu.  Car  la  vertu  [a)  ne 
s'acquiert  véritablement  que   par  les  tentations 
contraires,  ainfi   qu'il  eft  écrit,  (b)   Celui  quinejl 
jpas  tente  que  faii'il ?  Plus  nous  avons  d'attache  à 
une  vertu  ,  plus  nous  fommes  exercés  fur  cette 
même  vertu.  Les  défauts  des  autres  voies  font 
connus  plus  fuperficiellement.  Ceux  que  Dieu 
va  chercher   dans  le  plus  intime  de  ces  âmes, 
pafTeroient  pour  perfections  chez  les  autres,  lef- 
quelles  ont  en  effet  une  prudence  admirable  ,  une 
fiîgeffe  grande,  mille  propriétés  qu'elles  confer- 
vent   chèrement.  Elles  ont  du  courage  :  ce  font 

(a)  LaJKrtu  toute  pure  ê?  ejfentiellc  ,  qui  doitfubfîjler 
éternellement ,  ne  s'acquiert  que  par  le  contraire  ou  par  le 
dépouillement  &  le  détachement  de  cette  même  vertu  en  tant 
gu'elle  eji propriétaire  :  &plus  elle  eji  propriétaire .  plus 
Dieu  exerce  Tame  par  cette  purification  pour  la  détacher 
de  cette  propriété,  ijb)  £cclL  34.  i7.  9. 

de 
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de  grandes  amcs.  IVlais  ccllcsci  n'ont  plus  rica 
(lu  tout.  Ce  n'ed  plus  que  foiblelle  fui  foibleirc, 
ini[)ui(rance  Tur  imjniiirance.  On  lU!  luuf  laillc 
pas  la  moindre  j)i()jjiicté.  Les  autres  vont  parce 
qui  eft,  ik  elles  lublillent  par  quelcjue  cliofe  de 
};rand  :  elles  vont  (u)  de  i'ainteté  en  fainteté:  lu 
celles-ci  vont  par  ce  qu'elles  n'ont  pas.  Audi 
font-elles  bien  éloignées  (Je  s'attacher  a  rien,  ayant 
tout  perdu  :  étant  fi  laides  (Se  fi  fales  ,  k  quoi  s'at- 
tacheroient-ellcs? 

32.  Les  plus  favorifces  de  ces  ames-ci  pour 
l'ordinaire  lontle  rebut  du  monde  :  elles  font  tou- 
jours contrariées.  Ce  que  les  autres  font  ell  ad- 
miré; mais  pour  elles,  il  femblc  qu'elles  gâtent 
tout  ce  qu'elles  entreprennent.  Elles  ne  léullif- 
fent  à  rien  ,  &  ne  font  approuvées  en  rien.  En- 
fin, il  faut  que  malgré  elles,  elles  fe  rendent  juf- 
tice  ,  &  qu'elles  voient  tout  bien  être  en  leur 
Epoux,  &  tout  mal  être  en  elles. 

On  ne  fauroit  croire  fmon  par  expérience  ,  de 
quoi  la  nature  abandonnée  à  elle-même  eft  capa- 
ble. Oui  5  oui  ,  notre  être  propre  abandonné  à 
lui-même,  eft  pire  que  tous  les  Diables.  (Z^) 

J3.  C'efl:  pourquoi  il  ne  faut  pas  croire  que 
cette  amc  ainfi  dans  la  mifere,  ibit  abandonnée 
de  Dieu.  Elle  n'en  fut  jamais  mieux  foutenue  : 
mais  c'eft  la  nature  qui  eft  laiiTée  un  peu  feule, 
&  qui  fait  tous  ces  ravages  ,  fans  que  Tame  y  ait 
aucune  part.  Cette  pauvre  Epoufe  défolée  cou- 
rant çà&  là  après  fon  Bien-aimé  ,  non-feulement 
fe  (cjfalit  beaucoup  ,  comme  j'ai  dit  :   mais  elle 

(a)  D'une  manière  fenfible  &  vifible.  (b^  S.  Catherine  de 
Gènes  Vie  Chap.  16.  p.  ^o.  &  41.  p.  190.  ou  Fdic.  de 
Col.  Ch.  59.  p.  197.  (0  Tombe  dans  des  fautes  de  fur- 
prife  &  d'amour  propre. 

Opufc.  Tonu  L      ^  G 
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fe  blefTe  avec  les  épines  qu'elle  rencontre.  Elle 
fe  fatigue  fi  fort,  qu'il  llîi  faut  (a)  mourir  &  ex- 
pirer dans  fa  courfe  fans  fecours. 

Le  plus  grand  bien  de  Tame  en  cette  voie  eft, 
que  Dieu  lui  foit  impitoyable:  &  lors  qu'il  veut 
Lien  faire  avancer  une  ame  ,  il  la  laiffe  courir  juf- 
quh  la  mort  ;  s'il  l'arrête  pour  des  momens  ,  ce 
qui  râvit'&  vivifie  cette  pauvre  ame,  c'eftà  caufe 
de  fa'fô'iblelTc  ,  &  qu'ilxrairit  qu'elle  ne  perde 
courage  ,  &  que  la  laffitude  ne  l'oblige  à  fe  re- 
pofer. 

34.  tors  qu'il  voit  cela  ,  il  la  regarde  pour  un 
moment  :/&  cette  pauvre  ame  par  ce  regard  fc 
trouve  prife  &;  bleffée'de  nouveau,  mais  d'une 
manière  fi  forte  ,  qu'elle  eft  hors  d'elle-même  & 
demeure  comme  dcfailfie.  Elle  lui  diroit  volon< 
tiers:  Hélas  î  pourquoi  m'avez-vous  tant  fait  cou- 
rir?  [b]  Donnez-moi  un  peu  de  repos  afin  quejavak 
mafalivc  :   (c)  Q^lu  me  donnera  cpie  je  le  trouve  fcul; 
&  que  Je  le  mené  dehors^  &   que  je  le  voie  face  à 
face!  Mais  hélas!  lors  qu'elle  croit  le  tenir,  il 
s'enfuit  de  rechef;   (d)  Je  tai  cherché,  dit-elle,  ^# 
Je  ne  f ai  point  trouiyé.  Comme  par  ce  regard  de 
l'Epoux  famé  eft  devenue  plus  amoureufe ,  elle 
redouble  fa  courfe  afin  de  le  trouver.  Cependant 
elle  s'eft  arrêtée  [e]  autant  de  tems  que  fon   re- 
gard a  duré.  C'eft  pourquoi  l'Epoux  ne   la  re- 
garde que  le  moins  qu'il  peut ,  &  que  lors  qu'il 
voit  qu'elle   perd  courage  :  &  fi  elle  étoit  affez 
forte  5  elle  iroit  bien  plus  vite  fans  s'arrêter.  Si  un 
voyageur  pouvoit  toujours  marcher  fans  befoin 
ni  de  repos,  ni  de  nourriture  ,  il  iroit  bien  plus 

(y?)  Ne  plus  rîen  efpérer  de  foi  nî  de  fa  propre  activité. 
(/->' Job  7.  V.  19.  (c)  Cane  8-  v.  u  1.  (d)  Cant.  5  v.  i'. 
(f)  A  la  jouiiHince  fcnfible,  cù  il  y  a  du  propre  plai&r. 
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Vite  :  mais  il  lui  faut  ik  l'un  &  l'autre  à  caii- 
fc  (le  Çi\  loiMcHc  ;  ik  l'un  (S:  Tautic  lui  donnent  de 
notivelles  forces,  cjui  lui  (ont  données  à  caufc  de 
fon  befoin  ,  <Sc  cjuc  fa  nature  défailliroit  s'il  cri 
ctoit  privé.    Il  lu  efl  ainfi  dans  cette  voie. 

3  f.  Cette  aine  ((/)  meurt  donc  ici  véritablement 
ii  la  fin  de  fa  couifc,  [)arce  (juc  toute  force  active 
Jui  manque  jjour  courir  :  car  quoJc|u'elle  ait  été 
palïi\e,  elle  navoit  pourtant  pas  perdu  fa  for- 
ce a<^li\'e  ,  c]U(ji(prclle  ne  lui  parut  pas  à  elle-mc- 
me  :  l'attrait  la  faifoit  courir  fans  (ju'el/c  le  fçut  iy, 
connut.  L'Epoufc  dit,  (/;)  Tircz-moi  ^  R'  nous  cour- 
rons :  elle  court  à  la  vérité;  mais  de  (juellc  ma- 
nière? C*e(l  en  perdant  tout.  C'efl  comme  fe 
Soleil  qui  court  incelfamment  fans  fortir  de  foa 
repos. 

L'ame  perd  (()  tout  ici  par  le  trépas  miftiquc ^ 
pour  courir  fous  un  autre  pôle,  ou  pour  mieux 
dire  ,  c'eft  comme  un  Soleil  qoi  s  éclipfe  de  notre 
hémifphére,  où  il  ne  paroîtra  plus  étant  cache 
dans  la  mer.  C'eft  là  \q  Jcpulcrc  ^  où  Famé  éprouve 
une  (cy)  toute  autre  mort,  &  fa  puanteur,  ain(i 
qu'il  fera  dit. 

36.  L'ame  ici  fc  hait  fi  fort  elle-même,  qu'el- 
le ne  fe  peut  foaftVir  :  Elle  n'a  des  yeux  que  pour 
fe  regarder  de  travers:  elle  n'a  que  du  mal  à  dire 
d'elle.  C'ert  alors  qu'elle  n'eft  rien  ni  devant  Dieu,. 
ni  devant  les  créatures,  ni  devant  elle-même. 
Elle  croit  que  c'eft  avec  raifon  quePEpoux  la 

(a)  Voyez  touchant  cette  Mort  nii/ftk]uc ^  tout  le. Ch. 2 3. 
des  Maximes  de  F.  J.  de  S.  Sjnifon.  Saadansjo  Orio(\):\i]:^ 
in  voce  Mors ,  niim.  12.  &  M-  &  prefque  tous  les  Auteurs 
Miftiques  ,  cirés  la  plupart  p.ir  le  Card.  Bona^  Voie  obrégée, 
Chap.  10.  §.  ;.  Se  6.  {h)  Cant.  l.  v.  3.  (c)  Toute  propriété. 

{d)  ou  5  tout  autrement  fa  puanteur, 

o  3 
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traite  de  la  forte.  Elle  croit  que  c'eft  fa  puan- 
teur qui  lui  caufe  du  dégoût.  Elle  ne  voit  pas 
que  c'cPc  tout  le  contraire.  C'eft  pour  la  faire 
courir  qu'il  fuit.  C'eft  pour  la  purifier  qu'il  fem- 
ble  la  (a)  falir.  Lors  que  Ton  met  le  fer  dans 
Je  feu  pour  le  purifier  &  lui  faire  perdre  fa  rouil* 
le  ,  il  paroît  d'abord  fe  falir  &  noircir  ;  mais  après  j> 
ou  voit  bien  qu'il  a  été  purifié.  Il  ne  lui  fait  expé- 
rimenter fes  foiblefTes  qu'afin  qu'elle  perde  toute 
force  &  tout  appui  propre  ;  &  que  défefpérant 
de  tout ,  il  la  porte  lui-même  ,  &  qu'elle  fe  laiflc 
porter  r  car  quelque  forte  que  foit  fa  courfe  , 
elle  marche  en  enfant  :  mais  lors  qu'elle  eft  eil 
Dieu  5  &  que  Dieu  la  porte  ,  quoiqu'elle  paroiffc 
fe  repofer ,  fes  démarches  font  infinies  ,  puis  qu'el- 
les font  celles  d'un  Dieu. 

97.  Cette  amc  voit  encore  les  autres  parées  de 
fes  dépouilles.  Lorfqu'elle  voit  une  fainte  ame , 
elle  n'ofe  l'aborder,  &  elle  la  voit  parée  avec  ad- 
miration de  tous  les  ornemens  que  l'Epoux  lui  a 
ôcés.  Mais  quoiqu'elle  Tadmire  y  &  qu'elle  fc 
fente  enfoncée  jufques  dans  l'abîme  du  néant  5 
elle  ne  peut  pas  cependant  défirer  de  les  avoir, 
tant  elle  s'en  trouve  indigne.  Elle  croit  que  ce 
fcroit  les  profaner  que  de  les  mettre  fur  une  per- 
fonne  fi  couverte  de  boue  &  d'infedlion.  Ellefc 
i>é)Ouit  même  de  voir  que  fi  elle  fait  horreur  à 
fon  Bien-aimé  ,  il  y  en  a  d  autres  qui  font  fes  dé- 
lices. Elle  eft  bien  éloignée  de  la  jaloufie  des 
commencemens ,  où  elle  le  vouloit  toujours  gar- 
der &  retenir  :  au  contraire  ,  elle  eft  bien  aifc 
qu'il  ne  la  regarde  pas ,  afin  qu'il  n'en  ait  pas  mal 

(û)  Lui  fait  voir  &  fentir  Timpureté  &  la  puanteur  & 
de  l^amour  propre  &  de  toute  propriété  ,  ou  la  laiffe  tom- 
ber dans  des  promptit^^Jes  imprévues. 
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âxi  cœur,  ik  qu'il  prenne  fcs  délires  avec  les  antrc^y 
qu'elle  croit  fortunées  d'avoir  jî^.ijLÎ^nc  les  amours 
de  fou  Dieu  :  car  pour  les  orncniens,  quoic|u*eI- 
le  les  en  voie  parccs  ,  elle  ne  croit  pas  (|uc  ce  foit 
cela  qui  les  renfle  hcureufes.  Si  elle  trouve  (!ii 
bonheur  pour  elles  à  les  en  voir  parées  ,  c'efl  par- 
ce que  ce  font  les  gages  de  Tamour  de  fon  Bien- 
aiinë. 

58.  Lorfqu'elle  fe  tient  fi  petite  auprès  de  ces 
âmes,  qu'elle  regarde  comme  des  Reines,  clic 
ne  Hut  pas  le  bien  que  Itii  doit  produire  fa  nudi- 
té,  fa  mort  &  fa  pourriture.  Il  ne  la  rend  nue 
que  pour  être  fon  vêtement  :  [a)  Rrvrtcz-vous  Je 
Ji'Jus-CliriJ}  ^  dit  S.  Paul.  Il  ne  la  tue  que  pour 
être  fa  vie  :  ( /;  )  Si  nous  femmes  morts  avec  Jcifus- 
Chriji  ^  nous  rcjjufcita ans  avec  lui.  Il  ne  ranéantit, 
que  pour  h\  transformer  en  lui. 

Cette  perte  de  vertu  ne  fe  fait  que  peu  à  peu, 
ainfi  que  les  autres  pertes,  &  cet  entraînement 
apparent  au  mal  ,  elt  involontaire  :  car  ce  mal 
qui  rend  ces  âmes  fi  fales  à  leurs  propres  yeux  , 
n'eft  point  un  mal  véritable  ,  ni  dangereu-x,  donc 
elles  foient  propriétaires  :  car  ici  elles  n'ont  ni  de 
volonté  propre  ,  ni  d'arrêt  à  quoi  que  ce  foit. 

Ce  qui  les  faiit  font  des  précipitations  & 
promptitudes,  qui  ne  font  que  pafTer,  &  qui  ne 
laiffent  pas  de  les  remplir  de  confufion  ;  ce  font 
certains  défauts  qui  ne  font  que  dans  les  fenti- 
mens.  Sitôt  qu'une  ame  voit  la  beauté  d'une  ver- 
tu ,  elle  tombe  inceffamment  dans  le  vice  con- 
traire ,  à  ce  qu'elle  croit  :  par  exemple  :  Si  elle 
aime  la  vérité ,  elle  dit  des  paroles  précipitées  ou 
d'exagération  ,  elle  croit  mentir  à  tout  moment, 

(a)  Rom.  i;.  V.  14. 

{.b)  Rom.  6.  V.  8.  &  s  Tim.  2.  v.  ir.  ' 

o  3 
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cjuciqu'eii  effet  elle  ne  le  fade  pas  ,  ne  parlant  pas 
contre  fon  fentimcnt.  Si  elle  aime  la  douceur  , 
une  promptitude  inopinée  lui  furvient  :  &  il  en  eft 
ainfi  de  toutes  les  autres  vertus  :  Et  plus  les  ver- 
tus font  de  confécjuence  ,  &  que  famé  y  tient 
plus  fortement ,  parce  qu'elles  lui  paroiffent  plus 
ellentielles  ;  plus  lui  font-elles  arrachées  en  cette 
manière  avec  plus  de  force  &  de  douleur. 


§.  IV. 

SECTION   QUATRIEME. 

39--4I.  Entrc'e  dans  la  mort  mi/Jiique  de  l'âme  quant 
à  Jes  fcns  ,  puijjances  ,  &  même  fon  fond    aperçu. 
42-45.   Obfervations  importantes  fur  cet  état. 

39.  V-/Ette  pauvre  ame  apr^s  avoir  tout  per- 
du 5  doit  enfin  {^a]  fe perdre  elle-même  par  un  entier 
{/;)  défefpoir  de  tout,  ou  plutôt,  doit  mourir  ac- 
cablée de  fatigues  horribles.  L'Oraifon  de  ce  de- 
gré eft  fort  pénible  :  parce  que  famé  ne  pouvant 
plusfefervir  de  fes  puiffances  ,  dont  l'ufage  lui 
eft  entièrement  ôté  ;  &  Dieu  ayant  retiré  un  cer- 
tain calme  doux  &  profond  qui  lafoutenoit,  elle 
refte  comme  ces  pauvres  enfans  qui  vont  courant 
ça  &  là  pour  trouver  de  la  nourriture,  fans  trou- 
ver perfonne  qui  leur  en  donne.  C'eft  ce  qui 
fait  qu'ici  l'Oraifon  paroît  entièrement  perdue, 
comme  en  ceux  qui  ne  Tout  jamais  faite  3  mais 
avec  cette  différence;   que  fonfentla  peine  de 

(a)  Jean  12.  v.  2s,  ib)  Ste.  Cather.  de  Gen.  Vie.  Chap. 

42.  Sue.  Angéle.  Chap.  19.  anc.  Edic.  Jean  de  la  Croix  ^ 
Obfcure  nuit.  Ch.  3.  1 
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fa  perte,  parce  (juc  Ton  a  (  oiuui  la  \'alciir  par 
fa  podcllion  ;  iS:  que  les  autres  n*eii  out  pas  de 
peine,  parce  qu'ils  n'eu  comioifrent  pas  le  prix. 
J\lle  ne  peut  plus  trouver  de  fouticii  dans  les  créa- 
tures ;  &  l\  elle  s'y  fent  courbée  iv  portée  ,  c'efl 
par  impétuofité  ,  fans  cependant  y  trouver  ricii 
qui  la  latisiafTe.  ('e  n'cft  pas  cjue  fouvent  clic  ne 
s'égare,  ^S:  qu'elle  ne  voulut  fejctter  à  corps  per- 
du dans  Jes  chores  qu'elle  a  goûtées  autrefois  : 
mais  hélas  !  elle  y  trouve  tant  d'amertume,  qu'elle 
5'en  retire  au  plus  vite  ;  &  il  ne  lui  relie  que  la 
douleur  de  fon  infidélité. 

40.  V  imagination  {a)  e(l  entièrement  détra- 
quée,  (Se  ne  laifTe  prefque  point  de  repos.  Les 
trois  puiflances  de  Tame  ,  Y  entendement ,  la  me- 
moire  <Sc  la  volonté  perdent  peu  à  peu  leur  vie, 
cnforte  que  fur  la  fin  elles  n'en  ont  point  <\\x 
tout  :  ce  qui  eft  très-pénible  à  lame  ,  cK:  particu- 
lièrement à  la  volonté,  qui  ax'oit  appris  de  goûter 
un  je  ne  fais  quoi  tranquille  &  doux,  quiralfuroit 
les  autres  puifTances  dans  leur  inaction  &  dans 
leurs  morts  &  impuilTances. 

41.  Ce  je  ne  fais  qnoi  ,  qui  foutîcnt  //ri/?^  le 
fond,  eft  ce  qui  coûte  le  plus  à  perdre  ,  &  que  l'a- 
me  tâche  avec  plus  de  force  à  retenir;  car  d'au- 
tant plus  eft-il  délicat,  d'autant  plus  lui  paroit-il 
divin  &  nécelTairc  :  &  elle  confentiroitaifémenta 
lie  fe  fervir  jamais  des  deux  autres  puifTances,  ni 
même  de  la  volonté  ,  d'une  manière  diflinde  & 
apperçue  ,  pourvu  que  ce  je  ne  fais  quoi ,  qui  eft 
fon  favori Jui  demeure  :  car  le  moyen  qu'une  ame 
puifTe  fubfifter  fans  moyens  ,  &  fans  ce  moyen  fi 
pur,  qu'il  femble  que  ç'eft  la  fin  à  laquelle  tout 
aboutit ,  &  la  récompenfc  de  tous  "les  travaux: 

ia)  Ste.  Tiiérèfe,  Vie  Chap.  30. 

O    4  . 
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c:^r  que  veut  une  ame  dans  tous  fes  travaux  ,  que 
d'avoir  ce  témoignage  dans  le  fond  ,  qu'elle  eft 
un  enfant  de  Dieu  ?  Et  toute  la  fpiritualitéfe  ter- 
mine à  cette  expérience. 

Cependant  il  le  faut  perdre  [a]  comme  le  reftc  ; 
&  enfuite  entrer  dans  (/;)  la  funefte  expérience 
de  toutes  les  miféres  dont  on  eft  plein.  Et  c'eft 
ce  qui  opère  véritablement  la  mort  de  tame  :  car 
quelque  mifére  que  puilTe  avoir  Tame  ,  fi  ce  je  ne 
fais  quoi ,  qui  fait  la  vie  de  l'ame  ,  ne  fe  perdoit, 
elle  ne  mourroit  pas  ,  &  aulTi  fi  ce  je*ne  fais  quoi 
fe  perdoit  fans  qu'elle  fentit  fes  miféres,  elle  fc 
foutiendroit ,  &  ne  mourroit  jamais.  Elle  fait 
&  comprend  facilement  qu'il  faut  pafTer  de  lon- 
gues &  effroyables  ténèbres;  qu'il  faut  perdre  tout 
goût  ,  tous  fentimens  quelque  délicats  qu'ils 
foient.  C'eft  pourquoi  elle  porte  les  privations 
des  foutiens&  des  goûts  avec  force  ,  fur  tout  les 
perfonnes  éclairées  &  [c]  favantes  :  mais  de  per- 
dre un  certain  foutien  prefque  imperceptible  ,  & 
tomber  de  foibleflTe,  tomber  dans  la  mifére  &la 
boue  [_d]  ,  c'efl  à  quoi  Ton  ne  peut  confentir  , 
parce  que  l'on  n'y  doit  jamais  confentir.  C'eft 
où  la  raifon  fe  perd.  C'eft  où  les  frayeurs  &  les 
tranfes  mortelles  s'emparent  du  cœur,  qui  fem- 
ble  n'avoir  de  vie  que  pour  fentirfa  mort. 

C'eft  donc  la  perte  de  cet  imperceptible  fou- 
tien  ,  &  l'expérience  de  ces  miféres,  qui  caufent 
]a  mort. 

42.  L'ame  doit  être  bien  fidèle  dans  un  teras 
fi  nud  &  fi  rude,  pour  ne  point  laifïér  fes  fens 

(û)  Quant  au  fentiment.  Qi)  Dan?  la  vue  &  conviclion 
fenfifele.  (c)  îiutxtmtxït  ferventes,  (d)  2.  Cor.  12.  v.  7.  Jeaa 
delà  Croix  ObC  nuit,  Liv.  i.  Ch.  14.  Ste.  Angéle,  Ch.  19. 
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ic  courber  vers  les  créatures  x'olontairrmcut  , 
cherchant  du  louhiji^cniciu  ^  du  divertillcuicut 
volontaire  :  je  dis  T;o/o//ruz/r  :  car  [)our  des  morti- 
lications  ik  attentions  réfléchies  fin  ioi-mcnir  , 
ces  aines  en  font  nu:apal)lcs  :  &  plus  elles  ont  été 
iiiortifiées  (ce  c|ui  [)aroilloit  mort  aux  non  cxpc- 
limcntés)  [)his  ont-elles  de  penchant  vers  le  con- 
traire fans  s'en  ap[)er(:evoir,  comme  un  fou  ,  qui 
va  errant  &  vagabond  par  tout  :  &  fi  vous  vou- 
liez les  retenir  trop  rijî;oureufement ,  outre  (|ue 
cela  feroit  inutile  ,  c'ell  que  cette  application  au 
dehors  retarderoit  Se  empécheroit  la  mort. 

43.  Ouc  faut-il  donc  faire  ?  C'ell  d'obfervcr 
de  ne  rien  faire  qui  foulage  les  fens  d'une  manière 
criminelle  &  imparfaite,  de  les  fouftrir  ,  &  de  les 
récréer  quelquefois  en  chofes  innocentes  par  cha- 
rité :  car  comme  ils  ne  font  pas  capables  de  ce 
qui  s'opère  au-dedans  ,  ce  feroit  ruiner  la  fanté, 
Se  même  les  forces  de  l'efprit,  &  peut-être  fin- 
térieur  ,  que  de  les  vouloir  gêner.  Il  fautmépri- 
fer  cela  comme  des  enfances  ,  &  n'être  pas  trop 
rigoureux  en  refufant  les  chofes   permifes. 

44.  Ce  que  je  dis  eft  pour  ce  degré:  car  fi ra- 
me en  vouloit  ufcr  ainfi  dans  le  tems  de  la  force 
&  vigueur  de  la  grâce,  elle  feroit  mal  :  81  même 
Notre  Seigneur  tout  plein  de  bonté  fait  bien  voir 
lui-même  la  conduite  que  Ton  doit  tenir  :  car  dans 
les  comraencemens  il  prefTe  de  fi  près  les  pauvres 
fens,  qu'il  ne  leur  donne  aucune  liberté.  C'ed 
affez  qu'ils  veuillent  quelque  chofe ,  pour  les  en 
arracher  :  un  regard  ,  une  parole  ,  la  moindre  fa- 
tisfaélion  feroit  fouffrir  infiniment:  <Sc  Dieu  fait 
cela  pour  tirer  les  fens  de  leur  opérer  imparfait, 
pour  les  faire  entrer  au-dedans  :  &  en  les  fevrant 
au-déhors ,  il  les  lie  au-dedans  d'une  manière  fi 
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douce,  qu'il  ne  leur  coûte  prefque  rien  de  fc  pri- 
ver de  tout  :  ils  y  trouvent  même  plus  de  douceur 
que  dans  la  pofTenion  de  toutes  chofes.  Mais 
quand  ils  font  fuffifamment  purifiés  &  introver- 
tis ,  Dieu,  qui  veut  tirer  Tame  d'elle-même  par 
un  mouvement  tout  contraire  ,  permet  que  les 
fens  s'extrovcrtiffent  &  fe  répandent  vers  le  de- 
hors :  ce  qui  femble  à  l'ame  une  grande  impure- 
té. Cependant  ,  la  chofe  eft  alors  de  faifon  :  & 
faire  autrement,  c'eft  fe  purifier  autrement  que 
Dieu  ne  veut,  &  fe  falir. 

45.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe  faffe  des 
fautes  dans  cette  extroverfion  des  fens  :  mais  la 
confufion  que  l'ame  en  reçoit  ,  &  la  fidélité  à  ea 
faire  ufage  ,  fait  le  fumier  [a]  où  elle  pourrit 
plus  vite.  [Z?]  Tout  coopère  en  bien  à  ceux  qui  ai-- 
ment.  C'eft  àuffi  ici  où  l'on  perd  entièrement 
Teftime  des  créatures.  Elles  vous  regardent  avec 
mépris,  &difent  :  N'eft-ce  pas  là  celle  que  nous 
admirions  autrefois  ?  Comment  eft-elle  devenue 
ainfi  défigurée  &  laide  ?  Hélas  !  leur  dit-elle  , 
[c]  ne  me  regardez  pas  par  ma  couleur  noire  :  car  ccjl 
le  Soleil  qui  m' a  ainjï  décolorée.  C'eft  ici  qu'elle  en- 
tre tout  d'un  coup  dans  le  troifiéme  degré,  qui 
eft,  d'enfeveliffement  &  de  pourriture. 

(a)  Ou  elle  meurt  plus  vite  à  folmênie.  (6)  Rom.8.v.28. 
(c)  Cant.  I.  V.  6. 
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C  H   A   I'  I    l    R   1'.     \'III. 

TrOISIEIVIE    DkGKÉ    (II-  /il   voie    l\{lj:i)c  cil  l'oi  nue  ^ 

dans  Ju   Lunjitniniation, 
1  -4.  Etat  conjuinnic  de  la  mort  de  lame. 
$■-7.  Sajepulturc. 

X-13.  Sa  pourriture  ou  putrcfa^ion. 
14-16.  Sa  rcdu^/iuii  en   cendres. 
17-20.    j^uis  de  conduite  J'ur    ces  rtats  ^   que  fuit  une 

nouvelle  vie. 


,L 


lE  torrent,  ainfi  que  nous  Tavons  dit,  a 
fouflcrt  tous  les  bruits  &  les  renvcrfemens  ima- 
ginables, lî  a  ctc  battu  contre  les  rochers  :  ce 
n'étoit  que  chiites  de  rochers  en  rochers  :  mais 
il  a  toujours  paru  ,  &  on  ne  Ta  point  vu  perdre. 
Il  commence  ici  à  fc  perdre  de  gouffre  en  gouf- 
fre. Il  y  avoit  encore  un  marcher,  quoique  fi 
précipité,  fi  confus  &  fi  rompu  :  mais  ici ,  il  s'en- 
gouffre avec  une  impétuofité  encore  plus  forte 
dans  des  trous.  On  cfl  long-tems  fans  le  voir  : 
puis  on  Tappercoit  un  peu  ,  plus  par  fon  bruit 
que  par  la  vue  :  mais  il  ne  paroit  que  pour  fc 
précipiter  de  nouveau  dans  un  goutireplus  pro- 
fond. Il  tombe  d'abîme  en  abîme,  de  précipice 
en  précipice ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  tombe  dans 
Tabîme  de  la  mer ,  où  perdant  toute  figure  ,  il  ne 
fe  trouve  plus  jamais ,  étant  devenu  la  mer  même. 
2.  L'ame  après  bien  des  morts  redoublées  ex- 
pire tn^n  dans  les  bras  de  l'Amour;  mais  elle 
ii'appercoit  pas  ces  mêmes  bras.  Elle  n'eft  pas 
plutôt  expirée  ,  qu'elle  perd  tout  aéle  de  vie  , 
pour  fimp!e  &  délicat  qu'il  fut:  tout  défir  ,  incli- 
îi;j:ion,  penchant ,  choix ,  répugnances  &  contra- 
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rittës  foncières.  PJns  elle  s'approchoit  de  la  mortf 
plus  elle  s'aftoibliffoic  :  &  fa  vie  ,  quoique  lan- 
guifTaïue  &  agonifante,  étoit  encore  vie,  &  il 
pouvoit encore  refterà  lame  quelque  efpérance, 
quoique  fa  mort  fut  inévitable:  mais  ici,  il  n'y 
en  a  plus.  Il  faut  que  le  corrent  s  abîme,  &  qu'oa 
ne  l'apperçoive  plus. 

3.  O  Dieu  !  qu'efl-ce  que  ceci  ?  Ce  qui  n'étoit 
que  des  précipices  devient  des  abîmes.  L'ame 
tombe  avec  entraînement  dans  un  abîme  de  mi* 
féres  d'où  il  n'y  a  nul  jour  de  fortir.  Au  com- 
mencement cet  abîme  eft  moindre  :  mais  plus  elle 
avance  ,  plus  elle  en  trouve  de  plus  étranges  : 
€nforte  que  ctil  aller  de  mal  en  pis  :  car  il  eft  à 
remarquer,  que  lorfque  l'on  commence  un  de- 
gré, il  tient  beaucoup  de  celui  qui  précède  dans 
ion  commencement  ;  &  dans  fa  fin  il  commen- 
ce déjà  beaucoup  à  fe  reffentir  de  celui  qui  doit 
luivre.  Il  faut  auffi  remarquer,  que  chaque  de- 
gré en  renferme  une  infinité  d'autres. 

4.  L'homme  après  fa  mort,  avant  que  d'être 
cnfeveli,  eft  encore  parmi  les  vivans  :  il  a  enco- 
re figure  d'homme  quoiqu'il  faffe  peur  :  Cette 
ame  audi  dans  le  commencement  de  ce  degré  a 
encore  quelque  figure  de  ce  qu'elle  étoit  autre- 
fois :  il  lui  refte  une  certaine  impreflîon  fecrettc 
&  cachée  de  Dieu  ,  comme  il  refte  dans  un  corps 
mort  une  certaine  chaleur  qui  s'éteint  peu-à-peu. 
Cette  ame  fe  préfente  à  l'Oraifon;  à  la  prière  : 
mais  tout  cela  lui  eft  bientôt  ôté.  Il  faut  perdre 
non-feulement  toute  Oraifon  ,  tout  don  de  Dieu  ; 
mais  Dieu  même,  (a)  à  ce  qu'il  paroît:  &  ne  le  pas 
perdre  pour  un,  deux,  ou  trois  ans;  mais  pour 

(à)  Tout  cela  entant  que  pojjédc  proprictaircnunt  ^ 
par  le  MOI. 
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toujours.  Tonte  fiicilitc  au  bien,  toute  veita 
acîlive,  lui  fout  ôtccs.  Klle  relie  uue&  dépouil- 
lée de  tout.  Le  monde,  c|ui  Tediinoit  aulieloig 
tant,  commence  à  en  a\oir  peur.  On  lui  rend 
encore  certains  devoirs  de  bicnléance  ,  mais  ce 
ji'ed  que  pour  ïcnj'cvclir^  la  caclier  dan^  la  terre, 
&.  ne  la  plus  voir. 

Il  faut  remarquer  que  ce  nc(\  aucune  faute  vi- 
fible  qui  produit  le  mépris  des  hommes  ,  mai» 
rimpuidance  de  praticjuer  ce  ([ue  Ton  lailoit  au- 
trefois avec  tant  de  facilité  :  on  palfoit  lesjour* 
entiers  à  J*Eglife,  ou  dans  la  \'ilite  des  pauvres 
malades,  fouvent  même  contre  fon  de\'oir  :  on 
ne  peut  plus  faire  ces  cliofes. 

5.  Elle  fera  bientôt,  cette  pauvre  ame,  dans 
wn  entier  oubli.  Pcu-à-peu  elle  perd  tellcmenc 
toute  chofe,  qu'elle  eft  toute  pauvre.  Les  créa*» 
tures  la  jettent  dans  la  terre,  puis  on  n'y  penfc 
plus.  Tout  le  monde  jette  de  la  terre  deffus  ,  & 
on  la  foule  aux  pieds.  O  pauvre  ame  !  il  faut  que 
tu  te  voyes  faire  tout  cela.  Si  un  corps  fe 
voyoit  enterrer  ,  quelle  peine  n'auroic-il  point? 
L'ame  voit  tout  cela,  &  le  voit  avec  frayeur, 
fans  cependant  y  pouvoii' mettre  ordre.  Il  faut 
fe  laiiTer  enfevelir,  couvrir  de  terre,  &  écrafer 
de  toutes  les  créatures. 

6.  C'efl  ici  où  font  les  bonnes  croix;  &  d'au- 
tant meilleures,  que  Tame  croit  mieux  les  méri- 
ter. Elle  commence  aulïi  à  avoir  horreur  d'elle- 
niême.  Dieu  la  rejette  fi  loin  ,  qu'il  paroît  la 
vouloir  abandonner  (o)  pour  toujours.  Il  faut, 
pauvre  ame,  que  vous  preniez  patience  ,  &  que 
vous  demeuriez  gifante  dans  le  fépulcre. 

7.  Elle  y  demeure  en  paix  ,  quoiqu'ayec  des 
(a)  Pr.  87-  V.  5  5  6.  &c.  per  totum. 
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horreurs  terribles;  parce  qu'elle  voit  bien  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  d'en  fortir,  &  qu'il  V  faut 
demeurer  pour  toujours  :  Et  auffi  bien  voit-elle 
que  c'ert  le  lieu  qui  lui  ed  propre  à  préfent,  tout 
autre  étant  plus  fâcheux  pour  elle.  Elle  fuit  les 
créatures  de  bon  cœur;  parce  qu'elle  voit  bien 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour  elle  ,  &  qu'elles 
en  ont  de  l'averfion.  On  parle  mal  d'elle.  On  ne 
Ja  regarde  plus  que  comme  une  charogne,  qui 
a  perdu  la  vie  de  la  grâce  ,  &  qui  n'efl:  plus  pro- 
pre qu'à  être  enfoncée  dans  la  terre. 

8.  L'ame  porte  fon  abjeclion.  Mais  hélas  ,  que 
cet  état  eft  encore  doux!  &  qu'il  feroit  aifé   de 
refier  dans  le  fépulcre  s'il  ne  falloit  pas  pourrir  ! 
Le  vieil  homme  le  corrompt  peu-à-peu  :  autrefois 
c'étoient  des  foibleffes  ,  des  défaillances  ;  ici  l'ame 
voit  le  fond  de  fa  corruption  qu'elle  avoit  igno- 
rée jufques  alors  :  car  il  lui  étoitimpoffible  d'ima- 
giner ce  que  c'eft  que  l'amour-propre  &  la  pro- 
priété. Tout  ceci  fe  pafTe  dans  l'intime  de  l'ame 
fans  que  les  fens  y  participent.  O  Dieu  ,  quelle 
horreur  pour  cette  ame,  de  fe  voir  ainfi  pour- 
rir !  Toutes  les  peines  ,  les  mépris  ,  &  les  contra- 
dictions des  créatures  ,  ne  la  touchent  plus.  Elle 
eft  même  infenfible  à  la  privation  du  Soleil  de 
juflice.  Elle  fait  qu'il  n'éclaire  pas  dans  les  tom- 
beaux. Mais  de    fentir   fa  corruption,    c'eft  ce 
qu'elle  ne  peut  fouffrir.  O  Dieu  !  que  ne  fouf- 
friroit-elle  pas  plutôt?  C'efl:  cependant  un  faire 
]e  faut.  Il  faut  expérimenter  jufqu'au  fond  ce  que 
l'on  eft.  Mais  ce  font  peut-être   des  (û)  péchés? 
Dieu  a  horreur  de  moi.  Mais   que  faire?  il  faut 
fouffrir  :  il  n'y  a  point  de  remède. 

(a)  J^on  oêîucls  ^  maïs  le  fentimcnt  du  fond  entant  que 
corrompu  S?  q^^  par  JoifcuL  il  ne  peut  que  pécher. 
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9.  IXIiii'  cMKOïc  ,  Il  jc  [)OUMJfrois  f;uis  ctrc  vue 
<]c  Dieu  ,  je  fcrois  contente  :  ce  qui  me  fait  pei- 
ne,  cil  le  ni:il  fie  cœur  (pie  je  lui  lais.  Mais, 
j)auvrc  défoiee  !  (|ue  fercz-vous  ?  Il  vous  doit 
fuHirc  de  n'aimer  pas  la  corru[)tion  ,  mais  delà 
porter:  encore  (<;)  ne  favez-\  ous  [jas  fi  vous  ne 
la  voulez  pas.  Vous  ne  fauricz  en  jnj^er  vous- 
même.  Les  autres  en  jugent  par  la  peine  qu'elle 
vous  caufe. 

10.  Cette  amc  ainli  dans^  (If)  h  corruption  cfl 
fi  pleine  de  Thoneui  (rdle-mcme,  qu'elle  ne  peut 
fe  louthir.  La  peine  de  fouflrir  fa  propre  {)uan- 
teur  cR  11  forte,  qu'elle  n'a  plus  de  peine  de  tout 
ce  qu'on  lui  pourroit  faire  au-déhors.  Rien  ne  la 
touche  plus,  lille  fe  (c)  voit  digne  de  tout  mé- 
pris. Les  autres  ne  la  voient  plus  qu'avec  hor- 
reur :  mais  cela  ne  lui  fait  point  de  peine,  le 
mal  de  cœur  qu'elle  fent,  &  fa  propre  puanteur, 
lui  faifant  voir  que  l'on  a  raifon  :  ik  fi  elle  voit 
des  âmes  vivantes  en  Dieu  ,  elle  fe  croit  indigne 
d'en  approcher  :  elle  s'enfonce  (d)  dans  la  pourri- 
ture comme  dans  le  lieu  qui  lui  eft  propre. 

1 1.  Elle  n'a  pas  de  peine  que  (c)  Dieu  la  rebu- 
te ,  car  elle  voit  fi  clair  le  mériter,  que  rien  plus. 
Elle  (/)  eft  même  ravie  qu'il  ne  la  regarde  plus, 
qu'il  la  laifTe  dans  la  pourriture,  &  qu'il  donne 
aux  autres  toutes  fes  grâces  :  que  les  autres  foient 
l'objet  de  fes  affections  ,  &  qu'elle  ne  caufe  que 
de  rhorreur.  Mais  ce  à  quoi  elle  ne  fe  peut  ré- 

(à)  On  cji  en  ténèbres  ^  fans  pouvoir  juger  Ji  le  fent:  nient 
de  fon  Jond  corrompu  n'eji  pas  contaminé  de  péché,  (h) 
Bans  lefcntimcnt  de  f on  fond  corrompu,  (c)  ylnt.  elle  fe 
croit,  id)  Dans  la  vue  cff  convicîion  de  fa  pourriture. 
ie)  iKois  15.  V.  26.  (/)  Elle  confent  de  bon  cœur  à  la 
privation  de  la  vue  Ëf  de  r  ogréation  fenfble  de  Dieu. 
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foudre,  c'eft  que  la  mauvaife  odeur  de  fa  cor- 
ruption monte  )uf(:|u'à  Dieu.  Elle  ne  voudroïc 
pas  pécher.  N'importe,  dit  cette  ame,  que  je 
pourrilTe,  que  je  fois  le  jouet  de  toutes  les  créa- 
tures, que  je  lois  dans  le  fond  de  l'Enfer  avec 
les  Démons,  pourvu  que  je  ne  pèche  pas.  Elle 
lie  penfe  plus  à  aimer  ou  à  ne  pas  aimer.  Elle  s'en 
croit  incapable.  Il  n'y  a  plus  d'amour  pour  elle. 
Elle  eft  devenue  bien  pis  que  dans  le  pur  natu- 
rel,  puis  qu'elle  efl:  dans  la  corruption  ordinaire 
au  corps  privé  de  vie. 

12.  Enhn,  peut-être  que  cette  corruption  du- 
rera peu.  Hélas  !  c'eft  tout  le  contraire.  Elle  du- 
rera plufieurs  années,  &  ira  toujours  en  augmen- 
tant, fi  ce  n'eft  fur  la  fin  ,  que  la  pourriture  de- 
vient poiijjiere  ,  &  que  ce  qui  eft  cendre  rede- 
vient  cendre. 

13.  Ce  pauvre  Torrent  va  comme  un  fou, 
d'abîme  en  abîme ,  de  précipices  en  précipices. 
Cette  ame  va  de  pourriture  en  pourriture  :  tous 
(rj)  fes  membres  font  attaqués  prefque  en  même 
tems.  Il  n'y  a  plus  rien  pour  elle;  plus(//)  de  ré- 
glemens,  plus  d'auftérités.  Il  luifemble  que  tous 
les  fens  &  toutes  les  puiflfances  font  (c)  dans  la 
confufion.  Pauvre  ame  !  que  ferez-vous  en  cet 
état  ?  Il  vous  faut  réfoudre  à  être  éternellement 
la  pâture  des  vers.  Votre  propre  confcience 
vous  reproche  l'état  d'où  vous  êtes  tombée. 
Quelle  différence  pour  ce  Torrent,  de  couler 
û  agréablement  dans  la  plaine  ,  ou  de  fe  préci- 
piter dans  des  gouff'res  affreux  !  C'ert  pourtant 
fon  fort  &  fa  deftinée. 

(a)  Toutes  J Ci  facultés,  (b)  Tout  ce  gui  eft  àc  propre 
^tahlijjemcnt  doit  prendre  fin  ^  pour  enfuite  faire  place 
au  divin,  (c)  J.  de  la  Croix  ci-deffus. 

Eafii> 
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iLiifin  pcu-à-pcu  Tame  saccoutumi!  ((/)  ;i  la  cor* 
ruption  :  clic  la  lent  moins  ,  &  clic  lui  dcvicnC 
naturelle,  (i  ce  n'rll  dans  de  certains  moincns 
(b)  (|u'ellc  exhale  une  puanteur  capable  de  la  fai* 
rc  mourir,  (1  elle  n'étoit  pas  imniortellc.  ()  [)au- 
vrc  loirent,  n'cticz-vous  pas  mieux  fur  le  haut 
de  Ja  montagne  (]u'ii  préient  !  Vous  aviez  c|ueU 
que  légère  corruption  ;  mais  à  préfent,  (juoiquc 
vous  courriez  avec  rapidité  ,  &  que  rien  ne  vous 
arrête  ,  vous  paiïcz  (c)  dans  des  lieux  fi  fales,  iî 
corrompus  de  foulre  ,  de  falpétre  &  de  vilenies  ^ 
que  vous  entraînez  avec  vous  la  méchante  odeur  ! 

14.  Mutin  cette  pauvre  amc  commence  à  ne 
plus  tant  fentir  fa  puanteur,  ((/)  à  s'y  faire,  à  y 
demeurer  en  repos,  fans  cfpérance  d'en  fortir  ja- 
mais ,  fans  pouvoir  rien  faire  pour  cela  :  &  ainfi 
fes  membres,  fa  chair,  toute  elle-même  s'anéan- 
tit &  devient  poulfiere  :  &  c'ed  alors  que  com- 
mence Yanêantijjcnicnt  :  car  auparavant  quelque 
puanteur  qu'elle  put  avoir,  il  redoit  encore  des^ 
marques  de  l'humanité,  un  cadavre  puant,  un 
lefte  d'homme.  Mais  ici  ,  il  n'v  a  plus  que  delà 
cendre.  L'ame  ne  fouffre  plus  de  la  méchante 
odeur  :  elle  eft  [c]  naturaiifée  à  ces  chofes  :  elle 
ne  voit  plus  rien;  &  elle  eft  comme  uneperfon- 
ne  qui  n'eft  plus ,  &  qui  ne  fera  plus  jamais.  Elle 
ne  fait  ni  bien  ,  ni  mal. 

15.  Autrefois  elle  fe  faifoit  horreur  :  elle  n'y 
penfe  plu.-.  Elle  eft  dans  la  dernière  mifére  fans 

{a)  A  fouffrir  ^  foutenir  en  patience  la  vue  de  Ces 
iniférei.  {b)  Par  des  r éveils  ou  épreuves Jmjîbles  df  diffé^ 
rentes  tentations  dont  on  fouffre  avec  peine  les  impie Jions 
horribles.  Voyez  Vie  de  Sce.  Angele  Ch.  19.  (c)  Voyez  la 
notera)  (d}  Habituée  à  acqui(^cer  à  l'état  où  la  conduite 
de  Dieu  la  réduite. 

Opufc.  Tome  L  P 
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en  avoir  plus  criiorreur.  Autrefois  elle  craignoît 
encore  la  Communion  ,  de  peur  d'infecter  ou 
deshonorer  Dieu  :  à  prtfent  il  lui  femble  qu'elle 
y  va  tout  naturellement  !  Tout  ce  qui  eft  de  grâ- 
ce fe  fait  comme  de  nature,  &  il  n'y  a  plus  rien, 
ni  peine  ,  ni  plaifir.  Tout  ce  qu'il  y  a ,  c'ell ,  que 
fes  cendres  demeurent  cendres  en  paix,  fans 
cfpoir  d'être  jamiiis  autre  chofe  que  cendres. 
Lorfqu'elle  fentoit  fa  puanteur^  elle  connoiffoit 
encore  qu'elle  fe  pourriflToit  :  mais  ici,  elle  eft 
pourrie;  &  rien  de  dehors  ni  de  dedans  [a)  ne 
îa  touche  plus. 

16.  Enfin,  réduite  dans  le  non-être^  il  fe  trou- 
ve dans  fes  cendres  lai  germe  cf  immort  alité  qui  fe 
conferve  fous  cette  cendre,  &  qui  prendra  vie 
dans  fa  faifon.  Mais  elle  n'a  pas  cette  connoif- 
fance  ,  &  ne  penfe  pas  defe  voir  jamais  revivre, 
ni  reffufcicer. 

17.  La  fidélité  de  Tame  en  cet  état  confifte  à 
fe  laifTer  enfevelir,  enterrer,  écrafer,  marcher, 
fans  fe  remuer  non  plus  qu'un  mort;  à  fouffrir 
fa  puanteur  dans  fa  foffe ,  &  à  f e  laiffer  pourrir 
dans  toute  l'étendue  de  la  volonté  de  Dieu  ,  fans 
aller  chercher  dequoi  éviter  la  putréfaction.  Il  y 
en  a  qui  voudroienc  mettre  du  baume,  ou  des 
fenteurs  pour  ne  point  fentir  la  puanteur  de  leur 
corruption.  Non,  non  :  laiiTez-vous  telles  que 
vous  êtes  ,  pauvres  âmes.  Sentez  votre  puanteur. 
Il  faut  que  vous  la  connoiffiez  ,  &  que  vous  voyez 
Je  fond  infini  de  corruption  qui  eft  en  vous.  Met- 
tre du  baume,  n'eft  autre  chofe  que  de  tâcher 
par  quelques  moyens  vertueux  &  bons  de  cou- 
vrir la  corruption,&  d'en  empêcher  rodeur.(Z?)  Oh, 

(a  Elle  n'eft  plus  troublée  parunUesimpreJJionsfenJlbks, 
(6)  Cantiq.fpirit,  du  P.  Scurin.  C.  10.  v,  ^o. 
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ne  le  faites  pas  !  Vous  vous  feriez  tort.  Dieu  vous 
fouHre  bien;  [)oin(|U()i  ne  \  uns  foutlriricz-vou.s 
pas?  Si  vous  y  rcj^ardez  de  près,  vous  verrez 
même  que  ce  (juc  vous  ferez  pour  détourner  la 
puanteur,  e(l  un  état  violent  pour  vous;  X:  qu'il 
vous  ell  plus  naturel  i^  meilleur  de  la  fentn*. 

iS.  Je  crois  que  le  Dirce'teur  doit  (Jonner  très- 
peu  ou  point  i\u  tout  de  [a]  fecours  à  cette  ame, 
princi])alcnient  (i  fou  efprit  ed  d'une  force  alfcz 
raifonnabic:  car  (1  cela  n'ctoit  pas ,  il  faudroit  la 
fcnitenir;  autrement  elle  pourroit  le  perdre  par 
la  pénétration  de  la  peine.  Car  la  peine  de  la  pour- 
riture paflc  jufques  dans  la  moelle  de  fes  os.  Les 
autres  peines  font  plus  extérieures,  &  ne  péné- 
trent pas  11  a\\ant.  Mais  pour  les  âmes  fortes  , 
moins  elles  font  fecourues  ,  foutenues  &  forti- 
fiées, plutôt  font-elles  réduites  en  poufiGerc.  Ne 
leur  portez  donc  pas  compallîon  ,  &  laifTez-lcs 
dans  leurs  ordures  apparences,  qui  font  cepen- 
dant les  délices  de  Dieu;  jufqu'à  ce  que  \_b]  de 
ces  cendres  renaifïe  une  nouvelle  vie. 

19.  L'ame  réduite  au  néant  y  doit  demeurer, 
fans  vouloir  ,  joilqu'elle  eft  poufïierc ,  forcir  de 
cet  état,  ni  comme  autrefois  ,  défirer  de  revi\^re. 
Il  faut  qu'elle  demeure  comme  ce  qui  n'ell  plus: 
&  c'eft  pour  lors  que  le  torrent  s'abîme  &  fe  perd 
dans  la  mer  pour  ne  fe  retrouver  jamais  en  lui- 
même  ;  mais  pour  devenir  une  même  chofe  avec 
la   mer. 

20.  C'eft  pour  lors,  que  ce  mort  fent  peu-à- 
peu,  fans  fentir,  que  fes  cendres  le  ranimenc, 
&  prennent  une  nouvelle  vie  ;  mais  cela  fe  fait  fi 
pcu-à-peu  ,  qu'il  femble  que  ce  foit  un  fonge  & 
un  fommeil  où  Von  a  bien  rêvé.  C'eft  comme  un 

(^a)DefouIagcmcns.  (Z?)  dans, 

P   Z 
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ver  qui  fe  forme  de  ]a  cendre,  &  qui  prend  vie 
peu-à-peu  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  le  dernier  degré, 
qui  efl:  le  commencement  delà  Vie  divine^  véri- 
tablement intérieure  ,  qui  enferme  des  degrés  fans 
nombre  ,  &  où  l'on  avance  toujours  infiniment , 
de  même  que  ce  Torrent  peut  toujours  avan- 
cer dans  la  mer,  &  en  prendre  tant  plus  les  qua- 
lités que  plus  ilyféjourne. 


CHAPITRE    IX. 

Q^UATRIEME  Degré  de  la  Voie  PaJJive  en  Foi ,  qui 

eji  le  commencement  de  la  vie  divine. 
î-*4.  PaJJage  de  tétat  humain  au  divin  ,&  â  la  Réfur- 

reâlion  de  famé  en  Dieu  dans  la  vie  divine. 
5-13.   Defcription  de  cette  vie  S?   de  fes  propriétés  ^ 

gradations^  identité ^  indifférence  ^fentimens  de  famé: 

fon  être  en  Dieu  ,•  fa  paix  ^c. 
3  4~i6.  Ses  devoirs  de  correjpondance  fidèle. 
17—19.  Pouvoir  ^  vues  de  cette  ame par  rapport  aux  au- 
tres 5  à  foi  5  à  fon  état ,  àfes  actions  ,  à  f es  paroles ,  à 

fes  défauts. 
!20.  21.  Des  Inclinations  de  JÉSUS-Christ  en  elle. 
522—27.  Plujteurs  obfervations  pour  ne  pas  fe  méprendre 

en  fes  progrès  y  fes  croix  y  fon  extérieur. 
Conclufon. 

I.  JLjORSQUE  ce  torrent  commence  à  fe  per- 
dre dans  la  mer,  on  le  diftingue  fort  bien  un 
tems  notable.  On  aperçoit  fon  mouvement;  & 
enfin  peu-à-peu  il  perd  toute  figure  propre  pour 
prendre  celle  de  la  mer.  L'ame  tout  de  mêxTïe 
forto^it  de  ce  degré  5   &  commençant  de  fe  per- 
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drc^  confcivc  encore  quelque  tliofc  de  propre  : 
mais  nprcs  (]uc*l(juc  tems  elle  perd  tout  cc(|u'ellc 
avoit  de  propre.  Ce  corps  dont  la  pourriture  a 
été  réduite  en  cendre,  e(l  encore  poudre  (S:  cen^ 
drc  :  mais  [\  une  pei Tonne  avaloit  ces  cendres? , 
il  ne  redcroit  [)lus  rien  de  propre,  &  il  en  feroit 
fait  une  même  chofe  avec  la  perfonnc  qui  le» 
prendroit.  Lamcjufqu'à  préfcnt,  quelque  morte 
ik  pourrie  qu'elle  ait  été,  a  toujours  confervé  fon 
ctre  propre,  6v:  ne  l'a  point  perdu.  11  n'y  a  qu'en 
ce  degré  qu'elle  ell  vérital)lcnient  tirée  hors 
d'elle-même. 

Tout  ce  qui  s'eft  palïé  jufqu'à  prcfent,  s'eft 
padé  dans  la  capacité  propre  de  la  créature  :  mais 
ici ,  cette  créature  ell:  tirée  de  fa  capacité  propre 
pour  recevoir  une  capacité  immenfc  en  Uicu  mê- 
me. Kt  comme  ce  torrent,  par  exemple  ,  lorf- 
qu'il  entre  dans  la  mer ,  perd  fon  être  propre ,  en- 
forte  qu'il  ne  lui  en  refte  plus  rien  ,  pour  prendre 
celui  de  la  mer  ;  ou  plutôt,  il  ell  tiré  de  foi  pour 
fe  perdre  en  la  mer;  de  môme  cette  ame  perd 
l'humain  pour  fe  perdre  dans  le  divin,  qui  de- 
vient fon  être  &  fa  fubfiftance  ;  non  cffentielle- 
ment;  mais  myfliquemenc.  Alors  ce  torrent  pof- 
féde  tous  les  tréfors  de  la  mer  :  &  autant  qu'il  a 
été  pauvre  &  miférablc,  autant  cft-il  glorieux. 

2.  C'eft  donc  dans  ce  tombeau  que  l'amc  com- 
mence à  reprendre  vie;  &  la  lumière  y  paroît  in- 
fenfiblement.  C'eft  alors  qu'on  peut  dire  avec 
vérité  ,  (a)  que  ceux  qui  repofent  dans  les  ténèbres  ont 
vu  une  grande  lumière  ;  ?£?  que  le  jour  seji  levé  fur  ceux 
qui  denieuroicnt  dans  la  région  Ê?  dans  t ombre  de  la 
mort.  II  y  a  une  belle  hgure  dans  Ezéchiel  (6) 
de  cette  irjurrecîion,  où  les  offemens  rcprcnnenî: 

(a)  JllaCtfi.  4.  y.i6.  {b)  Ezéchid  Ctu  37- 
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vie  peu -a -peu  :  puis  cet  autre  paffage  :  ((2)  Le 
tems  cji  venu  que  les  morts  entendront  la  voix  du 
Seigneur. 

3.  O  âmes  qui  fortez  du  fépulcre  !  Vous  Ten- 
tez en  vous  un  germe  de  vie  qui  vient  peu-à-peu. 
Vous  êtes  toutes  étonnées  qu'une  force  fecrette 
s'empare  de  vous.  Ces  cendres  fe  raniment.  Vous 
vous  trouvez  dans  un  pays  nouveau.  Cette  pau- 
vre ame ,  qui  ne  penfoit  plus  qu'à  demeurer  en 
paix  dans  le  fépulcre,  reçoit  une  agréable  fur- 
prife.  Elle  ne  fait  que  croire  &  que  penfcr.  Elle 
croit  que  le  Soleil  a  dardé  pour  un  peu  fes  rayons 
par  quelque  fente  &  ouverture  :  mais  que  ce  n'eft 
que  pour  quelque  moment.  Elle  eft  bien  plus 
étonnée  lors  qu'elle  fent  cette  vigueur  fecrette 
s'emparer  plus  fortement  de  toute  elle-même  ;  & 
que  peu-à-peu  elle  reçoit  une  nouv^elle  vie  pour 
ne  la  plus  perdre  ,  du  moins  autant  que  Ton 
peut  être  afluré  en  cette  vie  ,  ce  qui  n'arriveroit 
pas  fans  la  plus  noire  infidélité.  Mais  cette  vie 
nouvelle  n'eftplus  comme  autrefois:  c'ell  [b)  une 
vie  en  Dieu,  C'eft  une  vie  parfaite.  .Elle  (c)  ne  vit 
plus ^  n'opère  plus  par  elle-même;  mais  Dieu  vit ^ 
agit  &  opère  ;  &  cela  va  s'augmentant  peu-à-peu  ; 
enforte  qu'elle  devient  parfaite  de  la  perfection 
de  Dieu,  riche  de  fa  richelfe  ,  elle  aime  de  fou 
amour. 

4.  L'ame  fent  bien  que  tout  ce  qu'elle  avoit 
eu  autrefois,  pour  grand  qu'il  parût,  avoit  été 
en  fa  poflfeirion.  Mais  à  préfent  elle  ne  pofTéde 
plus  ,  mais  elle  eft  poffédée  ;  &  elle  n'eit  plus  , 
&  ne  prend  une  nouvelle  vie  que  pour  la  perdre 
en  Dieu,  ou  plutôt,  elle  ne  vit  que  de  la  vie  de 

{a)  Jean  5.  v.  25.  (5)  Col  j.  v.  j.  (c)  Gai  2.  7.  2©, 
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Dieu,  (lui  c'tnnt  le  [)riiici[)e  de  vie  ,  cette  ame  ne 
peut  maïKjucr  de  rien,  (^uel  y/.ûn  u*a-t-ellc  poinC 
fait  povir  t(  utes  les  pertes?  l^llc  a  perdu  le  trcé 
])our  riiicrcc,  le  rien  pour  le  tout:  tout  lui  e(l 
donné;  non  en  elle,  mais  en  Dieu  ;  non  pour 
être  poiïédc  d'elle,  mais  pour  être  podédé  de 
Dieu.  Ses  riclieircs  font  immenfes.  Klles  font 
Dieu  même,  l^llc  lent  tous  les  jours  fa  capacité 
5  accroître,  iK:  une  largeur  (Se  étendue  qui  augmen- 
te chaque  jour.  Il  lemblc  que  fa  capacité  de- 
vienne immenfe.  'J'outes  les  vertus  lui  lont  re- 
données ;  mais   en  Dieu. 

5.  Il  faut  remar(]uer  ,  que  comme  elle  n'a  été 
dépouillée  que  trés-peu-à-peu  ,  &  par  degré  ;  elle 
ii'ell  enrichie  &  re\  ivifiée  (]uc  peu-à-peu.  Plu^ 
elle  fe  perd  en  Dieu,  plus  fa  capacité  devient 
grande:  comme  plus  ce  torrent  fe  perd  dans  la 
mer,  plus  il  cil  élargi  &  devient  immenfe  , 
n'ayant  point  d'autres  bornes  que  la  mer.  Il  en 
participe  toutes Ltisqualité»^.  L'ame  devient  forte, 
immenfe  ,  ferme  :  elle  a  perdu  tous  les  moyens  ; 
mais  elle  ell  dans  la  tin.  Comme  une  perfonnc 
qui  marcheroit  fur  la  terre  pour  fe  perdre  em 
mer,  fe  ferviroit  de  ce  moyen  de  marcher  popr 
y  arriver,  &  le  perdroitpour  s'y  abîmer. 

6.  Cette  vie  divine  devient  toute  naturelle  k 
l'ame.  Comme  lame  ne  fe  fent  plus,  ne  fevoit 
plus,  ne  feconnoit  plus;  elle  ne  voit  rien  {a) 
de  Dieu,  n'en  comprend  rien,  n'en  diftniguc 
rien.  Il  n'y  a  plus  d'amour,  de  lumières  ni  de 
connoiffances.  Dieu  ne  lui  paroît  plus  comme 
autrefois  ,  quelque  chofc  de  aiftinél  d'elle;  mais 
elle  ne  fait  plus  rien,  linon  que  Dieu  est,  & 
qu'elle  n'eft  plus  ,  ne  fublilie  &  ne  vit  plus  qu'eii 

,    in)  de  dijiinâ  e^  comme  hors  d'tUe, 
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lui.  Ici  rOraifon  eft  Fadion  ;  &  ladion  cfirO- 
raifon  :  tout  eft  égal,  tout  eft  indifférent  à  cette 
nme  :  car  tout  lui  eft  également  Dieu. 

7.  Autrefois  il  falloit  pratiquer  la  vertu  pour 
faire  les  œuvres  vertueufcs  :  Ici  toute diftinctioa 
d'adions  eft  ôtée ,  les  actions  n'ayant  plus  de  ver- 
tus propres  ,  mais  tout  étant  Dieu  à  cette  ame, 
Tadion  la  plus  baffe  comme  lapins  relevée, 
pourvu  qu'elle  foit  dans  l'ordre  de  Dieu  &  dans 
'{a)  le  mouvement  divin  :  car  ce  qui  feroit  de 
choix  propre,  s'il  n'eft  dans  cet  ordre,  ne  feroit 
pas  le  même  effet ,  faifant  fortir  de  Dieu  ,  à  caufe 
de  J'inririélité  :  Non  que  Tame  forte  de  fon  de- 
gré ni  de  fa  perte;  mais  feulement  (a)  du  mou- 
vement divin  qui  rend  toutes  chofes  une,  & 
toutes  chofes  Dieu  ;  non  par  vue ,  applicatioit 
&  penfee;  mais  par  état  :  enforte  que  l'ame  eft 
indifférente  d'être  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
dans  un  lieu  ou  dans  un  autre  :  tout  lui  eft  égal  ; 
&  elle  s'y  laiffc  aller  comme  naturellement. 

8.  Cette  vie  eft  rendue  comme  naturelle,  & 
]'ame  agit  comme  naturellement.  Elle  fe  laiffe  al- 
ler à  tout  ce  qui  l'entraîne  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  rien,  fans  rien  penfer,  vouloir,  ou  choi- 
fir;  mais  demeure  contente,  fans  foin  ni  fouci 
d'elle,  n'ypenfant  plus,  ne  diftinguant  plusfoa 
intérieur  pour  en  parler.  L'ame  n'en  a  plus.  Il 
ii'eft  plus  queftion  ni  de  recueillement ,  ou  de  di- 
vagation. L'ame  n'eft  plus  au^dedans  :  elle  eft 
toute  en  Dieu.  Il  ne  lui  eft  plus  néeeffaire  de 
s'enfermer  dans  fon  fond  :  elle  ne  penfe  plus  à 
l'y  trouver  :  elle  ne  l'y  cherche  plus  :  Comme  fi 
vme  perfonne  étoit  toute  pénétrée  de  la  mer^  de- 
dans èc  dehors  ,  deffus  &  defTous ,  de  tous  côtés 

(a)  (o)  Autr.  moment. 
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cft  l:i  incr  :  clic   ii'auroit  l)rroin    ni    (riiii   lien   ni 
d\\n  antre;  mais  de  fc  tcinr  comme  clic  fcroit. 

9.  Anlli  cette  amc  ne  fe  nu  t  pas  en  peine  de 
clicrclier  ni  de  rien  (a)  lanc  :  l^lle  demenrc  com- 
iTic  elle  cft  ;&  cela  fiiHit  :  JVlais  (]ne  fait-elle  ?  Rien, 
rien  ,  cK:  tonjoms  rien.  Elle  fait  tont  ce  (|n'on 
lui  lait  faire.  l\lle  fonilic  tout  ce  qu'on  lui  fait 
foullrir.  Sa  paix  c(l  toute  inaltérable:  mais  tou- 
te naturelle.  Kllc  e(l  comme  padée  en  nature. 
JVlais  cjuelle  dillcrence  de  cette  aine  à  uni:  pcr- 
fonne  toute  dans  riuimain?  La  diftérence  cft  ,  que 
c'cft  Dieu  qui  la  fait  agir  fans  qu'elle  le  fâche; 
Se  auparavant  c'étoit  la  nature  qui  agifToit.  Klle 
ne  fait  ni  bien  ni  mal,  ce  fcmble  :  mais  elle  vit 
contente,  paifible,  faifant  d'une  manière  agile 
ik  inébranlable  ce  qu'on  lui  fait  fane. 

D'iQU  l'eul  e(l  fon  guide  :  car  dans  le  tems  de 
fa  perte,  elle  a  perdu  toute  volonté.  Ici  Tame 
n'en  a  plus  de  propre  :  &  fi  vous  lui  demandiez 
ce  qu'elle  veut,  elle  ne  le  pourroit  dire.  Elle  ne 
peut  plus  choifir.  Tous  défirs  font  ôtés:  parce 
qu'étant  dans  le  tout,  &  dans  le  centre  ,  le  cœur 
perd  toute  pente ,  tendance  &  aélivité,  comme 
il  perd  toute  répugnance  &  contrariété.  Ce  Tor- 
rent n'a  plus  de  pente  ni  de  mouvement.  Ilefk 
dans  le  repos  &  dans  la  fin. 

10.  Mais  de  quel  contentement  cette  ame  eft- 
elle  contente  ?  Du  contentement  de  Dieu,  im- 
inenfe,  général,  fans  favoir  ni  comprendre  ce 
qui  la  cOiUente  :  car  ici  tous  fentimens  ,  goûts, 
vues,  notices  particulières,  quelques  délicats 
qu'ils  foient,  font  ôtés  :  rien  ne  touche  l'ame  , 
ni  amour,  ni  connoififance  ,  ni  intelligence.  Ce 
certain  je  ne  fais  quoi  qui  Voccupoit  autrefois  ïd^ns 
l'occuper  ,  eft  ôté  ;  &  il   ne  lui  refte  rien. 

ia)  A  favoir ,  de  fol ,  par  foi ,  pour  foi. 
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Mais  cette  infenfibilité  eft  bien  différente  de  cel- 
le de  mort,  fépulcre  ,   pourriture.  Alors   c'étoit 
une  privation  de  vie,   de  mouvement  pour  les 
chofes,  un  dégoût,  une  réparation ,  une  impuif- 
fance  de   mourant  &  une  infenfibilité  de  mort  : 
mais  ici,  c'eft  une  élévation  au-deffus  de  ces  cho- 
fes ,  qui  n'en  prive  pas  ,  mais  les  rend  inutiles. 
Un  mort  eft  privé  de  toutes  les  fondions  de  la 
vie  ,  mais  par  une  impuiffancc  de  mort  ,  ou  par 
un  dégoût  de  mourant  ;  mais  s'il  eft  reffufcicé  glo- 
rieux ,  il  eft  tout  plein  de  vie  fans  moyens  de  fc  la 
conferver  par  ufage  de  fes  fens  :  &  étant  au-deffus 
de  tous  moyens  par  fon  germe  d'immortalité,  il  ne 
fentpas  ce  qui  Tanime  ,  quoiqu'il  fe  voie  en  vie. 

1 1.  Je  ne  faurois  mieux  expliquer  cela  que  par 
la  mort.  Lorfque  Ton  meurt ,  on  fent  lafépara- 
tion  de  fon  ame  d'avec  le  corps.  Cette  ame  eft- 
clle  féparée  ,  on  ne  fent  plus  rien  ,  mais  c'eft  fans 
vie ,  &  la  mort  fait  la  féparation  de  tout.  L'hom- 
rne  reffufcice-t-il ,  il  fe  fent  revivifier.  Lors  qu'il 
eft  réanime  ,  il  éprouve  en  cet  état  que  Dieu 
eft  l'ame  de  fon  ame  ,  la  vie  de  fii  vie  ;  &  d'une 
telle  manière,  qu'il  s'en  rend  le  principe  comme 
naturel  ,  fans  que  l'ame  le  fente  ou  l'aperçoive, 
à  caufe  de  fon  unité  &  intimité^  s'il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  ce  mot.  L'ame  fent  bien  qu'elle  vit, 
agit^  marche,  &  fait  toutes  les  fondions  de  la 
vie,  mais  fans  fentir  fon  ame. 

12.  Lorfque  nous  avons  quelque  goût  de  Dieu, 
fi  délicat  qu'il  foit ,  que  l'on  connoit  fes  en- 
foncemens ,  certaines  langueurs ,  peines  ,  amours, 
défirs  ,  jouiflance ,  ce  n'eft  point  ce  degré 
ici,  mais  bien  quelque  autre  :  car  ici.  Dieu 
ne  peut  être  goûté,  fenci ,  vu  ,  étant  plus 
nous-mêmes  que  nous-mêmes ,   non  diftinél  de 
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nous.  Si  une  pcifomie  poux  oit  vivre  fans  inan- 
gCM*  clans  Liu  j^rand  dryoùt  ,  clic  fciuiroit  d'abord 
Ion  dcgoiit,  cnfnitc  Ion  impuillaiu  c  de  man^^cr: 
mais  cJlc  iicrcntiroit  pas  de  p'cnitndc.  Ici  Tamc 
11  a  de  pente  ni  de  eout  f)f)Lir  rien.  Dans  l'eut: 
de  nu)i  t  Os:  de  fé[)ulture  il  en  e(l  bien  ainli  ;  mais 
lion  j)as  de  niènie.  Là  c'cll  par  dégoût  ik  im- 
])Ui(lance  :  mais  jci  c  cil  j)ur  plniitudc'tii  par  abon- 
dance :  comme  fi  iine  [)erionne  pouvoit  vivre 
d'air,  elle  ieroit  pleine  fans  R-ntir  fa  [)lcnitudc , 
ni  comment  elle  lui  feroit  venue,  hlle  ne  fcroit 
pas  proprement  vuide  ni  jin[)uifrantc  de  man- 
ger ,  dégoûter;  mais  hors  de  néceliité  de  man- 
ger, par  plénitude,  fans  favoir  comment  Tair  , 
entrant  par  tous  fes  pores,  feroit  une  pénétra- 
tion égale. 

13.  L'ame  ici  cfl  en  Dieu  comme  dans  Pair 
qui  lui  e(l  propre  ik  naturel  pour  maintenir  fa 
nouvelle  vie  :  &:  elle  ne  le  fent  pas  plus  que  nous 
ne  fentons  l'air  que  nous  refpirons.  Cependant 
elle  elt  pleine,  &  rien  ne  lui  manque:  c'eft pour- 
quoi tous  défirs  lui  font  ôtés.  La  paix  cft  gran- 
de; non  comme  dans  les  autres  états.  Dans  l'é- 
tat paffé  c'étoit  une  paix  inanimée  ,une  certaine 
fépulture  dont  il  fortoit  quelquefois  des  exhalai- 
fons  qui  la  troubloicnt.  Dans  l'état  de  poudre 
elleétoit  en  paix  :  mais  c'étoit  une  paix  infécon- 
de ,  femblable  à  un  mort  qui  feroit  en  paix  dans 
les  orages  &  les  flots  les  plus  mutinés  de  la  mer. 
11  ne  les  fentiroit  pas  ,  ni  n'en  auroit  pas  de  pei- 
ne, fon  état  de  mort  le  rendant  infenfible  :  mais 
ici ,  c'eft  que  l'ame  eit  mife  au-deffus  ,  comme  fi 
d\me  montagne  elle  voy  oit  gronder  les  flots  fans 
craindre  leurs  attaques  ;  ou  ,  fi  vous  voulez,  com- 
me il  on  ctoit  dans  le  fond  de  la  mer  ,  lequel  eft 
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toujours  tranquille  ,  pendant  que  la  fupcrficle  eft 
en  agitation.  Les  fens  peuvent  fouffrir  leurs  pei- 
nes ,  mais  le  fond  eft  de  mênnie  égalité  ,  à  caufc 
que  celui  qui  le  pofféde,   eft  iramuable. 

14.  Ceci  fuppofe  la  fidélité  de  Tame  :  car  en 
quelque  état  qu'elle  foit ,  elle  peut  déchoir,  & 
retomber  en  elle-même.  Mais  ici  Tame  fait  des 
démarches  prefque  infinies  dans  Dieu  ;  &  elle 
peut  avancer  inceflamment  :  de  même  que  fi  la 
mer  étoit  fans  fond  ,  une  perfonne  qui  y  feroit 
tombée  s'enfonceroit  jufqu'à  Tinfini ,  &  allant 
toujours  plus  approfondîffant  cet  Océan,  plus 
en  découvriroit-elle  les  beautés  &  les  tréfors.  Il 
en  eft  ainfi  de  cette  amc  en  Dieu. 

15.  Mais  que  doit-elle  faire  pour  être  fidèle  à 
Dieu?  Rien;  &  moins  que  rien.  11  faut  fe  lai  (Ter 
pofTéder,  agir,  mouvoir  fans  réfiftance,  demeu- 
rer dans  fon  état  naturel  &  de  confiftance  ,  atten<^ 
dant  tous  les  momcns  ,  &  les  recevant  de  la  Pro* 
vidence  fans  rien  augmenter  ni  diminuer,  felaif- 
fant  conduire  à  tout  fans  vue  ni  raifon  ,  ni  fans 
y  penfer  ;  maûs  comme  par  entraînement,  fans 
penfer  à  ce  qui  eft  de  meilleur  &  de  plus  parfait, 
mais  fe  laiffant  aller  comme  naturellement  à  tout 
cela  ,  demeurant  dans  l'état  égal  &  de  confiftan- 
ce où  Dieu  la  mife  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
rien  faire  ;  mais  laiflTant  à  Dieu  le  foin  de  faire 
naître  les  occafions  ,  &  de  les  exécuter  :  non  que 
TonfalTe  des  actes  d'abandon  ou  de  délaiffement; 
mais  on  y  demeure  par  état. 

16.  L'ame  ne  fauroit  agir  pour  peu  que  ccfoit 
fans  faire  une  infidélité  :  comme  dans  l'état  de 
mort  &  de  pourriture  elle  doit  fe  laifTer  pourrir 
fans  rien  faire ,  &  fans  avoir  envie  de  rien  faire. 
L'homme  qui  expire ,  fent  un  dé^-out  de  tout  ce- 
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qui  peut  entretenir  lu  vie  :  enfuitc  ,  une  impuif- 
fance  d'en  uiVr  ;  il  meurt  ,  &  tout  lui  devient 
inutile:  dans  tous  ces  états,  il  faut  bien  de  \^  iidc- 
litc  [)()ur  fe  laillcr  dcnuer  ,  (juittcr  la  nourriture 
lorl\|uc  le  debout  en  prend  ,  (Se  laifFer  tomes  i  ho- 
fes  dans  le  teins  ,  cjuelcjue  délicates  (juV-ilcs  foient. 
IVlais  ici,  Tamc  a  tout  fans  rien  avoir.  PJIe  a  la 
facilité  pour  tout  ce  cjui  e(l  de  fon  devoir,  pour 
agir,  dire,  &  faire;  non  plus  à  la  manière,  mais 
en  la  manière  de  Dieu.  Ici  la  fidélité  ne  confdlc 
pas  à  tout  ceffcr  connue  celui  qui  c(l  mort  ;  mais 
à  ne  rien  fane  (]ue  par  le  principe  vivifiant  (jui 
l'anime.  Une  ame  en  cet  état  n'a  pente  pour 
rien  ;  mais  elle  fe  laide  aller  comme  on  veut;  & 
ne  fait  rien  cju  être  comme  on  la  met ,  &  fans  s'en 
mettre  en  peine. 

17.  L'ame  ne  peut  pailcr  de  fon  état  ,  ne  le 
voyant  pas:  mais  bien  ,  des  actions  dévie  qu'elle 
exerce  :   car  quoiqu'il  y  ait  alors  bien  des  chofes 
extraordinaires,  elles  ne  font  plus  comme  dans 
les  premiers  états  ,  où  la  créature  y  avoit  quelque 
part  :   ce  qui    étoit  ,  être  propriétaire  :   mais  ici  , 
les  chofes  les  plus  divines  &  miraculeufes  font 
comme    toutes  naturelles  à  Tame  :  elle  les  fait 
fans  y  penfer  ;    &  c'efl  le  même  principe  qui  la 
fait  vivre  qui  les  fait  en  elle   &  par  elle.  Elle  a 
comme  un  pouvoir  fouverain  furies  (a)démons, 
&  même  fur  les  efprits  des  perfonnes  dont  elle 
cft  chargée:  mais  tout  cela  hors  d'elle.  Comme 
elle  n'eft  plus  propriétaire,  elle  n'a  plus  de  refer- 
ve  ;  &  fi  elle  ne  peut  rien  dire  d'un  état  fi  fubli- 
me,  ce  n'eft  point  qu'elle  craigne  la  vanité;  car 
cela  n'eft  plus  :  ce  n'eft  point  non  plus  faute  de 
lumière  pour  s'exprimer,  comme  dans  les  degrés 
(a)  auùr.  élémens. 
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inférieurs.  C'efl  k  cwufe  que  ce  qu'elle  a,  fans 
rien  avoir,  palTe  toute  expreffion  par  fon  extrê- 
me fimplicité  &  pureté.  Ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  fe  paflfe  mille  chofes  qui  font  comme  les 
accidens  de  cet  état ,  &  qui  n'en  font  pas  le  fond, 
dont  elle  peut  fort  bien  parler.  Ces  accidens  font 
comme  les  miettes  qui  tombent  du  ftTtin  éternel 
que  Tame  commence  dans  le  tems.  Ce  font  des 
bluettes  qui  font  connoître  qu'il  y  a  là  une  four- 
ce  de  feu  &  de  flammes  :  mais  de  parler  de  leur 
principe  &  de  leur  fin  ,  elle  n'en  peut  ni  n'en  veut 
rien  dire  ,  n'en  ayant  de  connoiiïance  qu'autant 
qu'il  plait  à  Dieu  d'en  donner  dans  le  moment 
pour  le  dire  &  pour  l'écrire. 

L'ame  ne  voit-elle  pas  fes  défauts?  ou,  n'en 
commet-elle  point  ?  Elle  en  commet,  &  les  con- 
noît  mieux  que  jamais  ,  fur  tout  dans  ce  com- 
mencement de  vie  nouvelle.  Ceux  qu'elle  com- 
met font  bien  plus  fubtils  &  délicats  qu'autre- 
fois. Elle  les  connoît  mieux  ,  parce  qu'elle  a 
les  yeux  ouverts  :  mais  elle  n'en  a  pas  de  peine, 
&ne  peut  rien  faire  pour  s'en  défaire.  Elle  fent 
bien  lorfqu'elle  a  fait  une  infidélité  ,  ou  commis 
une  faute,  un  certain  nuage  ,  ou  bien  une  pouf- 
fiere  s'élever:  mais  elle  retombe  d'elle-même, 
fans  que  l'ame  fafiTe  rien  ni  pour  la  faire  tomber  , 
ni  pour  s'en  nettoyer;  outre  que  tous  les  eflbrts  de 
l'ame feroient  pour  lors  inutiles  ,  &  neferviroienc 
même  qu'à  augmenter  l'impureté  :  Se  l'ame  fenti- 
roit  fort  bien  que  la  féconde  fouillure  feroit  pire 
que  la  première.  Il  ne  s'agitpoint  ici  de  retour, 
quelque  fimple  qu'il  puilTe  être:  parce  qu'en  di- 
{?.nt  retour  ^  on  fuppofe  éloignement  ;  &  i\  on  eft 
en  Dieu  ,  il  ne  faut  que  demeurer  en  lui  ;  de  même 
que  quand  il  s'cleve  quelque  petit  nuage  dans  la 
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moicnnc  rcj^ioii    de  r.jir,  ii   l'an  loulHc,  iln^itc. 
les  nuages,  (Se  ne  les  (liliij)c  pns  ;  .m  contraire, 
il  faut  laillcr  au  Soleil  de   les  dilljpcr  lui-mênic. 
Plus  les  nuages  font  fubtils  <k  déliLais,  pluiotlc 
Soleil  les  a  djllipés. 

lK.Oh,li  l'anic  avolt  niïez  de  ficiélitc  pour  ne 
fe  jamais  regarder  elle-même  ,  quelles  démarches 
ne  feroit-clle  pas!  Ses  vues  propres  font  comme 
de  certains  petits  arbrifleauxqui  fou  tiennent  dans 
Ja  mer,  &qui  empêchent  que  l'on  ne  tombe  plius 
avant  tout  autant  ciuc  leur  foutien  dure.  Si  les 
branches  en  font  très-délicates,  le  poids  du  corps 
les  abat,  &  Tame  n'efl  arrêtée  (|uc  des  momens: 
mais  fi  par  infidélité  notable  Tamc  fe  regardoit 
volontairement  &,  long  tems  ,  elle  feroit  arrêtée 
autant  de  tems  que  fon  regard  durcroit ,  &  fa  per- 
te feroit  très-grande. 

19.  Les  défauts  de  cet  état  font  certaines  légè- 
res émotions,  ou  vues  de  foi ,  qui  naident  &  meu- 
rent dans  le  moment  ;  certains  vents  de  vue  pro- 
pre ,  qui  pafTant  fur  cette  mer  calme  ,  font  des  ri- 
des :  mais  ces  défauts  fe  diffipent  peu  à  peu  ,  & 
deviennent  toujours  plus  délicats. 

20.  L'ame  au  fortir  du  tombeau  fe  trouve, 
fans  favoir  comment  cela  s'eit  fait  c^  fari  y  avoir 
penfé,  revêtue  de  toutes  les  inclinations  r/e  Jesus- 
ChrîsT,  non  par  vues  diftindes  ni  pratiques  ; 
mais  par  état,  les  trouvant  toutes  dans  J'occafioa 
lorfqu'elle  en  a  à  faire  ,  fans  qu'elle  y  penfe  : 
comme  une  perfonne  qui  auroit  un  tiéfor  en- 
fermé fans  y  penfer  le  trouve  dans  le  befoin.  Ua- 
me  efl:  furprife  que  fans  avoir  réfléchi  fur  les  états 
de  Jéfus-Chrift  ni  fur  fes  inclinations  depuis  les 
dix,  les  vingt,  les  trente  années,  elle  les  trouve 
imprimées  en  elle  par  état.  Ces  inclinations  de 
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.Jéfus-CInift  font,  \:\  pctitejje  ^  la  pauvreté  ^  foumif* 
pon  ,  &  le  rede  des  vertus  de  Jéfus-Chrift.  L'a- 
me  trouve  que  tout  cela  fe  fait  en  elle  ,  mais  (i 
aifénieut,  qu'il  fcmble  qu'elles  lui  foient  deve- 
nues naturelles. 

21.  C'ed  alors  que  fon  tréfor  eft  en  Dieufeul , 
où  elle  puife  ûms  ceffe  &  fans  fin  ce  qui  lui  effc 
propre  ,  fans  le  diminuer  ni  tanr.  C'eft  alors 
que  l'on  eft  (  û  )  rcvciu  véritablement  de  jESUr- 
ChR'IST  ;  &  c'effc  proprement  lui  qui  eft  agif- 
fant ,  parlant,  converfant  en  famé  ,  Notre  Sei- 
gneur Jéfus  -  Cbrift  étant  le  principe  de  fes  mou- 
vemens.  C'eft  pourquoile  prochain  ne  l'incom- 
mode plus  :fon  cœur  s  élargit  tous  les  jours  pour 
le  contenir.  Elle  n  a  plus  d'inclination  ni  pour 
l'aélion,  ni  pour  la  retraite  ;  mais  pour  être  ce 
qu'on  la  fait  être  à  chaque  moment. 

22.  Comme  famé  peut  faire  ici  des  démarches 
infinies  ,  je  laifTe  à  ceux  qui  en  ont  l'expérience, 
de  les  écrire  ,  la  lumière  ne  m'en  étant  pas  don- 
née pour  les  degrés  fupérieurs  ,  &  mon  ame  n'é- 
tant pas  affez  avancée  en  Dieu  pour  les  voir  ni 
les  connoître.  Ce  que  je  dirai  eft  ,  qu'il  eft  aifé 
de  remarquer  par  la  longueur  des  démarches  qu'il 
fautquîi  famé  faffe  pour  arriver  en  Dieu,  que 
l'on  n'y  eft  pas  arrivé  fitôt  que  Ion  s'imagine  ; 
&  que  \ts  âmes  les  plus  fpirituelles  &  les  plus 
éclairées  prennent  la  confommation  de  VétatpaJJIf 
de  lumière  ^  cf amour ^  pour  la  fin  de  celui-ci;  & 
ce  n'en  eft  que  le  commencement.  C'eft  pour- 
quoi les  âmes  n'avancent  pas ,  pour  ne  fe  pas 
laiffer  affez  dénuer  ,  ou  pour  le  faire  trop  tôt. 

23.  Tant  que  l'on  trouve  goût  à  quelque  pra- 
tique ou  prière,  il  ne  la  faut  jamais  quitter  que  le 

(a)  Rom.  I  j.  27.  14. 

dé^ 
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dcgont  ncn  \  iciinc  ,  avec  une  certaine  clitricukc 
&  ()eiiie  (le  hi  l.iiie  :  car  d'atreiKlre  l'inipuidaiicc 
ablolue,  c'ell  attendre  des  innacles.  Dieu  les  don- 
ne à  ccrtain^^s  âmes  cjni  n'ont  pus  la  linnicre  du 
dénuement ,  Ose  c|ui  n'ont  pcilonne  pour  les  y  con- 
duire, Dieu  leur  faifant  taire  d'autorité  abfoluc 
ce  qu'elles  ne  connoifrent  pas. 

24.  Il  faut  remarcpier,  cjuc  dans  la  iio/c  de  lu- 
mière &'  ifamour  paiHf  \\  y  a  des  féchercires  ,  ari- 
dités ,  peines  ,  ennuis  :  mais  le  tout  n'eil  ni  de  la 
lonj^ucur  ni  de  la  (]ualité  de  celles  que  j'ai  décri- 
tes dans  la  voie  de  foi  nue.  C'cd  pourquoi  il  faut: 
prendre  garde  de  ne  s'y  méprendre.  C'eft  au 
Direcîteur  à  juger  de  tout.  Hcureufc  l'ame  (juieii 
trouve  un  expérimenté  ! 

25.  Il  tant  aulli  remarquer  que  ce  que)e  dis  , 
des  inclinations  de  JÉsus-Chris  r  ,  fc  commence 
dés  que  la  voie  de  la  foi  nue  commence  :  quoi- 
que l'ame  dans  toute  fa  voie  n'ait  point  de  vues 
diRincles  de  Jéfus-Chrift  ,  elle  a  cependant  ua 
délir  de  s'y  conformer.  Elle  défire  la  croix,  la. 
petiteffe,  la  pauvreté  :  enfuite  ce  défir  fe  perd; 
&ilren;e  une  pence,  une  inclination  fecrette  pour 
ks  mêmes  chofes,  qui  \a  toujours  de  plus  en 
plus  s'approfondiffant: ,  fe  nmphriant ,  devenant: 
tous  les  jours  plus  intime  oc  plus  cachée.  Mais 
qui  dit  inclination,  pente  ,  tendance,  quelque- 
délicates  qu'elles  foienc,  dit  une  chofe  que  l'on 
ne  pofTéde  pas  &  qui  eft  hors  de  nous.  Mais  ici 
les  inclinations  de  Jéfus-Chrift  font  l'état  de  l'â- 
me, lui  font  propres  ,  habituelles  &  comme  na- 
turelles ,  comme  chofes  non  différentes  d'elle; 
mais  comme  fon  propre  être  ,  &  comme  fa  pro- 
pre vie  ,  Jéfus-Chrifl  les  exerçant  lui-même  fans^ 
fortir  de  lui ,  &  Tame  les  exerçant  avec  lui ,  en 

Opufc.   Tome  L  Q, 
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lui,  fansfortir  de  lui  ;  non  comme  quelque  chofc 
de  diflind:  qu'elle  connoît ,  voit,  propofe,  pra- 
tique ;  mais  comme  ce  qui  lui  eft  le  plus  naturel. 
Toutes  les  actions  de  vie ,  comme  la  refpiration  , 
&c.  fe  font  naturellement  ,  fans  y  penfer,  fans 
régie  ni  mefure;  mais  félon  le  befoin  ;  &  cela  fc 
fait  fans  vue  propre  de  la  perfonne  qui  les  fait. 
Il  en  eft  ainfi  des  inclinations  de  Jéfus-Chrift  en 
ce  degré,  qui  va  toujours  en  augmientant  plus 
j'ame  eft  transformée  en  lui ,  &  devenue  une  mê- 
me chofe  avec  lui. 

26.  Mais  n'y  a-t-il  donc  point  de  croix  en  cet 
ctat  ?  Comme  Tame  eft  forte  de  la  force  de  Dieu 
même,  Dieu  lui  donne  plus  de  croix,  &  plus 
pefantes  :  mais  elle  les  porte  divinement.  Autre- 
fois la  croix  la  cbarmoit  ,  &  elle  Taimoit  &  la 
chérifibit:  à  préfent  elle  ny  penfe  plus:  elle  la 
laifTe  aller  &  venir  ;  &  cette  croix  lui  devient 
Dieu  ,  comme  le  r^fte  :  ce  qui  n'empêche  pas  la 
fouifrance  ;  mais  la  peine ,  le  trouble  &  l'occupa- 
tion de  la  fouffrance.  Il  eft  vrai  que  les  croix  ne 
font  plus  croix  ;  mais  elles  font  Dieu  :  auffi  ne 
fandifient-elles  point  ;  mais  elles  divinifent.  Dans 
les  autres  états  la  croix  eft  vertu  ,  &  fe  relève 
d'autant  plus  que  les  états  s'avancent  :  ici  elle  eft 
Dieu  pour  Tame  ,  comme  le  refte;  tout  ce  qui 
fait  la  vie  de  cette  ame  ,  tout  ce  qu'elle  a  de  mo- 
ment en  moment,  lui  étantDieu. 

27*  L'extérieur  de  ces  perfonnes  eft  tout  com- 
mun; &  Ton  n'y  voit  rien  d'extraordinaire.  Plus 
elles  avancent  ,  plus  elles  deviennent  libres  , 
n'ayant  rien  d'extraordinaire  qui  paroiffe  au-dé- 
liorsqu'à  ceux  qui  en  font  capables.  Ici  tout  fe 
voit, fans  voir,  en  Dieu  tel  qu'il  eft.  C'eft  pour- 
quoi cet  état  n'eft  point  fujet  à  la  tromperie.  Il 
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n'y  a  point  de  vidons  ,  rrvclations ,  cxtafcs  ,  la* 
viircmciis,  chanvîjcinciîs.  Tout  cd.i  n'c(l  point  de 
cet  état ,  qni  clt  lort  aii-dclfiis  d-  tout  cela.  Cette 
voie  cil  lunplc  ,  [>inc<Sc  nue,  ne  voyant  rien  qu*ca 
Dieu,  connue  Dieu  le  voit,  vSc  par  fcs  yeux. 

Conclusion    de  TAutenr  en  forme  de  lettre  à 
Ion  Conlelieur. 

Il  ne  mej}  pas  permis  de  pourfuivre  ici ,  tout  man- 
quant. Je  crois  avoir  trop  pris  fur  mes  lumières  naturel- 
les.  Fous  les  difccrnercz  aifcmcnr.  Jai  fait  des  réfle- 
xions ,  que  peut-être  cctoit  plus  par  nature  que  par  grâce 
que  j  ai  eu  ifijiinû  d'écrire  ;  &Je  veux  bien  en  faire  ici 
ma  confejjîon  y  ^  avouer  franchement  que  f  ai  nu'me 
fait  fur  la  fin  quelques  fautes  ,  ayant  retenu  dans  mon 
cfprit  certaines  lumières  qui  m'ctoicnt  venues  à  l'Oral- 
fon  fur  cet  état ,  au  lieu  de  les  perdre.  De  plus  je  n'ai 
rien  dijiingué  en  fétat  ou  Je  fuis  ,  ce  qui  cji  naturel  ou 
divin  ,  ce  qui  ejl  Dieu  [ff  ce  qui  ej}  mien.  Je  prie  Dieu 
de  vous  le  faire  connoitre. 

Je  n  ai  point  lu  ce  papier  après  l'avoir  écrit  ,  &  jai 
été  beaucoup  interrompue,  Lorfque  j  avais  laijjc  le  f  en  s 
à  moitié  ,  je  relifois  une  ligne  ou  deux ,  ou  quelques 
mots  y  pour  pourfuivre.  Je  ne  fais  Jî  f  ai  fait  contre  vo- 
tre intention.  Cela  nicji  arrive  quelquefois  ;  mais  je 
je  nai  rien  relit  depuis.  Je  n'ai  point  pris  garde  aux  états 
Jt  j'ai  tout  dit  de  chacun  ,  ou  fl  j'ai  répété.  Je  laijje  tout 
cela  à  vos  lumières  ,  priant  Notre  Seigneur  de  vous 
éclairer  pour  vous  faire  dif cerner  le  faux  du  vrai  ^  ^ 
ce  que  mon  amour  propre  auroit  voulu  mélanger  avec 
fcs  lumières. 

Fin  de  la  Première  Partie. 
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CHAPITRE    I. 

Defcription  plus  particulière  de  plujieurs  propriétés  delà 

vie  rcffufcitce  ^  divine. 
j.  2.  La  vraie  liberté  &  la  vie  rejjuf citée  ,   dijiinguées 

de  ce  qui  ne  tejl  pas.  Job  en  eji  la  figure, 

3.  Commencement  de  la  vie  Apojiolique,  Facilité  de  f es 
fondions  :  avis  de  ne  sij  mettre  de  foi-même.  Ses 
fruits, 

4.  Comment  s'y  pratique  la  vertu  ^fpécialement  thu* 
milité. 

5-8.   JElle  eJi  commune  au-déliors.   Sa  joie   extatique. 

Bonheur  de  la  perte  en  Dieu  ,  ^  de  f  abandon  à 

Dieu, 
9-1 1.  Rareté  de  t abandon  parfait  :   à  quoi  s^oppofe 

la  prudence  de  la  propre  Sageffe  ,  fous  prétexte  de 

la  gloire  de  Dieu,  Rayon  de  gloire  échappé  de  fin^ 

térieur. 

I.  J'Avois  oublié  à  dire  que  c'eft  ici  où  la 
véritable  liberté  eft  donnée  :  non  une  liberté  , 
comme  quelques-uns  s'imaginent,  qui  prive  ou 
exemte  de  faire  les  chofes  :  ce  qui  eft  plutôt 
une  privation  qu  une  liberté ,  ces  amcs  fe  croyant 
libres  parce  qu'ayant  du  dégoût  pour  les  chofes 
bonnes ,  elles  ae  les  pratiquent  plus.  La  liberté 
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<îont  je  parle  ncd  pas  de  cette  nature:  clic  a 
facilite  pour  toutes  les  cliofes  (jui  font  dans  Tor- 
dic  de  iJieu  &  de  Ton  état;  <Sc  elle  les  lait  d'au- 
tant plus  ailémcnt  ,  (ju'cile  en  a  été  [)ri\'ée  long- 
tcms  ik  d'une  manière  plus  pénible. 

J'avoue  que  je  ne  coinprens  pas  l'état  refTuf* 
cité&divinifc  de  certaines  perfonnes  qui  relient 
cependant  toute  leur  vie  dans  l'impuidance  {<c 
dans  la  perte  de  tout  :  car  ici  ,  l'anie  reprend  une 
véritable  vie.  Les  actions  d'un  homme  redulcitc 
font  des  aélions  de  vie  :  &  fi  l'amc  après  la  réfur- 
redion  demeure  fans  vie  ,  je  dis  qu'elle  eft  mor- 
te ,  ou  enfevelie;  mais  non  redufcitéc.  Pour  être 
reflufcitée  ,  l'âme  doit  faire  les  mêmes  aélions 
qu'elle  faifoit  autrefois  avant  toutes  fcs  pertes, 
&fans  nulle  difticulté  :  mais  elle  les  fait  en  Dieu. 
Le  Lazare  après  fa  réfurreélion  ne  faifoit-il  pas 
toutes  les  fondions  de  vie  comme  auparavant? 
&  Jéfus-Chrift  après  fa  réfurreélion  a  voulu  mê- 
me manger  &  converfer  avec  les  hommes  C'eft 
un  exemple  de  ceci.  Aulîi  ceux  qui  fe  croient  en 
Dieu,  &  qui  font  gênés,  qui  ne  peuvent  faire  orai- 
fon,  je  dis  qu'ils  ne  font  pas  reiïufcités.  Car  ici, 
tout  eft  rendu  à  l'ame  au  centuple. 

2.  Il  y  a  une  belle  figure  de  cela  dans  Job  , 
que  je  regarde  comme  un  miroir  de  toute  la  vie 
fpirituelle.  Vous  voyez  comme  Dieu  le  dépouille 
de  fes  biens  ,  qui  font  les  dons  &  grâces  :  enfuitc 
de  fcs  cnfans  ;  qui  eft  le  dépouillement  de  fes 
puiflanccs  ,  des  bonnes  œuvres ,  qui  font  nos  en- 
fans  &  nos  productions  les  plus  chères  :  enfuitc 
Dieu  lui  ôte  la  faute  ,  qui  eft  la  perte  des  vertus  : 
puis  il  le  fait  pourrir,  il  le  rend  un  objet  d'hor- 
reur, &  d'infedion  ,  &  de  mépris  :  il  femble  mê- 
fhc  que  ce  faint  homme  faffe  des  fautes ,  &  qu'il 

O     3 
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rr.anque  deréfignation  ;  il  cftaccufé  par  fes  amis 
d  ét-ie  puni  jiiRementà  caufe  de  fes  crimes:  il  ne 
relie  aucune  partie  faine  en  lui.  Mais  après  qu'il 
efl  pourri  fur  le  fumier,  &  qu'il  ne  lui  refte  que 
les  GS  ,  qu'il  cil  un  cadavre,  Dieu  ne  lui  rend-il 
pas  tout ,  &  fes  biens  ,  &  fes  enfans  ,  &  fa  fantc , 
ik  fa  vie  ? 

Il  en  eft  de  même  après  la  Réfurrecftion ,  tout 
eft  redonné  avec  une  facilité  admirable  d'en  fai- 
re ufage  fansfe  falir  ,  fans  s'y  attacher,  fans  fe 
]'appropri:"r  comme  autrefois.  On  fait  tout  en 
Dieu  (Se  divinement  ;  ufant  des  chofes  comme 
n'en  ufant  peint.  Et  c'ell  où  eft  la  véritable  LI- 
BERTÉ &  la  vie  véritable  :  (  a  )  Si  vous  avez  été 
Jemblabks  à  Jcfus-Cfiriji  en  fa  mort ,  vous  le  ferez  en 
fa  réfurrtilion.  Eft-ce  être  libre  que  d'avoir  des 
impuiffances,  des  reftridions  ?  Non:  (Jb)  Si  le 
Fils  vous  met  en  liberté^  vous  ferez  véritablement  /i- 
bres  ^  mais  de  fa  liberté. 

j.  C'eft  ici  où  fe  commence  la  vie  Apoftoli- 
que.  Sans  fe  nuire  à  foi-même,  rien  ne  coûte  de 
ce  que  Dieu  veut  :  &  fi  une  perfonne  eft  appellée 
à  inftruire  ,  à  prêcher  &c.  il  le  fait  avec  une  fa- 
cilité merveilleufe  ,  qui  ne  lui  coûte  rien  ,  fans 
qu'il  foit  néceffaire  de  préparer  fes  difcours ,  pou- 
vant fort  bien  pratiquer  ce  que  notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  dit  à  fes  difciples  ;  (c)  qu'ils  ne  pen- 
fent  point  à  ce  qui/s  diront  :  mais  que  lorfquil  fera 
tems  de  parler ,  il  leur  donnera  une  fageffe  à  laquelle 
vdtl  ne  pourra  rcfjhr  ni  contredire. 

Ceci  n'eft  donné  que  tard  ,  &  après  qu'on  a 
éprouvé  des  impuilTances  terribles  :  &  plus  elles 
ont  été  grandes,  plus  la  liberté  eft  grande.  Mais 

{a)  Rom.  6.V.  ^.  (i)  Jean  g.  y.  }6.  (c)  MattlL  ïo,  V0 
19,  Luc  Zi^  V.  15, 


Vie  nouveltk  et  divine.  247 

il  ne  faut  f)as  le  mettre  là  de  loi-mcmc  :  car  com- 
me Dieu  n'eu  feroit  pas  le  principe  ,  cela  ii'auroic 
pas  Teflet  (|u'on  prétendroic. 

C'ell-là  où  l'on  lait  des  comeiTions  admira- 
bles faus  y  penfer.  On  peut  bien  dire  de  cette  vie 
refTufcitée,  que  (</)  tous  UsbicnsJ'ont  donnes  avec  clic. 

4.  Dans  cet  état  Tame  ne  peut  point  pratiquer 
la  vertu  comme  vertu  :  elle  ne  peut  pas  même  la 
voir  ni  la  dillinpuer  ;  mais  les  vertus  lui  font  de- 
venues comme  liabituellcs  (Se  naturelles,  enfortc 
<iu'elle  les  praticjue  toutes  fans  les  voir  ni  les  con- 
iioître ,  (Se  fans  y  pouvoir  faire  aucune  application 
&  didinc'Uoii  (,/»)  l.orfqu'clle  voit  quelque  pcr- 
fonne  dire  des  paroles  d'humilité  &  s'humilier 
beaucoup  ,  elle  eft  toute  luiprifc  &  étonnée  de 
voir  qu'elle  ne  pratique  rien  de  fcmblable  :  elle 
revient  comme  d^inc  léthargie  ;  &  fi  elle  vouloit 
s'humilier,  elle  en  feroit  reprife  comme  d'une 
infidélité,  &  même  elle  ne  le  pourroit  faire  ;  parce 
quel  état  d'anéantiffement  par  lequel  elle  apaffé, 
l'a  mife  au-dcfTous  de  toute  humilité  :  car  pour 
is'humiiier  il  faut  être  quelque  chofe  ;  &  le  néant 
ne  peut  s'abailfer  au-delTous  de  ce  qu'il  efl:  l'état 
préfent  qu'elle  porte  la  mis  au-de(fus  de  toute 
humilité  &  de  toute  vertu  par  la  transformation 
en  Dieu  :  ainfi  fon  impuiflance  vient  &  de  fou 
anéantiffement ,  &  de  fon  élévation. 

5.  C'eft  pourquoi  ces  âmes  font  fort  commu- 
nes au-déhors,  &n'ont  rien  qui  lesdiftingue  des 
autres ,  fi  ce  n'eft  qu  elles  ne  font  de  mal  à  per- 
fonne  :  car  pour  l'extérieur,  il  efl  très-commun. 

(a)  Sag.  7. y.  Il,  (/;)  Voyez  Ste.  Catherine  de  Gcnes  y 
Vie  ,  CJiap.  14  n.  8.  Èf  Vi^  de  M.  de  Rcnti  Part.  4.  Clu  9. 
n.  16,  Edit  de  Col 

9.^ 


248         Les  Torrens.  II.  Part.  Ch.  r. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'elles  font  très-peu  connues  ; 
&  c'ed  ce  qui  conferve  leur  état,  &   les  fait  vi- 
vre en  repos  ,   fans  foin  ni  fouci  de  quoi  que  ce 
foi  t. 

6.  Elles  ont  une  joie  imnnenfe  ,  mais  infenfi- 
ble  ,  qui  vient  de  ce  qu'elles  ne  craignent,  ni  ne 
défn-ent,  ni  ne  veulent  rien.  AufTi  rien  ne  peut 
ni  troubler  leur  repos  ,  ni  diminuer  leur  joie. 
David  l'avoit  éprouvé  lorfqu'il  dit  :  (û)  Tous 
ceux  qui  font   en    vous   ,    Seigneur  ,  font  comme    des 

^  perfonnes  ravies  de  joie.  Une  perfonnc  ravie  de 
joie  ne  fe  fent  plus,  ne  fc  voit  plus  ,  ne  penfe 
plus  à  elle  :  &  fa  joie  ,  quoique  très-grande  ,  ne 
lui  eft  pas  connue,  à  caufe  de  fon  raviffement. 

7.  L'ame  eft  bien  en  cftet  dans  un  raviffement 
&  une  extafe  qui  ne  lui  caufe  aucune  peine  ;  par- 
ce que  Dieu  a  élargi  fa  capacité  prefque  àrintinû 
Les  extafes  qui  caufent  perte  des  fens,  ne  cau- 
fent  cela  qu'à  caufe  du  défaut  du  fujet  ,  &  font 
pourtant  l'admiration  des  hommes.  Le  défaut 
vient  de  ce  que  Dieu  tirant  l'ame  comme  d'elle 
même  pour  la  perdre  en  lui ,  mais  que  Tame  n'é- 
tant ni  affez  pure  ni  affez  forte  pour  le  porter,  il 
faut,  ou  que  Dieu  cefie  de  tirer  l'ame;  ce  qui  ter- 
mine l'extafe  :  ou  que  la  nature  fuccombe  &  meu- 
re, ainfi  qu'il  eft  arrivé  bien  des  fois.  Mais  ici 
l'extafe  fe  fait  pour  toujours ,  &  non  pour  des 
heures  ;  fans  violence  ni  altération  ,  Dieu  ayant 
purifié  &  fortifié  le  fujet  au  point  qu'il  eft  nécef- 
faire  pour  porter  cette  admirable  extafe. 

Il  me  femble  que  lorfque  Dieu  fort  hors  de 
lui-même,  il  fait  une  extafe  ;  mais  je  n'ofe  dire 
cela  de  crainte  de  dire  une  erreur.  Ce  que  je  di- 

(a)  P/:  S6.  V.  7. 
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rai  donc  cfl,  que  l'aïuc  tiicc  liors  (rdlc-mcme 
éprouve  qu'il  fc  lait  eu  clic  une  cxtafe  ,  inais  cx- 
tafc  fortuucc  ;  parce  qu'elle  n'ed  tiicc  dVlIr-mc- 
iTie  (]uc  pour  etic  abiuicc  ik  [)erciuc  eu  Dieu  , 
quittant  les  imperlectious ,  fes  (philités  bornées 
&  retrécics  ,  [)Our  |)articipcr  à  celles  de  Dieu. 

8.  O  heureux  rien  ,  à  quoi  te  termines-tu  !  ô 
mileres  ,  pauvretés  ,  fatigues  ,  que  vous  êtes  bien 
&  trop  bien  recompenfées  !  ô  bonheur  (]ui  ne  fc 
peut  exprimer!  O  ame ,  quel  gain  n'avez-vous 
pas  fait  pour  toutes  vos  pertes  !  I/auriez-vous 
cru  lorfque  vous  étiez  dans  la  fange  ,  dans  la 
poulliere  ,  que  ce  qui  vous  faifoit  tant  d'horreur 
vous  eût  du  procurer  un  bonheur  fi  grand  que 
celui  que  vous  pofTédcz?  Quand  on  vous  lau- 
roit  dit  5  vous  ne  Tauriez  pu  croire.  Apprenez  à 
prcfent  par  votre  propre  expérience  comme  il 
fait  bon  s'en  fier  à  Dieu  ;  &  que  ceux  qui  met- 
tent en  lui  leur  conHance  ne  feron-t  jamais  con- 
fondus. 

O  abandon  ,  quel  bien  ne  produis-tu  pas  dans 
une  ame  !  &  quelles  démarches  ne  feroit-elle 
point  fi  elle  te  favoit  trouver  dès  le  commence- 
ment !  de  combien  de  fatigues  ne  fe  délivreroit- 
elle  pas  fi  elle  favoit  laiffer  faire  Dieu  ! 

9.  Mais,  hélas  ,  on  ne  veut  point  s'abandon- 
ner &  s'en  fier  à  Dieu  !  Ceux  qui  le  font,  &  qui 
croient  y  être  i\  bien  établis  ,  ne  font  abandonnés 
qu'en  figure  ,  &  non  en  réalité.  On  veut  s'aban- 
donner dans  une  chofe  ,  &  non  dans  une  autre. 
On  veut  compofer  avec  Dieu ,  &  fe  borner  dans 
ce  qu'on  lui  lailTera  faire.  On  veut  fe  donner; 
mais  à  telle  &  telle  condition.  Non  :  ce  n'eft 
point  s'abandonner  :  c'cft  fe  figurer  de  Têtrcfans 
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l'être,  (a)  Un  abandon  entier  &  total  n'excepte 
rien,  ne  réferve  rien  ,  ni  mort,  ni  vie,  ni  per- 
fedion  ,  ni  lalut ,   ni  Paradis,  ni  Enfer. 

O  pauvres  âmes  !  jcttez-vous  à  corps  perdii 
dans  cet  abandon  ;  il  ne  vous  en  arrivera  que  du 
bien.  Marchez  en  alTurance  fur  cette  mer  ora- 
geufe  appuyés  fur  la  parole  de  Jéfus-Chrift  ,  qui  a 
promis  de  prendre  foin  de  ceux  qui  fe  perdront  & 
s'abandonneront  à  lui.  Mais  fi  vous  vous  enfon- 
cez avec  S.  Pierre,  croyez -que  c'eft  votre  pcuda 
foi. 

Si  nous  avions  la  foi,  &  que  fans  liéfiter  nous 
allaflîons  tête  baiflee  affronter  tous  les  dangers, 
quel  bien  ne  nous  arriveroit-il  pas  ?  (^)  Que  crai- 
gnez-vous? cœur  lâche!  Vous  craignez  de  vous 
perdre.  Hélas!  pour  ce  que  vous  valez,  qu'im- 
porte ?  Oui ,  vous  vous  perdrez  fi  vous  avez  af- 
fez  de  force  pour  vous  abandonner  à  Dieu  :  mais 
•vous  vous  perdrez  en  lui.  O  heureufe  perte!  je 
lie  le  faurois  afTez  répéter.  Que  ne  puis-je  per- 
fuader  à  tout  le  monde  cet  ABANDON  ?  Et  pour- 
quoi les  prédicateurs  prêchent-ils  autre  chofe? 

lo.  Mais  hélas  !  on  eft  fi  aveugle,  que  Ton 
regarde  cela  comme  une  folie  ,  un  défaut  de  pru- 
dence ,  une  chofe  qui  n'eft  propre  qu'auxfemmes 
ou  aux  efprits  foibles  :  mais  pour  les  grands 
ESPRITS,  cela  eft  trop  bas  pour  eux:  il  faut 
qu  ils  fe  conduifent  eux-mêmes  avec  leur  mcfure 
cte  prudence.  Ce  fentier  leur  eft  inconnu  ;  parce 

(.a)  Autrement  ^  Uabandon  parfait,  qui  eft  la  clef  de 
tout  rintérieur ,  iVexcepte^c.  Voyez  fur  cela  les  Mœurs 
de.  Fr.  Laurent pag.  62,  Edit.  de  CoL  ^fesEntret.  I,  JI, 
&  lll'  F,  Jean  de  S.  Samfon,  Maxim.  TU,  21.  Max.  i. 
9.  II.  iS.  êfe.  A Kcmpis  Imit.  Lw   II L  C/i.  2<;.  n.  ^ 

(6)  Fr.  Laur,  Mœurs  p.ôiJMc  S.Samfon.TitazMcvcS* 
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qu'ils  font  fagcs  &  prucJcns  à  eux-mêmes  :  mai<; 
il  e(l  rcvclc  nux  petits,  f|ni  l.ivcnt  fe  lailicr 
anéantir,  <S:  (jui  veulent  l)ien  être  le  jouet  dr  la 
divine  Provulence  ,  lui  lailiant  tout  pouvoir  de 
les  exercer  <Sc  traiter  comme  elle  veut  ,  fans  ré* 
fiftance  ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  Ou\n  (Iira-t- 
on.  O  qu'elle  a  de  peine  ,  cette  prudence  pro- 
pre ,  h  devenir  rien  ,  &  à  fes  propres  yciw  ,  per- 
dant toute  ertimc  de  foi-memc  à  caufe  de  fa 
corruption;  <Sc  à  ceux  des  créatures,  voulant 
bien  être  le  rebut  crelles. 

On  veut  fe  maintenir  pour  glorifier  Dieu,  à 
ce  (|ue  Ton  dit  :  mais  c'eft  pour  fe  glorifier  foi- 
^ncme.  Mais  vouloir  bien  être  rien  aux  yeux  de 
Dieu,  demeurer  dans  un  entier  abandon  ,  dans 
]e  (a)  défefpoir  même  ;  fe  donner  à  lui  lors 
qu'on  eft  le  plus  rebuté  ,  s'y  lailfer  ,  &  ne  fe  pas 
regarder  foi-même  lorfque  l'on  elt  fur  le  bord 
de  l'abîme;  c*eft  ce  qui  efl  très-rare,  &  c'eft  ce 
qui  fait  l'abandon  parfait. 

II.  Il  s'écoule  quelquefois  dès  cette  vie  quel- 
que  chofe  fur  les  puiffanccs  &  fur  les  fens  ,  qui 
lifl  comme  un  épanchemcnt  de  gloire  du  dedans; 
mais  cela  n'eft  pas  ordinaire  ;  c'eft  comme  Jéfus- 
Cbrift  dans  fa  transfiguration.  Ce  qui  efl  très-émi- 
nent ,  &  une  grande  pureté. 

(à)  Voyez  Stc.  Catherine  de  Gènes  ,  Vie  Ch,  42.  p.  214. 
EdiL  de  Col.  Ste,  Angele  ,  Vie.  p,  234.  Edic.  de  Col,  Jean 
de  la  Croix  ,   Objcurc  nuit  Liv.  2.  C/i.  9. 
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CHAPITRE    II. 

1-5'  Fermeté^  épreuves^  élévation  ^  extrême  pureté  ^ 
paix  de  l  ame  divine  ^  abandonnée  par  état. 

é-8.  Tout  lui  eji   alors  purement  Dieu, 

5-12.  La  liberté  perdue  a  trouvé  celle  de  Dieu  :  état 
admirable  oîi  tout  ejl  divinement  fur  ^  égal  S?  indif- 
férent. 

I .  JLi'Ame  après  être  parvenue  à  un  état  divin , 
cft  5  comme  j'ai  déjà  dit ,  un  rocher  immuable 
&  inébranlable  à  toutes  fortes  d'épreuves  &  de 
coups,  fi  ce  n'eft  lorfque  le  Seigneur  veut  que 
cette  ame  faffe  quelque  chofe  contre  l'ordinaire 
Se  Fufage  commun  :  alors  fi  elle  ne  fe  rend  pas 
au  premier  mouvement,  il  lui  fait  fouffrir  une 
peine  de  contrainte  à  laquelle  elle  ne  peutréfif- 
tcr  ;  &  elle  eft  contrainte  ,  par  une  violence  qui 
ne  fe  peut  expliquer,  de  faire  ce  qu'il  veut. 

De  dire  les  épreuves  étranges  qu'il  fait  de  ces 
âmes  dans  l'abandon  parfait ,  qui  ne  lui  réfifte  en 
rien,  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut,  [a)  &  ne  feroit  pas 
compris.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire ,  c'efi:  qu'il 
ne  leur  (b)  laiffe  pas  l'ombre  d'une  chofe  qui 
puiffe  fe  nommer  ni  en  Dieu  ni  hors  de  Dieu. 

Et  il  les  élève  tellement  au-de(fus  de  tout  par 
la  perte  de  tout,  que  rien  moindre  que  Dieu  lui- 
même,  ni  au  ciel  ni  en  terre,  ne  fauroit  les  ar- 
rêter. Rien  ne  peut  les  captiver  ,  parce  qu'il  ny 
a  plus  pour  elles  de  malignité  en  quoi  que  ce  foit , 
à  caufe  de  l'unité  qu'elles  ont  avec  Dieu  ,  qui  en 
concourant  avec  les  pécheurs  ne  contracle  rien 

(à)  S,  Jngele  Liu.  2.  Part,  i.  Clu  4.  &?  S-  Edit.  de  Col. 
Autrement  CIl  19.  (6)  Ste.  Cath.  de  G.  VicCh.  14. 
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de  leur  malice  ,  à  caiifc  de  fa  pnrctc  cricnticllc  [a]. 
2.  Ceci  cil  plus  iccl  que  Ton  ne  peut  dire  ;  & 
cette  ame  participe  a  la  pureté  de  Dieu  \  ou  |)lu- 
tôt  toute  pureté  propre  ,  qui  n'elt  c|u'u\ie  pureté 
j];rollierc,  ayant  été  anéantie ,  la  feule  pureté  de 
Dieu  en  lui-même  fubCilte  dans  ce  néant,  mais 
d'une  manière  fi  réelle,  que  Tame  e(l  dans  une 
parfaite  ignorance  du  mal  ,  (/;)  (Se  comme  impuif- 
îiintc  de  le  commettre  :  ce  (jui  n'empêche  pas  que 
Ton  ne  puille  toujours  déchoir  :  mais  cela  n'arri- 
ve gueres  ici,  à  caufe  du  profond  anéantiiTcment 
où  cil  lame,  qui  ne  lui  laiHe  aucune  propriété; 
&  la  feule  propriété  (c)   peut  caufer  le  péché  : 
car  qui  n'ell  plus,  ne   peut  pécher. 

j.   Et  cela  ell  fi  vrai,   que  les  âmes   dont  je 
parle,  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  confefTer  :  car 
lorfqu'elles  veulent  s'accufcr,   elles  ne  favent  (^y) 
qu'accufer,    que  condamner,  ne    pouv^ant  rien 
trouver   en    elles  de  vivant  &  qui  puiffc   avoir 
voulu  offenfer  Dieu  ,  à  caufe  de  la  perte  entière 
de  leur  volonté  en  Dieu.    Et  comme  Dieu  ne 
peut  vouloir  le  péché,  elles  ne  le  peuvent  non 
plus  vouloir.  Si  on  leur  dit  de  fe  confeffer,  elles 
le  font;  car  elles   font  très-foumifes  :  mais  elles 
difent  de  bouche  ce  qu'on  leur  fait  dire,  com- 
me un  (e)  petit  enfant  à  qui  on  diroit ,  il  faut  vous 
confcjjcr  de  cela  :  il  le  dit  fans  connoîtrece  qu'il  dit, 
fans  fav^oir  fi  cela  eft  ou  non,  fans  reproche  ni 
remords  :  car  ici  l'ame  ne   peut  plus  trouver  de 
confcience  ;  &  tout  eft  tellement  perdu  en  Dieu  , 
quil  n'y  a  plus  chez  elle  {f)  d'accufateur  :  eiie 

(û)  SL  Anqele  :  Vie  Ch,  27.  Ou ,  Edit.  de  Col.  Part, 2,  Ch. 
I.  Seâ.  9.  {b)  Ste,  Cat,  de  G.  Vie  Ch  32.  êif  44.  ib.  1  Jean 
3.  T7.  9.  (c)  Ste,  Cat.  Dial.  2.  C/i.  9.  10,  11.  Théol.  Germ, 
Ch.  2,^,4.  &c.  (^d^  Ste.  Cat.  de  G.  Vie  C/z.  3^  &  44.  Vie 
i'Arnielle  Nicolas  Liv.  2.  Ch.  8-  Ê?28.  (0  ^^^'  ^^t.  Vie 
Ch.  44.  (/)  Rom,  8.  V.  x>^  }?.  i.JiUn  j.  v,  21. 
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demeure  contente  ,  fans  en  chercher.  Mais 
lorfqii'on  lui  dit,  Vous  avez  fait  cette  faute  ^  elle 
lie  trouve  rien  en  elle  qui  l'ait  faite  :  &  fi  on  dit. 
Sites  que  vous  f  avez  faite  ^  elic  le  dira  des  lèvres, 
fans  douleur  ni  repentir. 

4.  Sa  paix  pour  lors  eft  fi  invariable  &  fi  Inalté- 
rable ,  que  rien  au  monde  ni  en  tout  l'Enfer  ne 
peut  laltérer  un  moment.  Les  fens  font  toujours 
fufceptibles  des  foulfrances  :  &  lors  qu'ils  en  font 
accablés,  &  que  comme  des  enfans  ils  crient,  ft 
on  demande  à  cette  perfonne  ,  &  qu'elle  fe  fon- 
de, elle  ne  trouvera  rien  en  elle  qui  foufîre  :  par- 
mi des  douleurs  inconcevables  elle  dit,  je  ne 
foufFre  rien  ,  fans  pouvoir  dire  ni  avouer  qu'elle 
fouiFre  ;  à  caufe  de  l'état  divin  &  delà  béatitude 
qu'elle  porte  dans  le  centre  ou  partie  fuprême. 

Et  alors  il  y  a  une  féparation  (a)  fi  entière 
&  fi  parfaite  des  deux  parties,  l'inférieure  &  la 
fupérieurc ,  qu'elles  vivent  enfemble  comme 
étrangères ,  qui  ne  fe  connoiflTent  pas  ;  &  les  pei- 
nes les  plus  extraordinaires  n'empêchent  pas  la 
parfaite  paix,  tranquillité,  joie  &  immobilité  de 
la  partie  fupérieure  ;  comme  la  joie  àl'état  di- 
vin n'empêche  pas  lentiere  fouffrance  de  l'infé- 
rieure ,  &  cela  fans  mélange  ni  confufion  en  au- 
cune manière. 

5.  Si  vous  voulez  attribuer  quelque  chofe  à 
cette  ame  ainfi  transformée  &  devenue  Dieu, 
elle  fe  défendra  d'abord  ,  ne  pouvant  rien  trou- 
ver en  elle  qui  puiffe  fe  nommer,  affirmer,  en- 
tendre :  mais  l'ame  eft  dans  une  négation  parfaite. 
C'eft  ce  qui  fait  la  différence  des  termes  ,  &  les 

(a)Ste.  Cat.  de  G.Dial  II L  Ch.  lï.  &  Vie,  Ch-  52. 
Jean  de  la  Croix.  Nuit.obf.  Liv.  IL  C/i.  23.  Théol.  Gcrnu 
Chap.  7- 
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cxprcfTlons  (|ii'on  a  peine  à  faire  entendre, à  moin* 
que  ces  perfonncs  ne  foient  ainli. 

Cela  vient  nulli  de  ce  (|nc  cette  nmc  par  foa 
anéantillcnient  ayant  [)cr(lu  tout  ce  (|u'cl!c  avoit 
de  propre,  Dieu  fublUlant  en  elle,  elle  ne  peuc 
fe  i'iQi\  attiibuer,  non  plus  (]u'à  Dieu;  parce 
qu'elle  ne  connoît  j)lus  (jue  lui  leul  ,  dont  elle 
lie  peut  rien  dire. 

6.  Audi  tout  e(l  Dieu  à  cette  ame  :  car  ici  il 
n'ell  plus  quclljon  de  voir  tout  en  Dieu  :  car 
voiries  chofes  en  Dieu,  c'ed  les  diftinguer  ea 
Jui.  Par  exemple  :  dans  une  chambre  je  vois  ce 
qu'il  y  a  de  diflérent  de  la  chambre  quoique  ren- 
fermé en  elle  :  mais  tout  étant  transformé  dans  la 
même  chambre  ,  ou  ,  que  tout  fut  ôtc  de  la  cham- 
bre ,  je  ne  verrois  plus  que  la  même  chambre. 

Toutes  créatures  célcjics  ^  tcrrejlrcs  ^  pures  intel^ 
licences  ^  tout  difparoit  &  eft  évanoui,  &  il  ne 
refte  que  Dieu  même  comme  il  étoit  avant  la 
création.  Cette  ame  ne  voit  que  Dieu  par  tout; 
&  tout  lui  eft  Dieu  ;  non  par  penfée  ,  vue,  lu- 
mière ;  mais  par  identité  d'état  &  confommatioa 
d'unité,  qui  la  rendant  Dieu  par  participation, 
fans  qu'elle  puifTe  plus  fe  voir  elle-même  ,  elle  ne 
peutaufli  rien  voir  par-tout.  Ainfi  cette  ameferoit 
auffi  indifférente  d'être  toute  une  éternité  avec 
les  Démons  qu'avec  les  Anges.  Les  (^7)  Démons 
lui  font  comme  le  refte;  &  il  ne  lui  eft  plus  pof- 
fible  de  voir  un  être  créé  hors  de  l'être  Incréé, 
le  feul  être  Incrcé  étant  tout,  &  en  tout,  tout 
Dieu  ,  auffî  bien  dans  un  Diable  que  dans  un 
Saint,  quoique  différemment. 

7.  Mais  cela  eft  fi  réel ,  qu'il  eft  impofTible  que 

(à)  Ste,  Angek,  Ch.  27.  ou  dans  rEdit,  de  Col  IL  Part. 
ÇIu  i,Scfl,  9./!.  60. ^•245. 
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cette  ame  foit  autrement.  Aulïi  toutes  les  créa- 
tures (a)  la  condainneroient  que  cela  lui  feroit 
moins  qu'un  moucheron  :  non  par  entêtement  & 
fermeté  de  volonté  ,  comme  l'on  s'imagine  ;  mais 
par  impuilTimce  de  Te  mêler  de  foi  :  parce  qu'elle 
ne  fe  voit  plus.  Vous  demanderez  à  cette  ame: 
Mais  qui  vous  porte  à  faire  telle  ou  telle  chofe  ? 
c'eft  donc  que  Dieu  vous  l'a  dit  ,  vous  l'a  fait 
connoitre  ou  entendre  ce  qu'il  vouloit?  Je  [b) 
neconnois  rien  :  je  n'entends  rien  :  je  ne  penfc 
pas  à  rien  connoître  :  tout  eft  Dieu  &  volonté  de 
Dieu,  &je  ne  fais  plus  ce  que  c'eft  que  volonté 
de  Dieu  ;  parce  que  la  volonté  de  Dieu  m'eft 
devenue  comme  naturelle.  Mais  pourquoi  faites- 
vous  plutôt  cela  que  ceci?  Je  n'en  fais  rien.  Je 
me  laiffe  (c)  aller  à  ce  qui  m'entraîne.  Eh ,  pour- 
quoi? Il  m'entraîne  parce  que  n'étant  plus,  je 
fuis  entraînée  avec  Dieu  ,  &  Dieu  feul  fait  mon 
entraînement.  Il  va  là  :  il  agit  ;  &  je  ne  fuis 
qu'un  inftrument ,  que  je  ne  vois  (r/)  ni  ne  re- 
garde. Je  n'ai  plus  d'intérêt  diftincl;  parce  que 
par  ma  perte  j'ai  perdu  tout  intérêt.  Aufïi  ne 
fuis-je  [e)  capable  d'entendre  nulle  raifon  ,  ni  d'en 
rendre  aucune  de  ma  conduite  :  car  je  n'ai  plus 
de  conduite.  J'agis  cependant  infailliblement  , 
tandis  que  je  n'ai  point  d'autre  principe  que  le 
principe  infaillible. 

Et  cet  abandon  aveugle  eft  une  chofe  d'état  à 
Tame  dont  je  parle  :  parce  qu'étant  devenue  une 

(a)  Pf.6i.v,  10.  Rem.  S.v.  3;.  51  Angck .,  Qh,  27.  ou 
Edit.  de  Col.  p.  182.  ^01. 9  r4.  Stc,  TliércJ'e  Vie  Edlt,  dAiu 
vers ,  p.  40  ï.  Nouvelles  lettres  Part,  i,  p.  97.  (b)  Stc.  Cat. 
de  Gènes.  Vie ,  Ch.  14.  17.  21.  &r  3  s.  Jecin  de  S.  Samjbn, 
Maxim.  Tir.  I.  17.  27.  (c)  Rom.  8.  v.  14.  St.  Cat.  Vie  ,  Cli. 
17.  êifc.  (rf)  Vie  d'Armeile  N.  Liv.  IL  Ch.  6. p.  489  492. 
£dic.  de  Col  {e)  Sic.  Cat.  de  Gcn.  utfiipr.  Sf  Clu  9.  S?  ?6. 
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mcme  cliofc  avec  Dieu,  clic  ne  peut  voir  que 
Dieu  :  c:n  ayant  perdu  toute  (li(rcn)l)Ian(:e ,  pro- 
priété, (lillinc'tjon  ,  il  n'cll  ici  f)ius    (|uellion  de 
s'abandonner,  [)arcc  que  pour  s'abandonner,  il 
faut  être  quclc|ue  cliofe  <Sc  pouvon  dirpoTcr  de  Ibu 
8.  L  ame  dont  je  [)arlc  e(l  par  cet  état  (a)  ()cr- 
due  en   Dieu    avec  Jcfus-Clujll ,  comme  dit   S. 
Paul  ;   (/>)  mêlée  avec  lui  conune  ce  flcu\'e  dont 
j'ai  parlé,  ell  mêlé   dans  la  iner,enforte  (ju'il  ne 
le  trouve  plus.  Il  a  le  ilux  <Sc  reflux  de   la  mer, 
non  plus  par  choix,  &  volonté,  ik  liberté  ;  mais 
par  état;  parce  (]uc  la  mer  mnmcnfe  ayant  abfor- 
bé  fes  petites  eaux  bornées  &  retrécies  ,  il  parti- 
cipe à  tout  ce  que  fait  la  mer  ,  mais  fans  dillinc- 
lion  de  la  même   mer.  C'ell  la  mer  qui  l'entraî- 
nc  ;  &  cependant  il  ncO;  pas  entraîné  ,  puifqu'il 
a  perdu  tout  fon  propre  ;   &  n'ayant  point  d'au- 
tre mouvement  que  la  mer,  il  agit  comme  la  mer 
même  :  non  que  par  la  nature  il  ait  ces  qualités; 
mais  c'eil  qu'en  perda.nt  toutes  fes  qualités  pro- 
pres ,  il   n(^n    a   plus  d'autres   que  la  mer»  fans 
pouvoir  être  jamais  autre  que  mer. 

Ce  n'eft  pas,  comme  j'ai  dit,  qu'il  neconfef- 
ve  tellement  fa  nature  ,  que  ,  li  Dieu  le  v^ouioit , 
en  un  moment  il  le  tireroit  de  la  mer  :  mais  il 
ne  le  fait  pas.  Aulîi  cette  ame  ne  perd  pas  fa 
nature  de  créature,  &  Dieu  pourroit  la  rejetter 
de  fon  divin  fein  :  mais  il  ne  le  fait  pas.  Cette 
créature,  comme  nous  avons  dit,  agit  donc 
comme  divinement. 

9.  Mais,  me  dira-t-on  ,  vous  ôtezainfi  àThom- 
me  fa  liberté.  Non  :  car  il  n'a  plus  de  liberté 
que  par  un  excès  de  liberté  ;  parce  qu'il  a  perdu 

(a)  CoL  }.  V,  3,  S.  Cat,  de  Gcn.  VU  ,  Ch,  22.  (/.;)  S. 
Macaire  ^  HomcLi'^. 
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librement  (a)  toute  liberté  créée  :  il  participe  à 
la  liberté  incréée  ,  qui  ncil  plus  retrécie  ,  limi- 
tée 5  bornée  pour  quoi  que  ce  foit:  &  cette  amc 
cft  fi  libre ,  ik  (ï  iargc  ,  que  toute  la  terre  ne  lui 
paroît  qu'un  point  ,  fans  en  être  enfermée.  Elle 
eft  libre  pour  tout  faire  (Se  pour  ne  rien  faire.  Il 
n'y  a  point  d'état  &  de  condition  où  elle  ne 
s  accommode  ;  elle  peut  tout  faire,  &  ne  rien 
faire  de  ce   qu'ils  font. 

10.  O  état  !  qui  te  pourra  décrire  ,  &:  que  pour- 
rois-tu  craindre  &  appréhender?  Perte,  mort, 
damnation?  O  S.  Paul  !  vous  difiez ,  (Z>)  Qui 
pourra  jamais  nous  Jcparcr    de  '  la    charité  de  Jcfus* 

Chriji  ?  Nous  Jommcs  effarés  ^  dit  ce  grand  Saint  ^^ 
que  ni  la  mort ,  ni  la  vie  ,  ni  les  pwjjances  &c.  ne 
pourront  nous  en  féparer.  Or  ce  mot,  nous  fommes 
ajjurés  ^  exclut  tout  doute.  Eh,  grand  Saint, 
où  étoit  votre  certitude  ?  Elle  étoit  dans  l'in- 
faillibilité de  Dieu  feul.  On  lit  Ti  fouvent  les 
Lettres  de  ce  grand  Apôtre,  ce  Doéleur  Myfti- 
que  i  &  ou  ne  l'enrend  pas  :  Cependant  toute  la 
vie  myllique  ,  fon  commencement ,  fon  progrès 
&  fa  fin,  font  décrits  par  S.  Paul,  &  même  la 
vie  divine  :  mais  on  n'en  a  pas  l'intelligence;  & 
une  perfonne  à  qui  l'intelligence  eft  donnée  ,  les 
y  voit  plus  clair  que  le  jour. 

1 1.  O  fi  les  hommes  qui  ont  tant  de  peine  à 
fe  laiiïer  à  Dieu  ,  pouvoient  éprouver  ceci  !  ils 
avoueroient,  que  quoique  la  voie  qui  y  conduit 
foit  extrêmement  dure,  un  feul  jour  de  cet  état 
récompenfe  bien  tant  d'années  de  peines.  Mais 
par  où  Dieu  conduit-il  là  ?  Par  des  chemins  tout 
oppofés  à  tout  ce  que  l'on  s'imagine.  Il  édifie 
en  abattant,  il  donne  la  vie  en  tuant. 

'  (a)  S.  Cat.  Vie,  Ch.  i^.n.y.&  Abrégé  de  la  Pcrfcâ. 
Chrétienne  y  chap.  XL  (6)  Rom.  8.  ?;.  35.  3s. 
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O  fi  je  pouvois  dire  ce  qu'il  fait  &  les  inven- 
tions étranges  dont  il  fc  lert  pour  arriver  ici  ! 
IVlais  (il)  filencc  !  les  hommes  n'en  font  pas  ca- 
pables :ceux  (|ui  y  ont  paflc  m'entendent.  Ici  il 
n'ed  plus  hcfoin  ni  de  lieu  m  de  tcm*;  :  touted 
égal ,  tous  lieux  font  bons  ;  &  l'i  Tcjrdre  de  iJica 
conduifoit  en  Turquie,  on  s'y  trouveroit  égale- 
ment bien;  parce  que  tous  moyens  font  inutiles 
&  infiniment  outrc[)a(rés  :  étant  dans  la  tin  émi- 
nemment ,  il  n'y  a  plus  rien  à  chercher. 

12.  Ici  touteil  Dieu  :  Dieu   ell  par-tout  &  eni 
tout;  &  and'i  cette  ame  cil  égale  en  tout.   Son 
Oraifon  e(l  Dieu  même  ;  toujours   égale  ,  jamais 
interrompue:  non  que  lame  Tapperçoive,  autre- 
ment que  par  un  état  de  confiltancc  :  <k  fi  quel- 
quefois Dieu  fait  rejaillir   quelque  écoulement 
de  fa  gloire  fur  fespuifTances  &  fur  fes  fens  ,  cela 
ne  fait  rien  à  ce  fond,  qui  demeure  toujours  le 
même.  Marie,    qui  pofTédoit  cet   état  dans  un 
degré  le  plus  parfait  qu'une   créature    le  puifTe 
avoir,    étoit   indifférente  de   refter  fur  la    terre 
après   TAfcenfion  de  fon  Fils  :  &    elle  y  feroit 
reftée  toute  l'éternité,  fi  tel  eût  été  le  bon  plai- 
fir  de  Dieu.    Cette  ame  ne  fe  foucie  pas  de  la 
folitude  pi  du  grand  monde  :  tout  lui  efl:  égal: 
elle   ne  penfe  plus  à  être  délivrée  de  ce  corps 
pour  être  unie  fans  milieu.  Ici  elle  eft  non  feule- 
ment unie  ;  mais  transformée,   changée  en  TOb- 
jet  de  fon  amour;  ce  qui  fait  qu'elle  ne  perf-  plus 
à  aimer;  car  elle  aime  Dieu  d'un  Amour  Dieu 
&  par  état,  quoique  non  pas  inamiflible. 

{a)  Jean  de  la  Cr^ny, Flamme  cT Amour,  vers  la  fin.  Jean 
de  S.  Sanif,  Max.  Tit.  iç.  m.  6.  F.  Surin.  Cutcch,  Soirit. 
.Tom.  LparL  IV.  C/i,  7. p.  38 J. 
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CHAPITRE    III. 

I.  2.  On  explique  par  une  comparaifon   ce  qui  regarde 
{union  parfaite  ,  on  la  Dciforniité, 

5-^.    Ces  amcs ,  apparemment  communes  ,  ^  mcprijecs , 
font  de  grand  prix  ^  aujjï  bien  que  leurs  actions  ,  quoi- 
que fans  éclat  :  mais  rares  ,  ^  de  dijfcrents  degrés. 

6.  7.  Secrets  de  Dieu  manifejiés  à  ces  âmes  cachées ,  S? 
par  elles  à  d'autres, 

8.  9.  Permanence  ^  accroijjement  de  cet  état ,  r/woî- 
qu  inégalement. 

10.  11.  Za  capacité  propre  fe  doit  perdre.  La  capacité 
participée  de  Dieu  par  transformation  s'' accroît  à  [in- 
fini. 

I.  JlL  me  vient  dans  refprit  une  comparaifoa 
qui  me  paroît  affez  propre  à  ce  fujet  :  c'eft  celle 
du  grain  5  qui  eft  premièrement  féparé  du  mau- 
vais; ce  qui  marque  la  converfion  &  la  répara- 
tion du  péché  :  après  que  ce  grain  ell  feul  &  pur , 
il  faut  qu'il  foit  moulu  par  laffliclion  ,  croix  & 
maladies  &c.  Lorfqu'il  eft  ainfi  broie  &  réduit 
en  farine,  il  faut  encore  ôter,  non  Timpur ,  car 
îl  n'y  en  a  plus  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  graffier  ,  qui 
eft  le  fon  :  &  lors  qu'il  ne  refte  plus  que  la  fleur 
très-fine,  &  épurée  de  matière,  on  en  fait  du 
pain  que  Ton  paitrit  :  il  paroît  que  Ton  falit  la 
farine  ,  qu'on  la  noircit  &  la  flétrit ,  qu'on  lui  ôtc 
fa  délicateffe  &  f a  blancheur,  pour  en  faire  une 
pâte  qui  paroît  bien  éloignée  de  la  beauté  de 
cette  farine  :  enfuite  on  met  cette  pâte  au  feu. 
Or  il  fautcju'il  en  arrive  autantà  cesames.  Mais 
après  que  ce  pain  eft  cuit,  il  fert  à  la  bouche  du 
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Roi  ,  qui  non-rcuicmcnt  fc  l'unie  p^*  Tattouchc- 
mciU,  mais  le  mnii^c,  le  di;.'^cre  ,  le  confume  iSc 
l'ancMiuit  pour  le  charger  en  foi  <!<:  le  faire  palfcr 
en  Ta  rubllancc. 

Vous  rcmaïqucrcz  (juc  le  pain  a  beau  ttrc 
touche  iS:  mangé  mcMnedu  Roi,  (jui  c(l  le  plu^ 
grand  avantage  qu'il  puilTc  recevoir  ,  &  fa  Hn: 
il  ne  peut  cependant  être  chanr^é  en  la  fubftan- 
cc  du  Roi ,  s  il  ncii  anéanti  par  la  digcllion  ,  per- 
dant toute  forme  iSc   qualité  propre. 

2.  O  que  ceci  cxprunc  bien  tous  les  états  de 
l'ame  ,  celui  d'union,  bien  différent  de  la  trans- 
formation où  il  faut  néceflaircment  que  Tame, 
pour  devenir  une  avec  Dieu,  transformée  8c 
changée  en  lui ,  foit  non-feulement  mangée  ;  maiîÇ 
digérée  ,  pour,  après  avoir  perdu  ce  qu'elle  avoic 
de  propre  ,  devenir  [u)  une  même  chofe  avec 
Dieu. 

Cet  état  eft  très-peu  connu  :  c'eft  pourquoi 
il  ne  st^n  parle  point.  O  état  de  vie  !  que  le  che- 
min qui  y  conduit  eft  étroit  !  O  amour  le  plus 
pur  de  tous  ;  puifque  tu  es  Dieu  même  !  O  amour 
immenfe  &  indépendant ,  qui  ne  peut  être  rétréci 
par  quoi  que  ce  foit! 

3.  Cependant  ces  âmes  paroiflTent  des  pluscom- 
jnunes  ,  ainfi  que  je  Tai  dit  ;  parce  qu  elles  n'ont 
rien  à  l'extérieur  qui  les  différencie,  qu'une  [b) 
liberté  infinie  ,  qui  (c)  fcarrdalife  fouvenc  les  ame$ 
retrécies  &  relTerrées  en  elles-mêmes  à  qui  ,  com- 
me elles  ne  voient  rien  de  meilleur  que  ce  qu'el- 
les ont ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  ce  qu  elles  pofTé- 

(a)  Jean  17.  î7.  21 ,  2^  i.  Cor,  6.  ly,  i  7.  Les  AIyfiiquc9 
appellent  cet  état  ,  Déïformité  {h)  Ste.  Cat,  de  G.  DiaL  5. 
Ch.  7.  8.  &  14.  Jean  de  S.  Samp  Max.Tit.  27.  (  Edit.  de 
CoiC/L  io.)i,c)  S\  Cat.dc  G.ZJikj.C/z.  10.  %t  Fie,  Cli.zz. 
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dent  paroît  mauvais.  Mais  la  liberté  qu'elles  con* 
damnent  dans  ces  âmes  fi  fimples  &  fi  innocen- 
tes ,  cft  une  famteté  incomparablement  plus  émi- 
nente  que  tout  ce  qu'elles  croient  faint  :  &  c'eft 
en  ce  fens  que  s'entend  ce  paflage  qui  dit,  que 
[a]  t  iniquité  de  ffiommc  vaut  mieux  que  la  femme  qui 
fait  bien  i  parce  que  les  fautes  apparentes  de  ces 
hommes,  qui  peuvent  feuls  porter  la  qualité 
d' hommes ^:\Xïm  les  autres  efféminés  ,  valent  mieux 
que  ces  efféminés  ,  qui  font  le  bien  fifoiblement, 
quoique  fi  fervemment  en  apparence  ;  parce  que 
leurs  œuvres  n'ont  pas  plus  de  force  que  le  princi- 
pe d'où  elles  partent ,  qui  eft  toujours  par  Teffort  ^ 
quoique  beaucoup  relevé  &  annobli,  d'une  foi- 
"ble  créature.  Mais  ces  âmes  confommées  dans 
l'unité  divine,  agiflent  en  Dieu  par  un  principe 
d'une  force  infinie  ;  &  ainfi  leurs  plus  petites 
aélions  font  plus  agréables  à  Dieu  ,  que  tant 
d'aélions  héroïques  des  autres,  qui  paroiffent  fi 
grandes  devant  les  hommes. 

4.  C'eft  pourquoi  les  âmes  de  ce  degré  ne  fe 

mettent  point  en  peine  ni  ne  cherchent  point  à 

rien  faire  de  grand,  fe  contentant  d'être  comme 

elles  font  à  chaque  moment.  O  que  faifiez-vous , 

Marie  ,  fur  terre  après  TAfcenfion  de  votre  Fils  ? 

Vous  mettiez-vous  en  fouci  de  convertir  bien  des 

âmes?  défaire  de  grandes  chofes?  Une  telle ame 

fait  plus  ,  fans  rien  faire ,  pour  la  converfion  d'un 

royaume ,  que  cinq-cents  Prédicateurs  qui  ne  font 

pas  de  cet  état.  Marie  faifoit  plus  pour  TEglife 

ne  faifant  rien  ,   que  tous  les  Apôtres  enfemble. 

Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ne  permette  fou  vent  que 

ces  âmes  foient  connues;  non  tout-à-fait  :  mais 

quantité  de  perfonnes  leur  font  adrelTées  <,  à  qui 

ia)  Ecdi,  42.  V»  14.        "" 
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elles  coniiminicjuciit  un  pniuipc  \'ivifîant  [>oiir 
cil  gagner  (|iKintilc  d'auucs  :i  Je  fus-Cliri(t  :  inaiîi 
ccJu  le  lait  lans  foin  ni  louci  ,  par  pure  provi- 
dence. 

O  (i  on  favoit  la  gloire  que  ces  pcrfonncs  , 
qui  font  fouvcnt  le  rebut  du  monde,  rendent  à 
Dieu  !  On  en  fcroit  étonné  i!v:  ravi  :  Car  ce  font 
elles  j)roprenicnt  (pii  rendent  à  J3ieu  une  gloire 
digne  de  Dieu,  fans  penferàlui  en  rendre  :  par- 
ce que  Dieu  agidant  en  elles  en  Dieu  ,  il  tire 
de  lui-même   en  elles  une  gloire   digne    de   lui. 

5.  O  combien  (Tames  toutes  Séraphiqucs  en 
apparence,  font  éloignées  de  ceci  !  Mais  dans 
cet  état  il  y  a,  comme  dans  tous  les  autres,  des 
âmes  plus  ou  moins  divines.  La  divine  Marie 
a  été  privilégiée  ;  &  après  elle,  plufieurs  y  avan- 
cent plus  ou  moins,  félon  le  deffein  de  Dieu; 
&  ceux  qui  arrivent  durant  cette  vie  à  cet  état, 
n'y  arriv^ent  d'ordinaire  que  peu  avant  que  de 
mourir,  fi  ce  n'eft  par  un  deliein  tout  particu- 
lier de  Dieu,  qui  voulant  fe  fervir  d'elles,  & 
en  faire  des  prodiges,  les  avance  de  cette  forte  : 
mais  cela  eft  fi  rare   que  rien  plus. 

6.  Car  Dieu  les  cache  dans  fon  fein  &  fous 
Textérieur  de  la  vie  la  plus  commune  ,  afin  qu'el- 
les ne  foient  connues  qu'à  lui  feul ,  quoiqu'elles 
fafTent  fes  délices.  Ici  les  fecrets  de  Dieu  en  lui^ 
&  de  lui  en  ces  pures  créatures  ,  font  manifcftés; 
non  en  manière  de  parole,  vue,  lumière;  mais 
par  la  fcience  de  Dieu  qui  demeure  en  lui  :  & 
lorfqu'il  faut  qu'une  telle  ame  écrive  ou  parle, 
elle  eft  elle-même  étonnée  que  tout  coule  de  ce 
fond  divin  ,  fans  qu'elle  eût  jamais  penfc  à  polTé- 
der  ces  chofes.  Elle  fe  trouve  comme  une  fcience 
profonde  ,  fans  mémoire  ni  relïouv^enir;  comme 
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un  tréfor  ineftimable  ,  que  l'on  ne  remarque  que 
]ors  qu'on  eft  obligé  de  le  manifefter;  &  c'efl; 
]a  mauifcftation  pour  les  autres  qui  efl  la  mani- 
fcftation  pour  foi. 

Lorfqu'une  telle  amc  écrit,  elle  eft  étonnée 
qu'elle  écrive  des  chofes  qu'elle  ne  connoît  & 
lie  croyoit  pas  favoir ,  quoiqu'elle  ne  puifle  dou- 
ter de  les  pofTcdcr  en  les  écrivant.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  autres  :  leurs  lumières  précédent 
leur  expérience  :  parce  que  c'eft  comme  une  per- 
fonne  qui  voit  de  loin  les  chofes  qu'il  ne  pofféde 
pas  :  il  décrit  ce  qu'il  a  vu  ,  connu  ,  entendu  &c. 
Mais  celle-ci  eft  une  perlonne  qui  renferme  ea 
elle-même  un  tréfor  :  elle  ne  le  voit  qu'après  la 
inanifeftation ,   quoiqu'elle  le  poffédàt. 

7.  Cela  n'exprime  pas  encore  biea  ce  que  je 
veux  dire.  Dieu  eftdans  cette  ame  ;  ou  plutôt^ 
cette  ame  n'eft  plus  :  elle  n'agit  plus;  mais  Dieu 
agit,  &  elle  eft  Tinftrument.  Dieu  renferme  ea 
lui  tous  les  tréfors,  il  les  fait  manifefter  par  cette 
ame  aux  autres  ,  &  elle  connoît  alors,  en  les  ti- 
rant de  fon  fond  ,  qu'ils  y  étoient,  quoique  fa 
perte  ne  lui  eût  jamais  permis  d'y  réfléchir.  Et  je 
m'affure  que  toute  ame  de  ce  degré  m'entendra  , 
&  faura  très-bien  la  différence  de  ces  états.  Le 
premier  voit  ces  chofes  &  en  jouit  comme  nous 
iouiffons  du  Soleil  :  mais  le  fécond  eft  devenu 
lui-même  le  Soleil  ,  qui  ne  jouit  ni  ne  penfe  à 
fa  lumière. 

8.  Cet  état  eft  fort  permanent  ;  &  il  n'y  a  nulle 
vicilijtude  quant  au  fond  qu'un  avancement  plus 
grand  en  Dieu.  Et  comme  î)ieu  eiï  infini,  il 
peut  divinifer  une  ame  toujours  plus  ,  &  cela  en 
élargiilant  fa  capacité.  Marie,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs  j  étoit  toute  remplie  de[graçe  au  com- 
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mcnccmciit  de  fa  conception.  Et  ceci  cft  bien  dc- 
couvcrt  à  l\nnc.  l'ille  ctoit  dans  la  plénitude  de 
Dieu  lorsc|u'elle  tonijUt  le  Verbe;  <Sc  cependant 
clic  croît  piclcjue  àrintini  juf(|u'ii  fa  mort:  Com- 
ment, Il  elle  étoit  pleine,  comme  TAngc  l'en 
aflure  ,  ponx'oit-ellc  fe  remplii  encore?  C'ell  c|uc 
I3ieu  élaiyilloit  chaciuc  jour  fa  capacité,  la  per- 
dant (Se  dilatant  en  lui,  comme  l'eau  dont  nous 
avons  parle,  sVtend  toujours  plus  à  mefurc  (]u'cl- 
]e  efl;  plus  perdue  dans  la  mer,  où  elle  s'abîme 
inceflamment  lans  en   fortir  jamais. 

9.  Il  en  fait  de  même  à  ces  âmes  :  toutes  celles 
qui  font  en  ce  de^^ré  ont  Dieu  :  mais  les  unes 
plus,  les  autres  moins,  iilles  font  toutes  en  pléni- 
tude ;  mais  elles  ne  font  pas  toutes  en  égale  quan- 
tité de  plénitude.  Un  petit  vafe  plein  e(l  aulli  biea 
rempli  qu*un  grand;  mais  il  ne  contient  pas  pa- 
reille quantité.  Il  en  eft  de  même  de  ces  amcs:  el- 
les ont  toutes  la  plé[iitude  de  Dieu,  mais  félon 
leur  capacité  de  recevoir  ;  &  ainfi  j1  y  en  a  à  qui 
Dieu  accroît  chaque  jour  cette  capacité.  C'effc 
pourquoi,  plus  les  âmes  vivent  dans  cet  état  di- 
vin, plus  elles  font  agrandies;  &  leur  capacité 
devient  toujours  plus  immenfe  ,  fans  qu'il  y  ait 
rien  à  défirer  ni  à  faire  pour  elles  :  car  elles  ont 
toujours  Dieu  en  plénitude,  Dieu  ne  laiflant ja- 
mais un  moment  de  vide  en  elles  :  à  mefure  qu'il 
.  croît  &  élargit ,  à  mefure  il  remplit  de  lui-même , 
comme  l'air  ;  une  petite  chambre  eft  pleine  d'air; 
mais  une  grande  a  plus  d'air.  Augmentez  tou- 
jours cette  chambre,  à  mefure  infailliblement, 
quoiqu'imperccptiblement,  l'air  y  entre  toujours: 
.de  même  fans  changer  d'état  ni  de  difpofition  , 
ik  fans  rien  fentir  de  nouveau ,  l'ame  augmente 
en  plcnicude  &  en  largeur.  Mais  jamais  la  capa- 
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cite  de  1  amc  ne  peut  être  accrue  de  cette  forte 
que  par  ranéantifTement  ;  parce  que  jufqu  alors 
cette   ame  a  une  oppoTition  à  être  étendue. 

10.  Il  cft  bon  d'expliquer  ici  une  chofe  de  con- 
féquence  5  qui  eft,  qu'il  paroît  une  contrariété 
en  ce  que  je  dis,  qu'il  faut  que  Tame  foit anéan- 
tie pour  palier  en  Dieu  ,  &  qu'elle  perde  ce  qu'el- 
le a  de  propre  :  &  cependant  je  parle  de  capa- 
cité, qu'elle  retient. 

Il  y  a  deux  capacités.  L'une  eft  propre  à  la 
créature;  &  cette  capacité  eft  petite  &  bornée: 
Jorfqu'elle  eft  purifiée,  elle  eft  propre  pour  re- 
cevoir les  dons  de  Dieu,  mais  non  pas  Dieu  ; 
parce  que  ce  que  nous  recevons  en  nous,  eft 
moindre  que  nous,  comme  ce  qui  eft  renfermé 
dans  un  vafe  eft  moins  étendu,  quoique  plus 
précieux  que  le  vafe  qui  le  reçoit. 

Mais  la  capacité  dont  je  parle  ici ,  eft  une  ca- 
pacité de  s'étendre  &  de  fe  perdre  toujours  plus 
en  Dieu,  après  que  Tame  a  perdu  fa  propriété, 
qui  lafixoit  en  elle-même  ;  &  que  n'étant  plus  ar- 
rêtée ni  retrécie,  parce  que  fon  anéantiffement 
lui  ôtant  toute  forme  particulière  ,  l'a  difpofée  à 
s'écouler  en  Dieu;  de  forte  qu'elle  fe  perd  & 
s'écoule  en  celui  qui  ne  peut  être  compris  ;  plus 
elle  s'y  abîme ,  plus  elle  s'étend,  &  devient  im- 
menfe  ,  participant  à  fes  perfedions. 

1 1.  C'eft  une  capacité  de  s'accroître  &  de  s'é- 
tendre toujours  plus  en  Dieu,  y  pouvant  être 
de  plus  en  plus  transformée,  comme  l'eau  étant 
jointe  à  fa  fource ,  fe  mêlane:e  toujours  plus  avec 
elle. 

Dieu  étant  notre  être  original ,  il  nous  a  créés 
d'une  nature  propre  à  être  unie  &  transformée, 
^  ne  faire  plus  qu'un  avec  lui. 
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c  II  A  p  I  T  R  r:   IV. 

I.  2.  Les  premiers  moiivemens  de  ces  ames-làfont  tous 
divins.  F.lles  liotit  plus  de  réflexions  i  f«f  pourtpiot, 

3-5-  Leurs  J outrances  font  fans  réflexion  i  mais  par 
irnprejjion. 

6-8.  Grandeur  de  ces  JouD'rances  ^  qui  cependant  rial^ 
terent  point  leur  repos  ni  contentement  ,  à  caufc  de. 
la  Déification  de  ces  âmes  ^  laquelle  s'accroît  à  l\n^ 
firii  ^  mais  graduellement, 

9-12.  Ni  les  biens  ^  ni  les  maux  y  ne  peuvent  plus  al- 
térer leur  paix  ^  de  même  que  Dieu  riejl  ni  troublé  , 
rn  altéré  par  la  vue  des  péchés  des  hommes  ,  tout  re-- 
venant  à  fa  gloire. 

T.  JLj'ame  donc  n'a  rien  à  faire  ici  qu'à  demeu- 
rer comme  elle  ell ,  &  fuivre  fans  réfiftancc  tous 
les  mouvemens  de  fon  moteur.  Tous  les  [a]  pre- 
miers mouvemens  de  cette  ame  font  de  Dieu, 
&  c'efl:  fa  conduite  infaillible.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  aux  états  inférieurs,  fi  ce  n'efl;  lorfquc 
Tame  a  commencé  à  goûter  du  centre  :  mais  il 
n'ert  pas  fi  infaillible  :  &  qui  garderoit  cette  ré- 
gie fans  être  dans  l'état  bien  av^ancé,  fe  trom- 
peroit. 

2.  C'eft  donc  la  conduite  de  cette  ame,  de 
fuivre  av^euglément  <^  fans  conduite  les  mouve^ 
mens  qui  font  de  Dieu  ,  [b]  fans  réflexion.  Ici 
toute  réflexion  eft  bannie  ;  &  lame  auroit  peine , 
même  quand  elle  voudroit,  à  en  faire.  Maiscom^ 

(a)  Jean  de  la  Croix.  Montée  du  Carm,  Liv.  j.  Ch,  i. 
rie  de  Ste.  Cal.  de  G.  Clu  .17,  (6)  Jean  de  S.  Samf  Tit.  ij. 
Max.  17. 
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me  en  s'efforçant  peut-être  en  pourroit-elle  ver- 
nir à  bout,  il    faut  les  (a)  éviter  plus  que  toute 
autre  choie  :  parce  que  la  feule  réflexion  a  le  pou- 
voir de  faire  entrer  l'homme  en  lui ,  &  de  le  tirer 
de  Dieu.  Or  je  dis,  que  fi  Thomme  ne  fort  point 
de  Dieu  ,  il  ne  péchera  jamais  ;  &  s'il  pèche  ,  c'efk 
qu'il  en  tiï  forti  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par 
la  propriété  :  &  Tame  ne  peut  fe  reprendre  que 
par  la  réflexion  qui  feroic  pour  elle  un  Enfer  pa- 
reil à  ce  qui  arriva  au  premier  Ange  ,    qui  en  fe 
regardant  avec  complaifance,  &  par  préférence 
de   ce  qu'il  devoit  à  Dieu  ,    s'aima  ,    &  devint 
Démon.  Et  cet  état  feroit  d'autant  plus  horrible 
que  l'autre  auroit  été  plus  avancé. 

3.  On  m  objedera  à  cela ,  que  l'on  ne  fouffre 
donc  rien  en  cet  état.  Non  ,  quant  au  fond  ;  mais 
bien  dans  les  fens ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  :  parce  que  , 
dira-t-on ,  pour  fouffrir  il  faut  réfléchir  ,  &  c'eft 
la  réflexion  qui  fait  la  partie  principale  &  la  plus 
douloureufe  de  la  fouftrance.  Tout  cela  efl  vrai 
en  certain  (b)  tems  :  &  comme  il  eft  réel  que  des 
âmes  bien  inférieures  à  celles-ci  fouffrent  tantôt 
par  réflexion  ,  tantôt  par  impreffion  ;  je  dis  qu'il 
eft  auffi  véritable  que  celles  de  ce  degré  ne  pour- 
ront fouffrir  autrement  que  par  impreffion.  Ce 
qui  n'empêche  pas  les  douleurs  d'être  fans  bor- 
nes ,  &  bien  plus  fortes  que  celles  qui  font  réflé- 
chies, comme  la  brûlure  de  celui  à  qui  Ton  im- 
primcroitle  feu,  feroit  plus  forte  que  celle  d'ua 
autre  qui  fe  brûleroit  à  la  réverbération  du  feu. 

4.  On  dit;  mais  Dieu  les  appliquera  par  réfle- 
xion pour  les  faire  mieux  fouftrir.  Dieu  ne  le  fera 
pas  par  réflexion.  Il  pourra  leur  montrer  en  un 
inftant  ce  qu'elles  doivent  foutfrir,  par  une  vue 

{a)  Jean  de  S.  Samf,  Tit  15.  Max.  17.  (6)  Peut-être^ 
fens. 
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dircclic  &  non  rcdcchic  fur  cllcs-mcmc<; ,  comme 
les  Bienheureux  voient  en  Dieu  ce  qui  cil  en  lui 
&  ce  qui  le  palFc  liors  de  lui  dans  les  créatures 
&  en  eux-mcmcs,  fans  fe  icj!;arder  ni  réfléchir 
fur  eux,  mais  demeurant  fermement  attaches  > 
;ibîmés  &  perdus  en  Dieu. 

5.  C'eft  ce  qui  trompe  (|uantité  de  fpirituels, 
qui  croient  ({u'on  ne  peut  rien  connoître  ni  fouf- 
frir  que  par  réflexion.  Tout  au  contraire,  les 
connoillances  &  louHranccs  de  cette  manière, 
font  bien  petites  en  comparaifon  des  autres. 

6.  Toute  fouflrance  qui  fe  dillinguc  &  connoît, 
quoiqu'exprimcc    en    des    termes  fi  cxagérans, 
n*égale  point  celle  de  ces  âmes  qui  ne  connoif- 
fent  pas  leurs  fouffrances,    &    qui   ne  peuvent 
avouer  qu'elles  fouftrent,  à   caufc  de  la  grande 
réparation  des  deux  parties.    Il  efl:  vrai  qu'elles 
fouffrent  des  maux  extrêmes  :  il  efl  vrai  qu'elles 
ne  fouffrent  rien ,   &  qu'elles  font  dans  un  con- 
tentement parfait,  (a)  Je  crois   que  fi  une  telle 
ame  étoit  conduite  en  Enfer ,  elle  en  fouffriroit 
les  cruelles  douleurs  de  cette  forte,  dans  un  con- 
tentement  achevé   :   non,   concentement    caufc 
par  la  vue  du  bon-plaifir  de  Dieu  ;  mais  conten- 
tement effentiel ,  à  caufe  de  la  béatitude  du  fond 
transformé  :  &  c'efl  ce   qui  fait  rindifférence  de 
ces  âmes  pour  tout  état.    Cela  n'empêche  pas, 
comme    ]'ai  dit,  l'extrémité    de    la    fouffrance, 
comme  l'extrémité  de  la  fouffrance    n'empêche 
pas  le  bonheur  parfait.  Ceux  qui  l'auront  éprou- 
ve ,  le  fauront  bien  comprendre. 

7.  Ce  n'eft  point  ici,  comme  dans  l'état  paflif 
d'amour  ,  où  Tame  eft  fi  remplie  de  fuavité,  ou 

(à)  Ste.  Cat.  de  Gènes  ^  Traité  du  Purgatp,  22/I.  Item 
Vit  ,  Clu  42.  &?c.  Edit.  de  Col. 
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d'amour  pour  la  fouffrance  &  le  bon-plaifir  de 
Dieu.  Ce  n'efl  point  tout  cela.  C'ell  par  une 
perte  de  volonté  en  Dieu  ,  par  un  état  de  Déifia 
cation ,  où  tout  {a)  eft  Dieu  fans  voir  que  cela 
foit  ainfi.  L'ame  eft  établie  par  état  dans  foa 
Bien  fouverain ,  fans  changement  :  Elle  eft  dans 
]a  béatitude  foncière  ,  où  rien  [h]  ne  peut  traver- 
1er  ce  bonheur  parfait  lors  qu'il  eft  par  état  per- 
manent :  car  plufieurs  l'ont  paffagércment ,  & 
l'ont  pafiagérement  avant  que  de  l'avoir  par  état 
permanent.  Dieu  donne  ,  premièrement  les  lu- 
inieres  de  l'état  ;  enfuite  il  donne  le  goût  de 
rétat  :  enfin  il  le  donne  par  une  notice  confufe  & 
non  diftinde;  puis  il  donne  l'état  d'une  manière 
permanente,  &  y  établit  lame  pour  toujours. 

g.  On  me  dira,  que  l'ame  étant  établie  dans 
l'état ,  il  n'y  a  rien  de  plus  pour  elle.  C'eft  tout 
le  contraire  :  il  y  a  toujours  infiniment  à  faire  du 
côté  de  Dieu,  &  non  delà  créature.  Dieu  ne  di- 
vinife  pas  tout-à-coup  ,  mais  peu-à-peu;  puis, 
comme  j'ai  dit ,  il  augmente  la  capacité  de  l'ame  , 
qu'il  peut  toujours  déifier  de  plus  en  plus  ,  Dieu 
étant  un  abîme  inépuifable. 

0  Dieu  !  (c)  que  vous  refervez  de  bien  à  ceux  qui 
vous  craignent  &  qui  vous  aiment  î  &c'étoitla 
vue  de  cet  état  qui  faifoit  écrier  David  fi  fou- 
vent  après  qu'il  fe  fut  purifié  de  fon  péché. 

9.  Ces  âmes  ne  peuvent  plus  s'étonner,  ni 
pour  aucune  grâce  qu'on  leur  raconte  ,  ni  pour 
aucun  péché  que  l'on  puiffe  commettre,  con- 
noiffant  à  foiid  &  la  bonté  de  Dieu  qui  caufe  l'une, 
&  la  malice  de  l'homme  qui  eft  la  fource  de  fau- 
tre.  Toute  la  terre  périroit  qu'elles  n'en  auroient 

(a)  Ste.  Catde  G.  Vie  Ch,  22.  (b)  Jean  dz  S.  Samfoa 
Max.  Tit,  22,  Max,  11.  (c;  Pf.  50,  v.  zo. 
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pas  de  peine  ,  fi  Dieu  ne  leur  iniprimoit  cette  nie* 
rne  [)eine.  M(l-ce  donc  qLrcllcs  ne  lont  plus  )a- 
Joules  de  riionneur  de  Dieu  ,  puiftiuclles  ne  s'af- 
fligent plus  des  péchés  quife  commettent  ?  Non  : 
ce  n'eft  point  cela.  C'ell  qu'elles  font  jaloufes  de 
la  gloire  de  Dieu  comme  Dieu. 

10.  Dieu  eft  néceflairemcnt  obligé  d'aimer  fa 
gloire  plus  cjuc  nul  autre  ;  ik  tout  ce  quM  fait  en 
lui,  (Se  liors  de  lui  dans  les  autres,  il  le  fait  par 
rapport  à  lui.  Cependant  il  ne  peut  être  fâché  des 
péchés  de  tout  le  monde ,  ni  de  la  perte  de  tous 
les  hommes ,  quoique  pour  les  fauver  tous  ,  il  fe 
foit  incarné  ik  ait  pris  un  corps  pallible  &  mortel , 
il  ait  donné  fa  v^e  :  lilies  donneroient  auffi  mille 
vies  pour  les  fauver  ;  parce  que   Dieu  ,  qui  les  a 
transformées,  les  fait  participer  à  fes  qualités,  & 
qu'elles  voient  tout  cela  comme  Dieu  :  &  quoi- 
que Dieu  veuille  véritablement  le  falut  de  tous 
les  hommes  ,  qu'il  leur  donne  à  tous  les  grâces  nc- 
ccffaires  pour  le  falut ,  quoique  non  pas  toujours 
efficaces  parleur  faute;  il  ne  laifTe  pas  de  tirer  fa 
gloire  de  leur  perte  :  parce  qu'il  eftimpoflTiblequc 
Dieu  permette  choie  au  monde  en  quoi  il  ne  jfoit 
pas  néceffairement  glorifié,  ou  par  juftice,  ou  par 
miféricorde.  Ce  n'ell;  pas  l'intention  de  celui  quii 
l'offcnfe  &  qui  lui  rend  un  déshonneur  aclif  :  de 
la  part  de  Dieu ,  il  n'y  a  pas  de  déshonneur  paf- 
fif;  &  il  faut  néceffairement  ,   contre  la  volonté 
de  celui  qui  l'offenfe  ,  que  fon  péché  retourne  à 
la  gloire  de  Dieu. 

II.  Quoique  Dieu  ne  puifTe  être  ofFenféde  fa 
nature  ,  celui  qui  l'offenfe  mérite  des  punitions  in- 
finies, à  caufe  de  la  volonté  maligne  qu'il  a  d'of- 
fenfer  cette  Bonté  infinie  &  delà  déshonorer  :& 
«'il  ne  le  fait  pas  du  côté  de  Dieu  ,  il  le  fait  toujours 
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par  fon  adtion  &  par  fa  volonté.  Et  cette  volonté 
eft  fi  maligne  ,  que  fi  elle  pouvoit  ôtcr  à  Dieu  fa 
Divinité,  elle  la  lui  ôteroit  C'ed  donc  cette  [a) 
volonté  maligne  de  la  part  du  fujet,  qui  fait 
Toffénfe  ;  &  non  l'action  :  car  ii  une  pcrfonne  dont 
Ja  volonté  feroit  perdue ,  abîmée  &  transformée 
en  Dieu  ,  étoit  réduite  (b)  par  néceffité  abfolue  à 
faire  les  actions  du  péché,  comme  certains  Ty- 
rans ont  fait  à  des  vierges  Martyres  ,  elles  les 
feroient  fans  péché.   Cela  eft  clair. 

12.  Mais  pour  revenir,  je  dis  que  ces  âmes  ne 
peuvent  avoir  de  peine  du  péché;  parce  que, 
quoiqu'elles  le  haïffent  infiniment ,  elles  ne  fouf- 
frent  plus  d'altération,  le  voyant  comme  Dieu  le 
voit.  Et  quoique  s'il  falloit  donner  leur  vie  pour 
en  empêcher  un  feul,  fi  Dieu  le  vouloit,  ils  la 
donneroient  ;  cela  eft  fans  adions,  fans  défirs, 
fans  inclination  ,  fans  choix,  fans  empreffement 
de  leur  part  :  mais  dans  une  mort  parfaite  5  ne 
-voyant  plus  les  chofes  que  comme  Dieu  les  voit, 
&  n'en  jugeantplus  que  comme  Dieu  en  juge. 

(a)  (/?)  On  a  retranché  dans  VOrdonn,  de  TEvêque  de 
Chartres,  (Extrait 42.  )  hs paroles ^  comme  certains  Ty- 
j-ans  ont  fait  à  des  vierges  Martyres  ,  qui  j uftifioient  lapro^ 
pojition  qu'il  condamne  :  comme  elle  eji  encore  jujïi fiée  par 
l'exemple  de  David ^  mangeant  des  pains  conjacrés  d£» 
fendus^  Mutth.  12.  w.  4.  ,•  t^  de  Moifc  tuant  un  Egyptien  y 
Jl6l.  7.  V.  24  :  des  Martyrs  que  l'on  entrainoit  par  violence 
dam  le  Temple  des  Idoles ,  dont  on  forgoit  les  mouvcmens 
à  Finclination  ,  les  mams  à  y  répandre  de  l'encens^  la  boa* 
die  à  avaler  des  liqueurs  conjàcrées  aux  démons  ç^fc. 
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